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12-t5. 


S'il est un évéllelnent fl'appallt dont les annales du nlo1Hle 
conserveront l'étrrnel souvenir, c'est assul'ément l'apparition 
souùainr que fit à la fin du Xllc siècle, avec des caractèl'rs nou- 
vraux et gigantesques, la puissance des 1Iollgols, ou si l' on veut 
des Tartares. Elle s' était allnoncée de loin par des exploits <lu 
V ung- I(hall t des Karaïtes, établis près du m.ont lnscian et dall
 
Ie 'l'enduc, tout àU fond de l' Asie, c'est-à-dire au nord-ouest de 
Ia grande muraille de la Chine, au delà du désert de Cobi, 101's- 
qu'il eut en 10-16 conquis Ie territoire de plusieurs tribus voisi- 
nes de ses Etats. Ce prince, en pOl'tant ses arm.es victorieusps 
jusqu'à l(hakhgor, répandit tout-à-coup une profonde épouvante 
chez to us les pcuples asiatiques, COlnlne on Ie voit par l'avis 
suivallt quP l' évpque nestorien de Smnarcandc 2 s' empressa d' en- 
voyrr à son Catholic'os ou Patriarche, résidallt à Bflgdad. 1/ Un 
pcupIe, disait ce prélat., illllOmLl'ahle COlnlne lef: sautC'l'rllrs, s' cst 
ouvprt un chelnin à travf'l'S lcs Jnontagncs3, qui séparrnt Ie Thi- 
l)('t <Iu Chontan, oÙ, seIon lcs flllCipllS hi stol'il'llS , se tl'OUVC'Ul 
h
8 portrs qu'a, fait conshuire ..\kxfIlHhr-lc-Ul'allll, f't a ensult... 


1) Roitelet, ell latin refJulu.'1. 
:2) Sur l'établissement du Christiallismr dans ces régions au commence- 
ment du Xlc sièclc et sur la conversion d'un prince Ta.rtare (tYCC plus de 
deux cent mille de ses sujets, voir 
Iaris, dans la rie de Bu,.- Tobi; Asse- 
mani, BiU. Orient. tOMl. Ill, part. 11; Hue, Ie ChristiuJzlSllle ell, ChÙw, 
etc., tom. 1, chap. III. 
3) Probaùlemcnt l'IIymalaya. 
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pénétré jusqu'à Khaschgal'. II est conduit par sept l'ois, aYflnt 
chacnn uue année de sept cent Inille cavaliers, et dont Ie pl'f'- 
n1Ïer prend Ie titre de }la8wrath, CO)nnle on dirait celui qui COJJl- 
?1l(uzde a'll, nom de IJiell. Ces h01nm.es ont Ie teint bl'un com.111P 
les Indiells; ils ne se Invent jam
is Ie visage, ils ne se 
coupent janlais les cheveux, mnis ils les tressent et les atta- 
chent au haut de la tête, en fonne de tiare, qui leur tient 
lieu de casque. Excellents archers, i1s se COl1tentent d'unc-' 
frugale et sÜnple nourriture, et. se montrent avant tout 
j ustes et Inl1nains. Quant à leurs chevaux, ils les noun'is- 
sent de vinnde 1 . II Cel)endant on 11'ajouta point foi à ces nou- 
yelles; mais les progl'ès chaque jour plus rapides des Karaïtes 
dissipèrent tous Ies doutes; bientôt ils envahirent 1[1, Perse et 
la l\Iédie, et prirent d'assaut Ecbatalle, capitale de ces deux 
f'lnpires, df' sorte que, Vel'S Ie milieu du Xlle siècle, ils s' é- 
taient déjit l'épandus, COlnlne un torrent dévastateur, jusque sur 
les bords du Tigre. Lit toutefois ils al'rêtèrent leur course de- 
vant on UP sait quel lnystérieux obstacle, et rf'tournèrent dans 
les steppes arides et sablonneux de la rrartarie, sous le cOln- 
lnandement de leur K.han. 
fais ce Khan fut Ie dcrnier; cnr un 
nouveau chef, du nom de Timoutchin, s'éleva en ce temps Ià 
parmi ces tribus, rompit par la guerre la plus sanglante 1'0,1- 
liance qu'il avait d'abonl contractée avec lui, Ie défit entière- 
ment, lui trancha 1a tête et s' empara de tous ses Etats. Ainsi 
finit en l'an 1203 la puissance des Karaïtes et comlnença celle 
des 'l'artares, qui menacèrent de conquérir Ie monde entier, 
sous la conduite de leur indolnptable chef, plus connu sons Ie 
non1 de Tchinguiz-I
han ou ]
han des FOI.ts. 
En effet, après avoir subjugué Ies peuples de la Tartarie, il 
les dispersp avec leurs elnpires, dit rronng-Kien-Kan-mou\ 
comme qui déracinerait les herbes du sol, et uc souffrant pas que 
ses sujets continuassent à l'econnaîtrc la foìuzeraineté de l'Elnperrur 
de la Chine septentrionale, il envahit c('t empire à la tête d'Ull 
nombrpux corps de cavaleric ct le dévaste tout f'ntier jnsqu'aux 
rives du }'leuve jaune. Puis il revicnt, chnrgé de butin, snr 
ses pa
, se jette dans l'..A.sie centrale, où il ravage et s'assu- 
jcttit également la Transoxianc, Ie Koras
nn et 13 Pcrsf', f't 
poul'suivant sa course effl'aynnte, il pénètrf' en Géorgie, ('11 
Crimée et en Russie, attaque les TIulgares sur Irs l'ives du 
haut ,r olga, et relnplit d'unc telle épouvante }' empereul' de COJl- 


t) Abulfarage, CnrOll. S!I'J', dans ASf'emanÌ, tom. III, part. 1. :J 
2) .A'Jl)l{lles d(J la ChiNe; part. 1]. 
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stantinople Jean Ducas, que ce prince ol'donne qu' on mUJlissp 
sans déIai toutes les forteresses d'arlnes et de provisions, afin 
de s'y Inettre, autant que l)ossibIe, à l'abri des coups ùe ces 
terribies Tal'tares, qui, disait-ol1, n'avaient rien moins que la 
tête en fonne de chien et ne se 1l0uITissaiellt que de chaiI' hu- 
maille 1 . Tant était grande la tel'reur qu'illspirait au nlonde ent.ipr 
la réputation de ces hOl'des sauvages, qui s'avançaient vers 
l' occiùent comlne des fiéaux de la colère du ciel! 
Et ce ll'était point sans raison; car il n'y avait point d'cx- 
cès (lU' eUes ne conlmissent, surtout contre les vines qui leur 
opposaiellt queIque résistance. 'rel fut, entre eUes, Ie sort de 
X ischabour, autrefois capitale ùu 1(orassan, dans la monarchie 
de Chosroës, oÙ, dans une boucherie qui dura quatre joUl'S, 
It,s Tartares massacrèrent tOllS les êtres vivants, jusq u'aux chiens 
et aux chats qui s'y trouvaient! Au saC de la ville de :Thiesrou, 
un des fils de Tchinguiz-IChall, apprenant que quelques habi- 
tants s'étaient cachés parmi les morts, ordonna qu'on Ü'an- 
chât aussitôt In tête à toutes ces victÏInes qui avaiellt échappé 
à sa fureur 2 . :Thlais il faut ajouter, à l'honneur de la vérité, 
qu'ils 11e lllontrèrent pas autant de férocité à l' égard des vines 
qui, comnle Bokara entre bcnucoup d'autres, se rendaif'nt à 
discrétion; ce qui lr prou ve, c' est Ie récit de ce fait que nous 
ont laissé les hisLoriens al'abps et qui Inérite que nous Ie rep1'o- 
duisions in e.rteJl80. Tchinguiz- 1(han l,ressait déjà le siége de 
cette place, lorsqu'une députJation d'Inlans et d'autres princi- 
paux luagistrats se présenta devant Ini, déclal'ant que tOUR Irs 
habitants se sOlunettaient à son autorité. Sur ce, il C'lltra aus- 
sitôt dans la ville, et se mit à la yisitrr. Qnand il passa près 
de la )Io
quée, il y t-'ntra à cheval rt dernanda si c' était hì 
Ie palais du souverain. " Non, lui répondit-on, c'est Ia Inai- 
son de Dieu. " Aces nlots il Hlet ÏIulnédiatem.cnt piea à tel're 
devant l' aut pI , ct franchissant trois marchrs qui conduisairnt 
à 1a clwire, il crie à haute voix : /I la cmnpngne cst entièrelnent 
déponillée de fourrages; il faut qu' on 110llS en fournisse pour la 
nourrihue de nos chevaux. /I Ces paroles suffirent pour que tous 
les habitants se hâtassent de fail'c sortir les grains de leurs mn- 
gasins, tandis qu P les Tartares enlcyaient Ies caisses où l'on con- 
servait Ie Coran, et Irs plaçaient autour du temple pour servir 
de mnngf'oires aux chevaux, après en ayoir jeté à tel'l'e IE's livres 
qu'ils foulaient aux pieds. lIs déposèrent ensuite leurs outres 
t) Pachim, t. 1. p. 87; Strittcr, Amwles on 1Ju
moir('.f; de
 pt'llples, ('tr. 
tom. III pag., 1028. 

) Tarikh Djihankuschai) tom. 1. 
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I>leines de vin au luilieu de In Hlosquér, et y appclant Ics dan- 
seurs et Irs chanteuses df' In ville, ils se Iivrèrcnt a \
('c rux ñ 
Inille réjouissancrs, au chant de leurs airs nationaux, pendant 
que Irs pre1niers chefs et doctcul'S de la 10i 1\Iusllhnanc venaif'ut 
COlnlne des esclaves rcndre hom1nagc Ù leurs vainqlleurs et rec('- 
vaient l'ordre d'éirillcr leurs che\yaux. Quelques hrures après 
ces l'éjouissances, Tchinguiz- Khan sortit de Dokara pour aIleI' au 
Chanl1) dit de l'Oratoire, où Ie peuple avait coutullle de se ras- 
sC1ubier en certains jours solennels pour la IH'ière cOJnrl1unr, ct 
où ce jour là Ie conquérant avait orl1onné que toute Ia popula- 
tion SC' réunit. A.rrivé sur Ie lieux, illnollta dans une chairc et 
denlanc1a queUes étaient Ies personnes les plus riches dr cettp 
nlultitudr. Quand on Ies lui rut indiquées au 1l01nbre de deux 
cent quatre vingts, il Ies fit npproehcr et leur adressa la paTolc 
rn ces tennes : II Sachez que vous avez cOlnmis de grandes fau- 
tes, car ce sont toujours Ies chefs des penples qui en sont Ie 
plus coupables. Que s'il vous prenait envie de deluander raison 
de ce que j'affil'lne, je vous répondrais que jc suis Ie ftéau Ù(' 
Dieu, qui, si vous n'éticz pas crimillels, comIne je l'ai dit, 11e 
1n'aurait pas Iancé sur votre tête i II! 
Ce terrible fiéau de Dieu, conllne il s'appelait justelnent., finit 
ses jours Ie 18 aoÚt 1227, à l'âge de soixante-six ans, après r11 
avoir régné vingt-c1eux, au mOlllm1t oÙ il se dislJosnit à el1vahir 
et à l'avager Ie royau1ne de Tangut. 111aissait tl'ois fils, Ogotai, 
Tchegatai rt Touloui, et les Tartares élirent pour 1ui succéder 
Ie premier, auguel ils jurèrent sOlunissioll et obéiRsance 2 . l\fais 
Ie cours des dévastations et des conquêtes des armées immenses 
qu'a\'ait levées Tehinguiz-I\:Jwn ne fillit point avec Iui; car les 
trois princes, ainsi que les gél1éraux qui en avaient Ie COilllllan- 
delllrnt, poursuivant l'æuvre entl'eprise par leur pèrc, ('t que 
celui-ci leur avait reconnnanc1ée en InOUl'ant conlIne sa volonté 
sacrée, suivent ses traces, inondcnt In. Russie, In Pologne et In. 
IIol1gi'ie, qu'ils changent en un dés(,l't, et Incnaccnt avec l' A.lle- 
lnagne tout Ie 1110nde occidental. N e pouvallt nous nl'rêter ici Ù, 
décrÏre ces horrrurs, qui font vrainlent frélnir 3 , i1 nous suffira 
de citer quelques phrases d'une lettre c1u roi Venceslas de 130- 
hênlc au ùue de Brabant, lettre pDr laquelle, saisi d' efiroi it l' ap- 
proche ùes hordes t.artares, il cherclwit à trouyer des alliés qui 
lui pcrmissent de leur opposer quclquc résistance. /I Voilà, 
disait-il, qu'un peuple féroce, sauvage et innolnbrabIc, couvre 
1) D' Ohsson, I-lisloi,'e des ]I[o)1gols, tom. 1. page 231. 
2) Idem, tom. Xl. page II. 
3) Voir Ie Jl ise1"abi Ie CW'ÛleIZ de Rogel', chanoine de Varadino. 
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déjà nos frOB tières. I.Jes lualheul's dout le
 
ailltes ECl'itnres J11C- 
nacellt l'illiquité grossissellt ct débonlellt de tontes parts!... Les 
peuplr's du Nord et du )Iidi sout accablés de te11es calalnité::; 
que jamai
 peut-être depuis Ie COlllmencement du moude iIs 
n'out été aussi crue11ement frappés1! 

Iais, dira i('i Ie lecteur, que faisaient donc les princes de 
l'Occidellt au lnilieu de cet horrible ébranlem.ent de nations en.. 
tières, et de dallgf'l's si iUIIninents pour Ia foi chréticuue, et pour 
les peupl('s soumis à lcur elnpire? N ous aVOHS à lui répondre 
que ceux de Russie, de Bohême, de Polog11e, et particulière- 
lnent Béla I,r, roi de IIongrie, firent, à la Yérité, taus leurs 
efforts, pour conjurer et ùissiper cet orage; mais n'a) ant pas ùe 
de forces cn rapport avec une pareille tâche, ils y succombèrellt. 
Quant aux autres, leurs querelles entre eux et avec Ie Pape ne 
leur laiss
ient pas Ie temps d'y l)cnser; Ie pIns coupnble de tous 
était l'elupereur }'rédéric II, qu'on allait jusqu'à accuser de cu1- 
ti,"cr des relations secrètes avec les Tèutares, en les excitant 
contre les catholiques 2 ; ear i1 eût suffi qu'il Cf'ssât senIem.eut de 
résister ini[l\H
m.ent au Saint Siége, OU, comme Ie c1isait Gré- 
goire IX à Dé]a de IIol1gI'ie, /I qn'il rentl'ât avec uu cæur COll- 
trit et pénitent dans I'obéissance due à l'Egiise, qui, sans rien 
exiger de plus, l'eÙt admis à la récollciliation, pour que Ie luonde 
chrétiell eùt recouvré 1a trallquillité, et que l'Eglise elle-n1ênle 
eût pu porter à Béla des secours prompts et efficaces 3 . II Dans 
ecttc triste situation de In, chrétienté, si l'Europe ne devillt pas 
la proie des Tartal'cs, on Ie doit probablelnent attribuer à la mort 
de leur empereur Ogotai, que pel'lnit la Providence diyine, et 
qui força tous leurs pI'iuces et géuéraux à rf'toluner en Tartarie, 
afin d'y élire un nouveau Chèf dan$ nne asselnblée générale de 
tonte la nation 4 . 
!Iais InnoC'pnt IV, snccesseur de Grégoil'e, prévit avec raison 
qu'ils ne tarderaicnt pas à revf'nir pour l'eprendre Ie cours de 
leurs terriblrs exploits. Ayant en 1;Lb5 convoqué Ie COllcile gé- 
néral de I.J}on, il déclara que l'un <les Pl'illCipaux l110tifs qui l'y 
avaient cugagé, était la llécrssité de pourvoir prolllptelnellt f't 
efficacclncnt à la défpnse de l'Europc COl1tre les '1\1l'tfll'cs. Les 
}>èrcs Hppl'ollvèrcnt plcinPlnrnt 8CS idées, c1'aborcl en pl'rscri\Tant 
des prièrcs soIrnnelles et cles jeÙnes pour apaisrr ]a colère céleste; 
puis ell décidant qu' on rxhol'trrait Irs pruplc
 Irs plus exposés it 
I) DallS ltainaldi, au 12.1.]. 
2) Voir
Iaihicu. Paris, IIi8.
1J1!J. 
3) Dans Hainaldi, an l:r.n. 
4) UUf', Le chrÙtiauisme ell Chine, en J'adal'ic e! ((it l'hibet, tom 1, 
chap. IV. 
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nue proehaiue attaq ue à sc fOl'tifier dans leurs villes ct Ù r(,fIner 
les passages qui pourraleut faciliter l'accès des cunclnis, et l'nfin 
qu' 011 cIl\rprrait des lllissionnaires aux chefs ùe ces barbar('s nxec 
dC's lettt'cs du 'Ticaire de J ésus Christ, par lesqueUes on les pres- 
serait de ne plus \
erser Ie sang hUlnaill et de 
e cOllyertir à la 
foi chrétieuue. SublÏ1ne mission de l'Eglisp de J ésus-Christ, de 
veiller sans cesse avec une sollicitude maternelle à la g
rde de 
ses f'nfants, et de travailler en même temps dans la fcrycur ùe sou 
zèle apostolique à la C011\ r crsion des infidèlcs et it la diffusion de 
la ciyilisation parn1i Irs barbnres! En conséqueuce, quatre l)on1Ï- 
nirains et deux Franciscains (e' étaient J eau dp Pinu-Carpino et 
Laurent dn Portugal) furent désignés comnlP nonces pour une 
légation si difficile et si périllcuse 1 . 
J can de Pian-Carpino, prtit village voisin d' .A.ssisr dans h' 
district de Pérouse, avait été cOlnpflgnoll du Patriarche saint 
}lrançols, puis garc1ien en Saxe f't Pro\
incial d' A.1I(\lnagne. Plein 
de zèle pour la }n'opflgation de son Grdre, ce religicux l'avait 
solidcul('nt établi en Boht'llne, f'n lIongrie, en 
 orwège, dans 
Irs principautés Danubicnnes, en Lon'ainc et en Espflgnc, et 
di\'rrses circonstallces pernlettent lnêlne de croirê qu'il a été 
f'nvoyé par Grégoire IX au roi dl
 Tunis en AJriqur 2 . II pal'tit 
pour sa destination en 12
.LJ, avec un cOlllpagnon nOlnlné Etienne 
(lc Boh?Hle, avec lequel il travel'sa crtte région et Ia Silésie jus- 
qu'Ù Breslau, oÙ il rencontra Ie Fr. Benoit de Pologne, qui lui 
était adjoint C0l11Ule scconù cOlnpagnon en qualité d'illteq>rètc. 
}\fais arri\yés à T..Jcnciscêl, ils Dpprirent qu'ils nt' ponrraient êtl'C 
adnll
 nuprès du ('hef des l\Iongols q u' à la condition de Ini porter 
d\--. richc
 pl'ésents, de sorte que n'tiyant, pauyrrs f{
ligi(\lLÀ qu'ils 
étaiellt, absohunent rien it oífrir, ils ne pnrcnt se défendre d'une 
gran<1e tristcssC'. J) [ais Ie duc COllrad et sa fennnc, l'E\'(
que de 
la "il1(' et cl'autres seigneurs leur donnèrrnt des fourrurrs, afiu 
qu'ils pussrnt pnyer l'('
pècc de tribut l'éc1mné pal' lcs 'rartares. 
lIs parvinrcnt ainsi jl1S(jU'Ù CracoYlc, oÙ ils s'abollchèrent avec 
If' prince l'U8se Yasiliko, due de '"'lodinlir, qui les retint quel- 
<Jue trlups dans ses Etats. I1s en profitèrcnt pour l'('"\:horter 
ainsi que les évêqucs du ]>a
Ys à rrnt-rer dans l'unité de l'}
gljsc 
<lout ils s' étaient s(\paré
. Conrad répollclit qu'ils ell coufére- 
raient Ù leur retour de Tnrtnric, et rn attendant, il youln tIcs 
faire aC('0I11pagner par nn de scs srrvitcurs jusqu'Ù l{ie,,,, cnpi- 
tall") de Ifl RURsir, fllo1's sOlonise n nx Tartarrs; car ponr y :lITÍYf'l' 
il fallait franchir uue gralHlp ételldnr de pays l'lltièrcInrnt infesté 


1) Ttaina1di, an 1 ;l4:>; f't "-adding, J.l,'l;ale.
 des F,'èJ"e.
 hlil/eurs. 
2) Y oir notrc Ilis/oire des IIÛSSiOJltl PJ"{{llcis{"allles, liv. I ) chap. IX ct X. 
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par les Lithuaniens. 
Iais dans Ie trajet Ie :Fr. Jean tOlnba gl'a- 
,-enlent malade à Danilow, où il dut se faire transporter en voi- 
ture par un froid intolérable à travers des neiges perp(
tuelles , 
pour ne point trop retarùer l' accolnplissrment de sa n1Ïssion 
apostolique. Quant au Fr. Etiennr de Bohên1e, sentant Sf'S for- 
ces faiblir, il ll'eut point Ie courage d'aller plus loin et il se 
sépara de ses df'uX cOllllxtgnons. 
Ceu).. -ci, continuant courllgeuselnent lenr route, trouvèrent 
les pren1iers avant-postes des 
longols sur les bords du Dnieper; 
Illa1s, COllllne il n'y ay-ait aupl'ès du cOIlllnmu1ant, auquel ils se 
préselltèrent, personne qui sÙt traduil'e les lettres latines du 
])ap(' <lont ils étaiellt porteurs, illes euyoya à la cour d(' BatÙ, 
llryeU de Tchillguiz- Khan, sur les rives du 'T olga, oÙ ils arri- 
Yèrcllt en changeant sept fois par jour ùe chevaux, ayant pour 
toute nourriture un peu de Inillet et pour boisson de la neige 
fondue. Accueillis avec honneur au quartier généraI, on leur 
dC}}1an<1a aussitôt ce qu'ils avaient apporté à offrir à 13atù, quand 
ils deyraient lui être préseutés. lIs répondirent qu'ils ll'avaient 
à la vérité riCH reçn du Pape leur Inaître, qui ne savait pas s'ils 
auraient Ie hOll hcur d' arriVfr au terlne de leur voyage dans dt-.s 
pa'ys étrangers si éloigllés; Inais qu'ils se priveraient volontiers 
elf' tout ce qn' on leur avait donné. Cela dit, iis exposèrent Ie but 
d<' leur 
nnbnssade et obtinrent audience; mais nfin d'écarter tout 
sonpçon de maléfice ct òe les purifier de toutcs influences mali- 
glH'S, ci.'pablrs de> nuirc it DatÙ, on leur fit préaIableHlent subir 
]' épreuve du fen; puis, on leur recOlunlanc1a de ployer trois fois 
]12 genon jusqu'à trrre dcyant Ia tcnte du ptince, et de pr('ndL'e 
])icu garde, ell y entrant, de toucher Ie seuil ùe la port.e. U sngr, 
dit, 
r. lIuc, encorr sacré parn1Ï les I\IongoIs, qu'il serait irnpos- 

ible ùe c1éciùer à Inettre If' plf'<l sur Ip seuil d(' la porte, 101'8- 
qll'ils pénètreut dans leurs tentes t . 
Int.roduits dans la tente, iIs t.rouvèrent ßatù assis sur un 
11'Ônc éIcvé, ayant à ses côtés une de ses femn1cs, et sur un banc 
au Iuilieu, tons le
 111eInbrcs de sa fmniUe, avec les principaux 
)wr:-:onnagcs de sa cour, et derrière eux les chefs d'ull grade in- 
fériellr, Ies hOlnmrs à droite rt les frInmrs à gauche. .Après 
s' êt.l'C indillés devant Ie prince, les dcux !Iissionnaircs lui dil'cnt 
l' objf't, dc leur voyage et lui remirent les lettrcs elu Pape, en Ie 
priant <Il> vouloir bicll }cs fairc trnduire dans sa langue par quel- 
qllP intel'prètf'. Cf'S lrttrrs, datérs dp T.Jyon If' 5 TI1al'S 12.1-3, 
étairnt 
l(1rcssécs an Hoi d Ù toutc la nation des 'l'artares. ])ans 
la ]H't'lnièrf> , Ie l1apr Inllocent, nprès avoir c"\.posé les prilleipaux 
1) Le rh1'i.'Jtialtl8Jlle ell ChiNe, ell l'((j'Ül/ie et ((ll ]'hiúel, tom 1, chap. \
. 
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doglnes de 1a J'eligioll chrétiellue, f(lit observer au prince, qu' éta- 
hli 'Yicaire de Dicu qui nons a tons rachetés pour la vie étpr- 
nelle, il se tl'ouve oLligé de travailler avec sollicitude au saiut 
de tons les peuples et de tous les rois de la terre; que ne pou- 
vallt Ie faire en persoIlne, il envoie ses messagers part-out OÙ la 
chose est néce8saire, que c'est en cctte qualité que les rdigieux 
}\'anciscaills se présentellt à lui, et qu'il Ie plÍe en conséquence 
de Ies accueillir avec bienveillance et d' écoutel' ce qu'ils lui ap- 
prenc1ront de la foi catholiqne l . Di1ns l'ant.re lethoe, Ie Souverain 
Pontife, apl'ès s' être plaint amèrelnent qu'ils (Ies Tartares) aient 
euvahi ct horriblen1eltt dévasté taut de pays chrétiens, ('n passant 
au fil de l' épée tout ce qu'ils rencolltraiellt, sans égard ni au 
sexe ni à l' àge, au Inépris de tous les droits de la nat-ure hu- 
nlaine, les adjurr, au nonl du Dieu ùe paix, de Dlcttre enfill un 
ter:nle à une si cl'uelle persécution contre les disciples du Christ 
et de se repentir du Inal qu'ils ont déjà conlnlis. 1/ C'est pou1'- 
quoi, aj outait Innocent, si Ie Dieu tout-puissant a perJnis jus- 
qU'à présent que les nations pâlissellt d' effroi à votre srul aspect 
ct tOlnbent sous vos coups.) ce ne vous doit pas être un Inotif 
pour VOllS endurcir; car si pal'fois il néglige de châtier Ies super- 
bes, il n' ouLlie jmnais de pUlliI' leurs iniquités en ce Ino11de, et 
plus sévèl'elnellt encore dans I'autre, à Inoins qu'ils ne reCOll- 
llaissent leur faute et n' en fassent pénitence 2 . 
En quelques jours ces lettres furent traduites en mongol, en 
russe et en arabe; après quoi BatÙ fit partir Irs deux 
Francis- 
caiHs, Jean et Benoit, le jour de Pâques, sous l'escorte ùe deux 
'l\utares qui eurent ordre de les conduire en grande diligcnce 
jusqu'ù. S!ll'a-Ord/t, territoire de la IIorde d'or. Cr voyage lpur 
fut cxtrêlnen1rnt péllible; Car ils étaient si faibles qu'ils avaient 
grand' peine à se tellir à cheval, et devaient lnême se faire lier 
les nlelllbres avec de forts bandages pour pouvoir supporter cctte 
fatigue. C'est ainsi qu'ils arrivèrent à la résidellce Ìlnpériale Ie 
22 juiu, Cillq 1l10is après avoil' touché Ie sol tart.are au deli du 
])llieper. l\Iais Ii ils eurcnt à attrndre l' élection du nouvel ern- 
l)creur, successeUJ' d'Ogotai, qui venait de Inourir, élcction 
<iu' on célébra par une gl'ande fête avec une p01nl)C tout Ù fait 
extraordinairp. Â cet cft'et Ie l{ouriltai ou 1'assC'Jnbléc généralc 
fut convoquée dans un lieu à pen de distance d'Ull heau lac ct 
appclé ])aÜuz- lJaba (ou Irs SoÜ'ante collines) , et presque tautc 
l'Asie sc u1Ít ('11 1l10UVeUlellt pour s'y ren<1re. C'étairnt d'aborc1 
1) Rainal<1i, an 12-t3; ct "\Vadding, ibid. - Voir al15Si notrc Ilisloirr 
ttJlil"CJ"selle de.'; JIissioJls F'r{lIlCiscailles, liv. 1 , chap. IX. 
2) H.ainaldi ct 'Vaddillg, loco eft. 
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les prince's au sang, Utjucken avec soixallte-quatre fils, In vruY
 
<Ie 'ronloui avec lcs sieHs, les descendants d'Ogotai, de Djeutchi 
et de 'fchagatai, suivis des chefs de leurs troupes pal'ticulières; 
}HLis lcs gouverlleurs Jnilitaires des provinces cOllquises 1)31' les 
J\Iol1gols ell Chine; ceux de la Perse, du Turkestan, ùe In Tl'an- 
soxiane, Argun et 
lussad, acc0111pagnés de tous les princes et 
seigneurs de ces contrées; Ie sultan de Roum, Roc-ud-dill; 
Yal'osbw, grand-duc de ]lussie; It's deux David, qui se dispu- 
taient la couronne de Géorgie; Ie frère du souverain d' Alep; It's 
an1hassadeurs du CaJife de Bagdad, d'Islnail, de !lossoul, dr 
I{ars, du I(ern1an : tous vêtus avec un luxe et dans un apparat 
sans exeJupIe, et chargés des dons magnifiques qu'ils youlaient 
offrir au nouvel elnpereur. :Thlais au Inilieu d-'une si grande fOlL1e 
de hauts personnages, dans ce déploien1ent de tout Ie luxe asia- 
tiqlH>, deux paU\TeS frères de SL}'l'ançois, qui y présentaient par 
leur sin1plicité un frappant cOlltraste, aUiraient l'attention univer- 
selle: c' étaiellt Ie Fl'. J can de Pian-Carpino, et Benoit de Pologne, 
en voyés par Ie -rape pour pl'êcher l'Evangile à ces barbares, en 
leur enseignant qu'il faut avant tout chercher Ie royaume dc 
Dieu et sa justice, et que tout Ie reste ne ùoit venir qu' en c1er- 
nière ligne et tendre encore à l'acquisition du salut éterneP. 
On s' occupa enfin de l' éIection, et tous les votes tombèrent 
sur Ie prince Cuyuk; eUe fut suivie de la reconnaissance solen- 
Ilelle de toute la nation, et de fêtes et réjouissances exttaordi- 
daires que nous Olnettrons de rapporter, pour ne pas trop alongeI' 
llotre récit. Après quoi taus Ies a1nbassadeurs étrangers, parnli 
lesquels les deux 
Iissionnaires Frill1ciscains, obtillrent une pre- 
mière audiencr, qui fut suivie d'autres l'éceptions dans une 
autre résiùence, oÙ se transporta Ia cour, en quittant la I-Iorde 
d'or. 1jl1es eurrnt lieu dans une Inagnifì(juc tente rouge, faite 
en Chine, où se tronvait un grand trône d'iyoire, a(hnirable- 
111rlÜ sculpté et garni d'or rt dc pirlTPs préeiruscf' par un artiste 
russc, nOIDlné CÔlnr. l\fais dans Ie telnps qur les rcligienx dUl'ent 
y pas::wr, ils s'y virent COJnlllC aballdonnés, ct pendant près d'uu 
mOls on lrnI' donna si peu <1(' noul'ritul'c qu'ils étalent l'éduits 
Ù 
c contruter pour quatrc jours de cc qui cùt été Ù. peine suffi- 
sant ponr un seul, de sorte qu'ils srraieut Inorts de faÏ1n" si 
CÔlne, l' artiste dont nous avons parlé, ne Irs rut génél'rusr- 
n1('lÜ 
eCOlUUS. Ce fut C'ncore lui qui leur fournit sur 1(-' I
han cf 
ses sujrts des rensrigUf>l11elÜS pal'ticnlirl's, qu(' COnnl'l11l'I'Cnt plu- 
sit'urs Itusses et plusieurs I [ollgrois, taut prêtrcs que laïqucs, 


1) lIne, Le rltrisli({}lÙ:me, etc., lor, ('it.. 
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lesqupls parlaient p.\rfaitelnent Ie latin et Ie français, bien qu'iIs 
\Técus
ent depuis llOnlbl'e ù'anllées parn1Ï les Tartares. 
EuRn Ie grand J\:.han fit aUllonccr qu'il accordait une au<lirnce 
solcllueUe à tous les mnbassadeurs étrangers; lorsque Ies deux 
Honcrs dn Pape furent 
ì(hnis cn sa présence, ils relnplirent aVl'C 
foi et avec nne noble fel'1neté la Inission dout ils étaiellt clwl'gés. 
J ran d(' Pian -Ca.rpino ayant ùelllandé pourquoi lcs arnlées '1'ar- 
tares s' étaient Inis('s à ravager Ie lllonde, Cuyuk répondit que 
c'était Dieu qui avait chargé ses ancêtres et lui d'extenniner Irs 
nations coupables de la terre! Et quanc1 on Ie p1'ia de déclarcl', 
pour satisfaire au désir du Pape, s'il était chrétien, COllllne Ie 
bruit en courait dans l'Occidellt, il dit sÏ1nplenlent que cela n'é- 
tait connu que de Dieu; que si Ie 1>ape ainiait à s'en assurer, il 
pouvait venir Iui-même en Tartarie! Cuyuk refusa de s'expliqner 
plus nettenH:
nt. !Iais à certains signes manifestes, Ie }-'r. Jean 
dcvina qu'il roulait dans son esprit Ie dessein de poursui vre 1a 
conquête de tout l'Occident. II chercha donc avec son cOlnpagnon 
Ie Fr. Benoit à l'en détoul'ner par les lneilleurs arguments qu'ils 
jugèrent possibles, et finit par le prier de vouloir bien donneI' 
une réponse aux lett.res qu'ils 1ui avaient apportées de In part du 
Pape, atLendu qu'il était. telnps qu'ils s' en retournassent. 1\Jo1's 
Cuyuk leur drluauda 8i Ie Pape ayait près de sa pel'sonne CJud- 
qU'Ull qui connút Ie russe, Ie tartare et l' ar[l be : ils lui dirent 
que non; Inais que cela n' enlpêchait pas que la l'éponsc UP fùt 
écrite en tartare, pourvu qu'ils en fissent avec Ie spconrs de l'il1- 
terprète une fidèle traduction la.tine. _\. force de diligence tont 
fut prêi Ie 11 lJovelubre; cette pièce est 1'estér longtenlps iné- 
elite, ou plutôt tout it fait inconnue, jusqu'à ce qu'on l'ait troll\-ép 
dans Ie manuscrit de Colbert, en mêlne telnps que Ie réSUlné 
qu'en avait laissé Ie Fr. Benoit de Pologne. Depuis, eHe a été 
pubIiée dans Ie Recueil ùes voyages et Inémoires de la Société de 
géographie i , teUe que nons la transcriyons ci-après. 
/I Cuyuk, par Ia puissance ele Dieu l{,han et elnpel'eur de tOllS 
les hommes, au grand Pape! .Y ous, et tous les peuples chl'é- 
tiens qui habitent l'Oecident, vous lu'avez, au moyen d'un mll- 
bassadeur, fait parvenir des lettres certaines et authentiques, 
dans l'illtention de conclure avec nous un traité de paix. Les 
paroles de \
otre snsdit envoyé, non moins que la teneur de ees 
lettres, l' ont clairement exprilné. 1\Iais s'il en est yrain1ent 
ainsi, YOUS, Ô Pape, et vous, Ô empel'eurs, 1'ois et chefs ùe cités 
ou gouverneurs de province, tous taut qne vous êtres, ne difl'érer 
1) Recllcil des 'toya[Jes et mémoire.y de [a Société de [Jéo[JNfplde, tom. IV, 
pag. 594. 
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pas un instant de YOUS l'endl'e près de lnoi pour défillir et de... 
créter cette paix; car c' est ici que vous aplwendrez notre réponse 
et notre yolonté! V otre susdite letÜ'e portait d'abord que nous 
devrions no us faire baptiser et clnbrasser Ie christianisme. l\Iais 
à cela nous VOliS répondons que nous ne cOlnprenons en vél'ité 
pas pourquoi nous devriolls agir ainsi! En second lieu, vous 
vous Inolltrez profondéInent étonné et éll1U de la Inort de tant 
d'hoHllneS, et surtout de chréiiens, et notaUllnent de IIongrois, 
de Polonais et de l\Ioraves!... Eh bien, de tout cela nous 
vous avouons encore ne ricn comprenc1re! !Iais pour ne pas 
avoir l' air de vouloir passer sous silence un pareil suj et, nous 
croyons con venable de vous donner la réponse suivante : c' est 
qu'un tel châtÏInent leur est arrivé, parce qu'ils n'ont pas obéi 
aux onlres de Dieu et de Tchinguiz- I(han, et que prêtant l' oreille 
it de l11auvais conseils, ils ont mis it nlort nos aIl1bassacleurs 1 . 
0' est pour cela que Dieu a orclonné de Ies anéantir, en les livrant 
('ntre nos Inains!... Car en vérité si Dieu ne s'en Inêlait, qu'est- 
ce qu'un h01nme pourrait faÜ'e contre un autre hmnnlf'; l\Iais 
vous, habitants de l'Occident, parce que vous dites que vous 
adorez Dieu et que vous YOUS croyez seuls chrétiens, vous avrz 
en l11épris tous les autres hmnn1es. Et cependant, comlnent savez- 
'-ous it qui Dieu a réellemcnt daigné accorder une pareillp gràce? 
N ous aussi nOllS adorons Dieu, et ce n' est que par sa pui
sance 
que nous détruisons toutcs les nations de I' orient it l' occident. 
Val' sans la force de Dieu que pourraient faire les hOlll1nes? /I 
Telle fut la réponse faite par Ie grand I\:.han Cuyuk au Pape 
Innocent IV; il se proposait mênle de Ia faire porter par ses pl'O- 
pres mnbassadcurs qui anraieni accolnpagné les deux Francis- 
cains J ('an de Pian-Carpino ct Benoit de Pologne; lllais ceux-ci 
l'en dissuadèreut l>our Irs raisons suivantcs. Prelnièrl'lnrnt, 
pal'C(' qlH' nous cl'aigllions, c1it J cnIl dt' Pian-Carpino, que Ips 
' [ ' t t 1 . 1 . . , 
ar ares, voyan nos guerres C't nos {lSCOr{ ('s nÜf'sÜncs, 11 ('n 
pl'ofiLasscnt pour nous attilquer plus harc1ÏInent et nous écraser; 
seconù(,luent, p
l'CC que ccs mnbassm1enrs auraicut <Inns tOllS 
Irs cas fait panni nous l' office d' cspions; troisiènlement, parce 
que nons redoutions que les nôtres, parfois assrz elnportés et 
arrogants, ne les lllaltraitassent on ne les tuassent, ce qui nous 
aurai t exposés à une entière ruine : car les Tartares ont pour 
coutulnC' de ne jmnais faire la paix ou consrntir une tri'ye avec 
qui a insulté leurs ambassadeurs, sans en avoir tiré vengeance; 


1) Cuynk fait allusion :tux ambassadcurs tartarcs mis à mort par les 
Russcs aYi1ut la batail1e de Kalka. Y oir l'/listviJ'e de l'empi1'e de Bussie, 
[Ja]" l\-aTaíJ1ZÙle, tom. III, pag. 286. 
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qnatriènlelnent, parce que nous SOllpçonnions qu' on aurait pn 
en chemin nous enlever de force; cinquièmeme
t eufin, IJarcc 
que leur voyage ne nous paraissait pas devoir produir<: de grands 
avantages, puisque leur mission se bornait it rcmettre au Pape 
et aux autr<:s princes les lettres dont nous étiol1s POI'Ìf'lUS. 
Ayant pris congé de l'empereur, les deux Franciscains parti- 
l'ent donc seuls Ie 13 novelllbre avec laleth'e ci-dessus, lnuuie du 
sce
nl Ünpérial autour duquel se tronvait l'inscl'iption suivant<:, 
traduite par Côme l'artiste : II Dieu au ciel et Cuyuk- I(hall sur 
la terre! Puissance de Dieu! Sceau de l' elnpereur de to us l('s 
hOlnmes! II I/impératrice mère, en leur donnant congé, leur 
avait fait cadeau d'une fourrure de renard et d'un habit d'étoffe. 
Le chemin qu'ils prirent fut le InêuJe qu'i1s avaient suivi en al- 
lant; Inais comme (" était en hiveI', ils eurent à marcher presque 
constmnlnent à travers Ùf'S CaInpagnes entièrement nues et dé- 
sertes, sur une couche épaisse de neige qu'ils creusaient avec 
les pieùs jusqu'à ce qu'ils eussent découvert Ie sol pour pouvoir 
s'y reposeI' In nuit j n1ais souvent sur la terre OÙ ils dOl'1uaient, 
Ie vent venait les recouvrir de cette n1ême neige qu'ils avaient Ie 
soil' I)récéc1ent écartée avec grand' peine! lIs arrivèrent ainsi Ù 
Kiew Ie 9 juin 1247, et ils eur<:nt la consolation d'y trouver les 
princes et les évêques russes, qu'ils avai{']Ü, lors de leur pre- 
mier passage, décidés à se réunir à l'Eglise Romaine, prêts à 
exécuter leur promesse. En conséquence, ils partirellt elf' I(iew 
avec leurs ambassadeurs, traversèrent Ia R,ussie, la PoIogne, la 
Bohêlne, l' .Allemagne, passèrent Ie Ithin à Cologne et atteigni- 
rent Lyon par J.Jiége ct la Chanlpagne. 
On ne saurait dire avec queUe effusion de tendresse Inno- 
cent IV accueillit Ie généreux apôtre 
Franciscain de Pian-Car- 
pi no , qu'il voulut retenir près de lui à la COUI' pOlltificaIe pen- 
dant plus de trois mois. C'est là que Ie Fr. Salillbcne, notre 
célèbre chroniqueur de Parme, cut occasion de voir Ie P. Jean 
et de tracpr Ie portrait de " ce religieux aÜnable, pieux, illstruit, 
fort éloquent, né pour traiter toutes sortes d'affaires difficiles. 
II a écrit un gros volume sur tout cc qu'il a vu de re)narquable 
chez les Tartares <:t ailleurs, et i11e donnait à lire à ceux qui h
 
pressaient de trap de questions concernant sa mission, comme 
il l'a fait plusieurs fois avec moi, II ajoute Ie Fr. S
linbenel. 
C'est justement de ce livre précipux que nous avons ext.rait la 
présent.e relation, presque touj ours en nous servant des paroles 
mêmes de l'auteur. 1\1ais nous vou<lrions que quelqu'un de nos 
confrères, s'appliquant à en faire, ainsi que de l'ouvrage du 
1) Vair les l\Iélallges dit Sbal'{Iglia, etc. page 452. 
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Fr. Guillaunle Rubriquis, une bonne traduction italiellue J en- 
richie ùes découvertes de la géographie Inoderne et de l'histoire, 
en fit don à notre beau pays, à la grande satisfaction et au 
granJ avalltage des hOlUJUeS stuJieux et à la gloire de notre 
Institut; car il suffira de dire que l'illustre César Cantu déclare 
que ces deux voyages renfel'ment beaucoup de choses intéres- 
santes, et que ce sont les deux sources auxquelles il faut en- 
core recourir pour se mettre bien au courant de 1'histoire des 
Tartares 1 . N ous devons aussi signaler une p(,Ilsée utile de Vin- 
cent Lazari de Vellise, savant professeur qui est très-versé dans 
les étud.('s ùe ce genre et qui a traduit et COIUInelÜé avec tant 
ùe talent et d' érudition les voyages de !Iarco Polo, écrits par 
Rusticano de Pise 2 : c'est qu J il serait de l'honneur de I' Italie J 
non llloins que de l'Ordre des Fran ciscain H , de faire mieùx COll- 
naUre ces célèbres voyageurs, que tous les peuples seraient 
hcureux et fiers de cOlnpter panni leurs enfants, et de InOl1- 
trer quJelle apprécie leur mérite. 
1\lais pour en revenir au Fr. Jean de Pian-Carpino, ajoutons 
qu' Cll récompense de ses travaux apostoliques, Ie Pape Innocent 
Ie nomIna évêque ù' Antivari en Dalmatie, où il moul'ut bientôt, 
ayallt pour successeur son diglle énnlle Ie }lr. Laurent du Por
 
tugal. Ce dernÏer fut également un illustre voyageur; parti la 
JnêUlC anllée avec plusieurs compagnons, mais par un chelnill 
différent et COInmc simple missiollnaire 3 , il arriva en Tartarie 
après Ie :Fr. Jean qui lui avait, l)our aillsi dire, prépal'é Ie ter- 
rain par sa Iégation apostolique. II eut Ie bOllheur J'y opérer, 
Jnêlne à la COUl', des cOllversions éclatantes, d' obtenir de l' eIn- 
percur la faculté de prêcher librelll(
llt l'Evangile à tous ses peu- 
pIcs, et même de Ie voir, si l' on s' en rapportc à des nombl'eux 
téllloigllages, elnbrasser Ie christianisme
. A partir de cette êpo- 
que, la Tartaric se préscnte à nous COlnme Ie plus vaste et Ie 
plus beau chmnp évallgélique quJil y a jmnais eu; les !Iil1eurs s'y 
élancellt par troupes innOJnbraLles pour J allnoncer J ésus-Christ, 
de toutes parts des chréticutés se fonnent, des égliscs flol'Ìssan- 
tes s' élèvent, et nOllS fournil'ont une mnplc ct riche Inat.ière pon!" 
d' autres articles, que nous c01nlllulliquerons à no
 lecteurs dans 
le
 llUlnéros suivants de notrc chrouique des ::\iissions .Francis- 
CaInes. 


1) IIist. Ullivcr..
, tom. XII. 
2) Les VO!Ja!Jes du JTbliticlt .Llfa/'co Polo, traduits pour la première foi
 de 
l'origillal français de Uusticano de Pise, et acC'ompagnés d'éclaireissemcnts 
ct de pièecs just.ificativcs par Yillccnt Lazari. V cllÌse, 1848. 
3) \T oil' llotre llisluire Ulliruselle de,
 JIissio'lS Jt'raJ/cisc" live 1, chap. IX. 
4) Voir notrc IIistoire UIÛverselle, ibid. 
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I-tISTOIR

 OONTEMPORAINE# 


I. 


A}'RIQUE CENTUA.LE. 


G ramIe ]\lissioll J!"1ranciscaine de l' Afrique centrale, ct ùépal't pour cettc 
mi::5sioll du P. J can Reillthaler de Ducla, de l'Observallce réfurméc de 
la .Province de 'rJTol, avec trcnte-trois compagnolls. 


1861. 


On sait assez que la partie de la tprre qui est rcstée j llS- 
qu'iei In plus caehée aux investigations dC's voyagcurs et des 
8avallts, est l' Afrique, et surtout eelle qu'on appelle l' Afl1.qllC 
centrale. l\Iais gr:1ee au zèle il1fatigable d'hollllnes généreux qui, 
les uus par anlOlU de In, science, les autres pour cOllquérir de
 
ÙnH'S à J ésus-Christ, ll'hésitent pas à y aller sacrifier non-seule- 
1nent leurs aises, J113is ju
qu'au bien suprênH
 de la vie, ces 
l'égiollS COllnnencent à s' ouvrir aussi à la curiosité de l'Europe. 
C' est ee que nous ainl011S à signaler en passant par les paroles 
de 1VI
r :Fral1çois Nardi, cet illustre auditeur de rote à Home, 
qui l'année drruière (lSßO) a Iu it l' ACADÉ}lIE DES XOUVE
\UX 
LI:\'CEI, et publié dans les ..Ll/lJlutes de cette Acadénlie un beau 

lIblolnE SUIt LES PltOGltÈs LES PLUS ItÉrEXTS DE L_\. o ÉOGRAPRIE ; 
<1' autant plus qu' elles se l'apportent précisélnent aux lieux, théâ- 
tre de llotre 1nission, qui SOllt In, Nubie, la :Nigritie et Ie Sondan. 
II Cette grallde terl'e d' A.fl'ique, dit-il, touie rCnfrl'lnée en dle
 
lnême, <lout les côtrs ne sout nulle part échaneréC's par des gol- 
fes profonds, ct clout quelques cOlltrées seulC'lnrJÜ SOIlt travcr- 
sées par ùe granùs 1-leuves, nous cache encore les l)lus grands 
secrets de notre globe. .Avec l'illfortullé l\lungo-Pal'k a COD1- 
n1cncé nue série de généreux exploratclll's qui ne InnnqU('.rent 
cC'rtes pas ùe hardiesse et Ù(' persé"
l'a]lc(', bien que Ie succès 
n'ait guère courollné leurs efforts. 'Trois régions de l'iHunC'TIs(, 
contiul'nt at.t.irèrcnt surtout les regarJs rt l('s pas des couragcu:x. 
voyageurs : ee sont. 1 0 It.'s l'égions du Xiger ct du lae Ciad; 



- 
l - 


2 0 cellc
 du haut Nil; 3 0 celles du 7;amhèse et dLl Loallgo. 
:En ces dernières années il faut sans contreùit attribuel' Ie )né- 
rite des réslùtats les plus ÍInpol'tants obtenus dans l'exploration 
des pren1Ìères, c' est-à-dire du Süudan occidental, à l' expédition 
ùu docteur Barth, qui s'est accomplie de 1849 it 1835, Inais 
qu' on ll' a fait entièl'elnent conllaître au 1110ncle scicntifique que 
depuis peu de mois. II serait inlpo
sible de renfermer en quel- 
ques lignes l' exposé des services rellc1us par ce voyageur. Le 
royanme d' Air et de Sokoto, Ie Bornou, Ie GancIo, Sonrhay, 
'l'olnbouctou, Ie Balnbara et Ie Vangal'a; puis les pays tout à fait 
iuconnus de 
f\llllbina et d' Ada1nanou au sud dn lac Ciacl, les 
pnys également inconnus de l\Iasena et de Baghirmi à l' est de ce 
lac, Ia description cOlnplète de ce n1ême lac, l'hypsométrie des 
terrains, la clÜnatologie de túut ce grand voyage, plusieurs 
branches ou inconnues ou peu certaines du Niger (Quorra ou 
J oliba), là oÙ dans son COUI'S il s'enfonce Ie plus dans les 
terres, le cours du Binué on Ciaåcla, son confluent, tout 
eela-, grâce aux voyages répétés et aux longs séjours du doc- 
t.el
r Barth, se trouve co)nplètement et fidèlement décrit. Ce 
rut lui aussi qui recueillit Ie triste hérita-ge de ses cOlnpagnons 
lìicharc1son et Overwey, tués par Ie climat, et en partie celui 
de l'infortuné astronolne.Y ogel, qui a Ruccolnbé victÜne d(' son 
alllOUÍ' pour la science, sons la main du cupide et cruel roi du 
Vadai. Les régions directement ou indirectenlent explorées par 
Barth occupent l'inllnense eSl)ace qui s'étend entre Ie 4 e degré 
de longitude occidentale et Ie lS e degré de longitude orien- 
tale de Greenwich, et du 60 e au 28 c deg1.'é de latitude septen- 
trionale. 
Iais la, découverte la plus in1portantc, ou, COlTIlne 
011 aÍIne à le dire, la plus pratique des voyages de l'illus- 
tn.> docteur, fut sans eontredit celle du cours du Binué. 
]
ll efì'et, Ie Binué, est 1<1 seule voie par laquelle on puisse 
péllétrer jnsqu'au centre de I' Afrique, sallS essuyer les priva- 
tions terribles ct les dangers d'un voyage de trois 1110is clans 
Ull <1ésel't infcsté par des penplades barbarcs et l'apaces. Ce 
grand fieuve, qui 
e jettc dans Ie Niger (Quorra ou J oliba-) 
Ù pen de distance de l'clubouchure de celui-ci dans la baie de 
]
('nin, a des f'aux aLond
llltes, un conI'S facile, drs rives très- 
fertiles et habitées, et, ce qui est plus Í1nportant, il dcscend 
pr('
qnt' directeln('nt de l'est. ,A.insi nn bâtl'an Ù vapeur pent 
ell deux. 11l0is se transporter des rôtes anglaiscs au centre de 
}' Afl'i(lU
 sons ]a IOll
itutle dll lac Ciad, et lllêlne au dda, 
\'crs Ie TIlic1i. J.Jcs IllÜ..siollìlaircs ct. h s conullerçan1s ..\..nglais out 
tl'ès-bicll rC'lllonté Ie flenve, tt ßaikie en 183.1 et 1836 y a 
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navigué facilement soit en amont, soit en aval, jusqu'à des 
lungitudes auxquelles 011 ll'avait pas encore atteint. Par contre, 
InalheureUSeIl1ent les plus récente::; expéditions sur Ie Niger ont 
cOInplètelnent échoué. 
(( La seconde région d' Afrique dans laquelle ont été faites 
de récentes déconvertes est Ie Sondan oriental, ou les contrées 
que traverse le }lleuve Blanc. Les expéditions de 
Iéhémet-.A.li 
et de Russegger avaient posé les bases de la géographie de 
ces pays; J11ais nos illtrépiùes 1\Ii
sionnaires l' ont perfectionné 
en la rectifiiutt par une foule de données nouvelles. Panni eux 
il faut citcr avec éloge Ie vicaire apostolique l\lgr I\':noblecher, 
qui s'cst rrpproché de l'Equateur plus qu'aucun autre Européen. 
Ce fut lui qui fonda non seulement la station princil)ale de 
Charhun, au 1û e degré de latitude, là oÙ se réunissaient les 
deux Nils, mais encore celles de Santa-Croce, et de Gondoroko 
au 4 e degré de latitude, ct qui poussa même en 185.t avec 
la Stella 'JJlotutilla jusqu'à l'île el(' Lumutut au 3 e degré 41 Inin. 
Bruun-Rollet, vice-consul Sarde à Chartum, est Ie seul qui, 
du Inoins à l' en croire, ait pénétré, plus avant, jusqu' au 
3 e degré : mais la science n'a pu tirer que peu on point d'utilité 
<1e son travail (Le l'Til Blanc et Ie Sour/art), auquel manquent 
toute base de calculs Dlathématiques, et to ute notion positive 
snr les sciences naturelles. On ne connaît point d'une Inauière 
certaine Ie cours ultérieur du Nil, et l'ancienne et fameuse 
question de la source du 'Nil (fjuæJ'ere cr1j.Jld lolili) est encore 
elltière. Le Cmnte d'EscaYl'ac, qui en 185() s'était proposé de 
la résoudre par son expédition, à laquelIe il avait associé 
des savants de diverses nations, dut, 1mI' suitr de Inésintel- 
ligences et d' autres raisons, renoncer à son entreprise, qui 
n'eut d'autre résultat que de procurer la possibilit
 de franchiI' 
même en aIllont les l)relnières cataractes avec des bâteaux it. 
vapeur. Une série de conjectures fondées sur la direction des 
Jnontagnes et sur les relations des Nègres semble autoriser à 
placer avec quelque vraisemblance la fmneuse source entre In, 
2 e et Ie 3 e clegré de latit.ude Inériùional(', et dans son journal 
1\1. Petern1ann en a tenté la déterIninatioll précise. Du rcstc, l'æu- 
vre dp nos Inissionnaires n' est pas finie, et j' ell tl'OllVe la prell ve 
dans deux lettres qu'ils 111' ont d(,111ièrement adrcssees, et OÙ iis 
indiquent avec beaucoup de soin Ie parconrs d'une partie consi- 
dél'able au Flcuvc- Blanc ct du Sobat (on Seúat) , son affiucnt, 
clont Ie COUfS était auparavant assrz TI1al précisé, lnêlne sur In. 
carte de Russeggcr ct dr 'Yerno, qui est 1a dcrnièl'c. D'après 
ce que In' écrivent les Inissionnaircs Kirchner et Bcltl'alnC, il 
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selnble qu'un lieu situé près du Fleuve- Blanc à 32 degrés ] 6 m. 
de longitude orientale de Greenwich, et à 11 degrés 12 Il1. 
de latitude, se prête merveillcusement à l' établissement de ]a 
Dlission qu'ils ont l'intention d'y fonder, pourvu que les ressour- 
ees ne leur manquent pm
. De là ils se proposent de répandre 
Ie christianis111e et la civilisation panni les tribus voisines des 
Dinka, des Gien et des Kic, tl'ibus puissantes qui ne sout 
l)oillt elltièrement dépourvues de toute idée religieuse, comBle 
on Ie voit par deux dialogues que nos prêtres ont eus avec 
les I\..ic, à Ia st.ation de S,u1ta-Croce t . On a essayé de découyrir 
d'un autre côté Ia prenlière source du grand fieuve, en partant 
de ]a côte de Zanguebar et de ßIelillda; mais jusqu'ici In. 
science n'y a recueilli que de faibles résultats. Dans l' Afrique Cen- 
trale, comparativement encore nloills connue que l' ,Afrique septen- 
trionale, il reste à résoudre divers problèmes difficiles, panni 
lesquels Ie plus grand est l'existence d'un ou de plusieurs 
grands lacs, entre Ie 5 e et Ie 20 e degré. Les cartes d'il y a 
quelques anllées, I1lêIllf' celles de Berghauss et de Ritter, en 
indiquaient deux, sous Ie nOIll de l\'Yasi et d' A. vilunga. Du 
premier eUes faisnient sortir le Tubiri, qui deviellt cTIsuite Ie 
Ficuve-Blanc et est Ie véritable Nil; du second un affluent du 
Coango. Chaque carte d'aillcurs donnait nux lacs nne confi- 
guration et une grandeur différentes, avec des détails plus on 
moins imaginaires. L'illustre Petermann adn1Ït 10ngtenIps Ull 
lac imIllense, COInnle une lller Caspienne intérieure, appdé 
Ukerewe, et trois autres lacs moins grands, cOInmuniquant 
peut-être avec Ie premier. Pour ]1e point s' étonner de ces 
contradictions, il Ruffit de réfléchir à ]a nature sauvage de 
ees lieux, où il est extrêlllemen t difficile et pél'Ìlleux de pénétrrr, 
et de considérer qu'on n'y trouve !)oÜlt de grandes l1lontaglles, 
ni même, à ce qu'il paraît, de grandcs différences de niveau 
du sol, de sorte que dans In. saison des pluies Irs cours d' eau 
se confondent, se multiplient rt fOTInent des mares stagnantes 
et de vastes marais qui plus tard se ùcssèchcnt au tClnps des 
chaleurs. De là lcs contradictions qu'on remnrque dans les 
relations, même vé1'Ïù.iques des Xègres, qui talltôt signaleut f't 
tantÔt nc signalent pas de vastcs lacs, que parfois ils relicllt 
entre eux et parfois ils séparcnt. l\Ia18 ce problènle Sf'ra bientôt 
résolu par l'expéditioll de' Burton et de Spe'ke, qui ont parcouru 


1) L'autcur rapporte ees dialogues à la fin de son mémoirc, et nous les 
donncron3 dans Ia qnatrième partie du présent, numéro , parce qu'ils scn-cnt 
gralldcmcnt it rclcyer l'importanee de Ia .ThIission :Franciseaille clont nous 
llOUS oecupolls. 
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crs contrers en 1837, 183b ct 1859, rt Ies parconrrnt ('11core 
aujourd'hni. K ous avons reçu de If'urs 1l0nvellf's Ie ] -1, 
Iai de 
cette année. II y a deux lacs, l'un à l'ouest, nomIné'l"'angangika, 
ou Ujijé, qui ne s' éteud rif'n ]noins que du 3 e [In Be dcgré 
de latitudf' lnéridionalc, ct c1u 29 au 30 e degré de longitude 
orientale de Greenwich. II a donc cinq degrés de longueur ('t 
nn de largeur: fOrIne étrange, qui n'a peut-être point son 
égale sur Ie globe. On dirait un lac ferIné, et crpendant il 
rf'çoit deux fleuves à ses deux extrémités. La nloitié septen- 
trionale est enceinte de médiocres hauteurs; Ie niveau du lac 
est calcnlé être à 1800 picds anglais an dessus de celui d(' la 
Iner. C' est un lac d' pau douce, qui a de nOlnbreux et excellcnts 
poissons, des crocodil('s, beaucoup d'hippopotames, et des rives 
tl'ès-populeuses oÙ de véritables 11ègres font Ie COlnmerce d'ivoire 
et cu1tivcnt assez bien Ie riz, la canne à sucre et Ie coton. 
La saison des pluies corì'espond à l' été des tprres aust.ralf's, 
qui a lieu du 15 N ovelnbre au 15 
Iai. l3urton et Speke ont 
visité les deux rives flu lac au 11l0is de 
fars 1838. L'antre 
grand lac (N'Yasi ou Nyanza) est au nord-est, et s'éteud sur 
la carte, avec une configuration incertaine, du 3 e degré dr 
]atitudf' lnéridionale au 20 e d0 latitude sf'ptentrionale, et dn 
32 e drgré 2 ïninutes au 33 e degré 4 ]nillutes de longitude 
orientale de Greenwich. Burton pense que Ie TubiI.i et par 
c-onséquent Ie }'leuve-Blanc proviennent de ce second lac: et 
ell ('ffet, si l'01l prend la position nlarquée l)ar \Yerner en 184.], 
au point extrPHle oÙ il était arrivé et au 4 e degré de latitude 
septentrionale, on voit Ie Tubiri couler sons Ie 32 d. 3 111in. 
d
 longitndp orientale de Greenwich, longitude fort voisine 
de celle de la limite srptentrionale du lac. 
fais suivant l'indica- 
tion, qui nons selnble très précif'r, de ].ff(l' J
nohlecher, Ie 
point extl'ênle visité par ]ui en 1854 sur Ie 'rubiri, c'est-à-dire 
l'î1e de LiInutut à environ 3 dpgrés 4' lninutcs, sr tl'ouverait 
it 1 degrés de longitude plus à l'ouest, c' est-à-dire sons Ie 
2S c degré 3 Jnin. de GrC'enwich. Peut-être la pleine connaissance 
de cctte partie si Ünportante de l' .AJrique nons sera-t-eUe donnée 
au retour des deux célèbres voyageurs. " .Ainsi finit l'illustre 
prélat. 
Après ces savantes explications ajoutons que c'est précisément 
dans ccs contrées de la X ubif', de la l\igritie et (In Soudau, 
que quelques prétres séculiers et quelques réguliers dr l'Empire 
d' Autriche ont fondé, il y a déjà douze ans, une belle Inission 
axec l'autorisation de la Sacrée Congl'égation de la Propagande, 
ct avec les secours que leur a fournis une Société instituée à 
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cette fin dans l'En1pire, sous la protection ùe l'ItJl1llacztlee 
CO?lcejJtioJl, de Jlfarie, et actuellement prési<1ée, il est doux de 
Ie rcmarquer, par Fréderic I-Iurter, I'immortel auteur de la vie 
d'Innocent III. Or, grâce à Dieu, cette mission prospère à 
un tel point qu'il est permis de concevoir les plus belles espéran- 
CPS pour l'avenir de ces peuplades africaines. l\Ialheureusement Ie 
dimat de ces régions ét les fatigues excessives qu'il faut y 
endureI' déciment chaque jour les généreux l\iissionnaires, de 
sorte que Ie Pl'O- Vicaire apostolique de Ia mission, Dom 
l\Iatthieu Kirchner, a jugé à propos de se rendre à Rome avec 
le P. Franciscain Jean Reinthaler de Ducla., au mois de J uillet 
de l'année courante (1861), afin d'obtenir de la Sacrée Congré- 
gation de la Propagande de nouveaux auxiliaires à emmener 
en ce pays, pour prévenir la ruine de Ia mission. En con- 
séquence, la Sacrée Congrégation s' empressa de s' adresser , 
par Ul1e lettre du 19 Août, au Père Bernardin de 
Iontefranco, 
Révérendissime général de tout l'Orc1re Franciscain, pour I' en- 
gager à accueillir avec faveur les projets que Iui présentait 
Ie Pro- Vicaire, et à Iui prêtf'l' Ie concours de ses religieux dans 
une si saiute entreprise 1 . La demande du Pro- Vicaire était 
conçue en ces termes : 


RfvÉRENDISSIME PÈRE! 
La Mission de I' Afrique centrale, à raison des conditions 
spéciales où elle se trouve, réclanle un grand nOlnbre d'ouvriers 
évangéliques, pour produil'e un fruit réel parmi ces peuplades 
à dpmi Hues, nOlnacles, et sans onlre civil ni religieux, hien 
que facilcment amcnées à se soumettre à l'Evangile, pourvu 
qu'on trouve Ie lTIoyen de les assujettir d'une ]nanière constante 
à un genre de vie réglée et chrétienne. D'ul1 aut.re côté, une 
cxpérience de douze années m'a convaincu qu'il n'est pas pos- 
sible d'obtenir toujours du clergé séculier un nombl'e suffisant 
de missionnaires, mais seulement à peine d'une famine feE- 
gieuse. Or, il In'a paru qu'aucun ordre ne pourrait foumil' un 
pareil secours mieux que Ie vôt.re, qui de diverses manières 
nous est déjà venu en aide avec tant de bienveillance, soit 
parce que c'est de lui que dépend Ie célèbre lnstitut-Franciscain 
de Naplcs, c1it la PalrtlCt, où sont élevés clans I'esprit du Saint 
Patriarche d' Assise les jeune's nègres d' Afrique, destillés à alle1' 
concouri1' à l'æuv1'e de la 
Iission; soit parce qu'il cultive Iui- 
même le champ apostoliquc de l'}Jgypte, qui est l'unique I'oute 


I) Documents du généralat du convent d'Al'a Cæli. 


.1. 
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conduisant au paJs que nous évangélisons; soit encore parcc 
que j'ai déjà près de 1110i un Père de votrc ordrc, qui, avec 
Ie zèle l
 plus digne d' éloges, travaille cmlllne luoi, en qua- 
lité de 
Iissiollnaire apostolique, à cette vigne du Père céleste; 
soit en fin à c
use de Ia sincère affection que je porte à l'Institut 
des fils de St }'rançois, en qui je place toute ma confiance. 
"Et vous ne devez pas crainclre, RévérenclissÏJne Pèrp, quP les 
Provinces Séraphiques ue l)uisscnt pas fournil' les ouvriers 
néccssairrs à une pareille eutl'eprise; car, à yrai dire, cette 

Iission réclanle moins de Prêtres qu'un bOll nombre de frèl'cs 
lais, qui, indépend
mmcnt de leur travaux InallueIs, seront 
encore clwrgés d'illstruire sur la religion Ies cnfauts et lcs 
ignorants. C' est pourquoi je supplie, autant que je Ie sais et 
Ie puis, votre llévérendissÜne Paternité de vonloir bien yenil' 
au secours de cette vigue du Seigneur, laquelle sans cela de- 
\ricndrait bientôt la proie facile soit du brutal Isimnislne, soit 
du Protestantisme qui a aussi tourné ses regards vel'S ces l'é- 
gions loilltaines, de sorte que cette lnission tomberait inévi- 
tablemeni dans un abînle de lllaux taut corporC'ls que spirituels. 
1\1.:ais comlne les lVIissiollnaires de votre ordre soit prêtres soit 
laïques devrollt porter une si lourde charge, non-seuh'lnent 
dans Ie présent, mais aussi dans l'avenir, je prie InnnblClllellt 
V otre Patel'uité, pour assurer la perpétuité de leur ministère, 
de vouloir bien d'abord ériger en couvents de l'Institut, 
ou- 
IDis à nne luêlne custodie, les stations suivantes de l' ..A..frique 
Centrale: Scellal dans Ia N ubie supérieure, Chartunl dans la 
Nigritie orientale, Santa-Croce dans Ie pays de !(ic, Dingola 
dans celui de Cir, et Gonclokoro dans celui de Bari: d'accorclcr 
ensuite au Père I\Iissionnairc Jean Reinthaler, de la province 
au Tyrol, venu avec 1110i de Ia 1\1.:ission à llolne, ou à moi- 
même, ou à tout autre qu'il VOllS l)lairait de désigner, la facuHé 
d' enrôler dans les l)rovinces d' Autriche et (}' .A.llcnlagne tous Irs 
l'eligirux Franciscains qui seront disposés à Ie suivre dans eette 
nouvelle destination. En outre, comme tout retard pourrait 
causer de graves préjudiccs, parce qu'il serait à craindl'C' que 
lcs pays clont il s'agit, surtout ceux habités par Irs uègrrs, 
ne soicnt cllvahis par Ies l\Iaholnétans ou par Ief; ravisseurs 
de créature
 humaines; COIDn1e d' ailleurs il faut pour y al'ri vel' 
un voyage de trois luois, que Ies pluies et les vcnts du 'fropiquc 
ne permettent d'entreprendre que dans une senle saison, je pric 
V otre llévércndissime Paternité de munir Ie plus tôt possible 
de I' obédience nécessaire les rcligicux qui sc dpstincront à cette 
l\Iission. J'ajoute enfin que je suis tout disposé à accepter 
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toutes Irs conditions que vous jugerez à propos de Ille proposer, 
soit au nOln de l' ordre, soit au nom des individus, ainsi qu'à 
Ies aider, autant qu'il sera en mon pouvoir, d'autant plus que 
Ia Société, établie à Vienne pour vellir au secours de cette 
1\Iission, se montre toute prête à fournir non seulement en 
sl
ffisance, mais en abondance, tout ce qui pourra être néces- 
sane. 


Rome, ce 20 aoùt 1861. 
V otre très-luunble et très-obéissant servitcur. 
1\IA TTHIEU I(IRCHXER, 
Pro- T
ic{Ûre apo8tu1ique de l' Af'J'ifjlte Celltrale. 


Certes, c'étaient Ii des offres gélléI'euses, et il était impossi- 
ble, surtout après l'invitation de la Sacrée CongrégaJioll de Ia 
Propagallde, que 1'0rdre Franciscain, non moins généreux, gé- 
lléreux jusqu'ã sacrifier la vie de ses fils pour Ie salut des nations, 
ne les accueillit 1)as avec faveuI', quoiqu'il ne soit que trop pau- 
vre en ouvriers, à cause de Ia nécessité de pOllrvoir COllfitmnment 
aux besoins de ses autres missions dans presque toutes Ies par- 
ties du nl01u1e. ...\..ussi à peÜle Ie ministre général ent-il fait à ce 
Sl\let son rapport à son Révérenc1issime Chapitre que Ies Pères 
déclarèrrnt unanimclllcnt dans une séance solennelle 11 que l' ort1re 
pouvait se charger de cette Inission, pourvu seulelnent que la 
S
tCrée Congrégation de la Propnganùe Ia déclarât expresséIllellt 
SÉRAPHIQ"CE; d' autant plus surtout que 1'Ordre }-'ranciscain avait 
ùéjà fondé à K aples, au convent de la jJul ma , un collége spé- 
cialement destiné à l'instruction rrligieuse et profane des jeunes 
1\Iaures, et qui brille chaque jour ù'un plus grand éclat t . II 
Cette résolution rut cOlllmuniquée à la Sacrée Congréga- 
tion, qui par une lettre du 12 septclnbre daigna répondre 
dans Ics trrnlèS suivants : 11 la proposition doit être 
lCcep- 
téc avec I'agrélllclÜ 1nêmp du Saint Père, et Ie Pro- 'i'ïcariat 
apostoliqur sera lllaintenu, ainsi que' la l\lission, en pl'enant Ie 
nom de Séraphique, en étant cOlnmls aux soins des }'ils de 
SL .Fl'ançois 2 . 11 
.Après cela Ia 111ission restait donc définitivcmeut accrptée 
par l'01'd1'e, rt en conséque'llce, lc RévérenJissÍlnc Père gé- 
né1'al, ò' accord avec son chapitrr, décidait que Ie Pèrc J ran 
ltrinthalcr Jr nuda aurait la facllHé de prrndrr dans lr
 ]>1'0- 


1) Documcn1s dn g{'u('ralat dll couycnt d'
/r{/ C,reli. 
2) Ibid. 
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vinces Seraphiques jusqu'à 60 cOlnpagnolls disposés à Ie suivre 
dans Ie nouveau chmnp apostolique qui était confié au zèle de 
la famine Séraphique. C' est ce qui était mis à exécution par 
une Iettre que le P. J eall recevait dans Ie lnêlne nlois de 
septembre, et que nous aimons à reproduire : 
II Le }-'r. Bernardin de l\lontefranco, ministre général tip tout 
I'Ordre des l\Iil1eurs, etc. En vertu des préSl-'ntes lettres et 
conformément au væu du Révérel1dissime Chapitre général dù- 
mE'nt 
sselnblé, nous accordons au très-Révércnd Père Frère 
J ran Reinthaler de Ducla, religieux de l' observance réfonnée 
de la Province }-'ranciscaine du Tyrol, la faculté de pouvoir 
choisir et enrôler dans les provinces de l'Ordre, spécialement 
P]1 Allenlagne et dans l' empire d' Autriche, les religicuX', soit. 
prêt.res, soit laïqups, qu'il jugera propres à le suivre dans 
l' Afrique centrale, comme doués d'une science, d'une piété 
et d'un zèle pour Ie salut des âmes prouvés et reconnus, à 
quelque branche de l'Ordre qu'ils appartiennent, observ3ntins, 
réformés ou récollets, en gardant toutefois la proportion COl1- 
venable, et de les emlnener immédiatC'ment avec lui pour leur 
destination. N ous recomlnandons ensuite au même Pèl'e enrô- 
Jeur et conc1ucteur, à qui nous confions 33 obéùicnces, de np 
Ies remettre qu'à des religieux d'une vertu épI'ouvée, sur Ie 
témoignage de leurs Provinces, et après en avoir par1é aux 
supérieurs de ces Provinces, et avoir même, s'il est possible, 
obtenu leur consentement. 112is nous reconlmanc1ons également 
à ceux-ci ùe vouloir bien de leur côté concourir par tous les 
]noyells à développer cette nouvelle mission Séraphique, se 
souvenant qu'i1s auraicnt à renc1re un compte telTible à Dieu, 
s'il leur arrivait jamais d'elnpêcher par leur opposition Ie dé- 
part de religieux rcconnus aptes à l'æuvre de cette mission: 
ce qu' (:n vérit.é on ne pourrait supposeI' de la part d'homnles 
que distingue leur zèle pour la gloire de Dieu. Que Ie Père 
f'nrôleur s' attache en mêlue temps it préparer tout ce qu'il 
jugera nécessaire, soit pour Ie voyage, soit pour }' établisse- 
Inent Ie plus convellable des stations, en nous en transmet- 
1 ant, avant de partir, nne relation exacte et complète. Quant 
Ù nOllS, nous dOllllons tlu fond du cæur à lui et à tOllS ses 
iuturs compagnons, nos très-chers fils, la sainte bénédiction 
(lue ]e Patriarche St-François avait couhune de donneI' au 
Fr. Léon son compagnon t . II 


1) Signé : Fr. Alexandre de Crccchio, dLll'gut> g('lléral. - Documcnts du 
généralat du couvellt d'Lira Cæli. 
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l\Iuni de ce pouvoir, le P. Jean Reintha1er de Ducla par- 
tit pour remplil' son Inandat, laissant, à la demande des Pères 
du Révérenc1issime Chapitre gélléral, concernant la dite mission 
de l' Afrique centrale, la relation suivante, qu'il importe de 
transcrire ici intégralelncnt. " La J.\tlission de l' Afrique centrale 
3, dit-il, maintenant cinq stations, savoir Schellal, Chartum, 
Santa Croce, Dingola (Cir) et Gondocoro. J usqu'ici il n'y a, 
pour servir de couyent, de constructions européennes que dans 
]a premièl'e, la seconùe et la cinquième station; ainsi à Santa 
Croce et à Dingola, nous aurons la première année à habiter 
chacnn notre hutte, faite de bois C't de roseaux, avec un toit 
de paille, et appelée Tokul par Ies indigènes... Les religieux 
ne commenceront à élever les bât.iments qui doivent Y' servir 
de couvent qu'en octobre 1862, sans pouyoir y travailler plus 
tôt, à cause des pluies continuelles qui tombf'nt en ce pays 
à partir d'avril jusqu'à Ia fin de septembre; de sorte qu'en 
arrivant en février ou mars de Ia mêlne année, nous aurons à 
peine Ie tenlps d'y construire quelques Tokul, afin de nous 
y mettre à l' abl'i pendant tous ees mois Ià. 
II Schellal, village situé aux frontières de Ia haute Egypte, au- 
dessus d' Assuan, et justemcnt à la chute de Ia première cata- 
racte du Nil, est à 15 journées de distance du Caire, et à 16 
d' Alexandric; comme l'air y est très-sain, et qu'il n'y a que 
pen ou rien à y fa ire pour Ia mission, c' est là. qu' on fcra une 
infir]neric oÙ pourront se soigner et s'accoutTIiller au climat d' A- 
frique ceux à qui il ser[lit nuisiblc. On n'y installera done quant 
it plésent que pen de Frères, en nombre suffisant pour qu'ils 
}Hlissent gardeI' la maison et mettre en culture Ie vaste et fertile 
telTitÏn qui ùépen(l de la propriété ùes missionna1res. 
II Ponr aller de Schellal à Chartum il faut 40 jours de marche, 
dont 16 dans Ie désert. Dans son r"o!Joge en Egypte, dan8 le 
8m/dall, etc. t 1\1. Elllile Dandolo, qui a t.ravel'sé cc désert, en a 
l'éC('mln{'nt dOIlllé TIne description, qui fait, certcs, frélnir d' ef- 
fro], quanù il raconte qu'il s'y élève tout-à-coup des vents qui 
f'ff;lcellt tontcs traces de chclllin, et changent tellement l'aspect 
et 1a position des saLlcs, qu'il devient Ï1npossible d' en sortir. 
II II est facile de se former TIne ic1ée, dit-il, de la terrible signi- 
fication qU'Ollt dans le désel't ces ]TIots perdre sa 
l"o1lte, qnaIH1 
on va Inanquer d' eau, et flu' 011 est entouré de toutcs parts d'un 
horilun illfini. .A cettf' ('ffroyable l'évélation nos conductcurs 
furC'uL tellelnent (opou\Tantés, que nOTIS rÛJnrs brsoin ell' toutr 
notre énergie et de tout llotl'e s1ugfroicl pour leur rCllJre uu lWU 
t) Chap. II et VII. 
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de courage. La Cal'ayallC s'arrête et Irs chanceliel's se dispersent 
dnns des directions OPIJosées, pour tâcher ùe reCOllllaîtrc à peu 
pl'ès In route à suivrp. A pl'ès plusieurs heurrs d' attente allxieuse 
au lnilieu de la plaine oÙ nous restiolls immobiles, tandis que 
Ies cris Iointains des chameliers qui s'appdaiellt à une grallde 
distance, interrompaient lugubrelnent Ie silence de Ia nuit, nous 
YOYOllS les guides reparaître avec queIque espoir d' échapper au 
1nalheur clont lIOUS étions nlenacés; douze heures de marche 
forcée nous remettellt enfin dans In route que nous ayions 
pcr<1uf' j et Ie jour suivant, quand nos outres étaient presque 
épuisées, nous nous trouvions, it la grande joie de toute la cara- 
,Tane, à. pcu de distance àu pass3ge après lequel nous avions taut 
soupiré, et nOllS nous y re'posfnnes une journée entière t ." 
11 Chartum, situé à Ia painte extrême de la grande pénill- 
sule forlnée par Ie }"'leuvE'-Blanc dans sa jonction avec Ie Fleuve 
BIeu, possède une maison à l'européenne, qui sert de couvent; 
Juais l'air y est tout à fait malsain. Qualld nos confrèl'es Nègres 
de notre Institut de let Palma à Naples arriveront ici, quelques 
indigènes se joindront à Ia conversion des CoplÜps Schisma- 
tiques ou hérétiques qui y demeurellt. N ous pourrons en même 
temps y établil' un lieu d' étude ou collége pour l' éducation des 
jeunE's Nègres J auxquels Ie grand et fertile jardin que nous y 
aYons fourllit d'mnples subsistallces. " " La viIle de Chartuln, 
dit encore 1\1. En1ÍIe Dalldolo, qui I'a visitée, est cOl1struite snllS 
ordre COl1l1ne Ies autres bourgades N ubiennes. EIle occupe, eu 
égal'd à sa population, un territoire étendu, Ie long de la rive du 
}'lruve- Bleu, d' oÙ eUe se développe' c1u côté de Ia péninsule. 
IÆ position de cette yiIle, quoique très-favorable au COlnlllerCe, 
n'est point agréable; car cIle est entoul'ée, au côté de' la terrr, 
de sables qui s'étfudent indéfillirnellt au midi. Lcs Inaisons 
y ressemblent en général aux. cabanes ordinaires de la Nubie, 
à l' exception de quelques édifices plus remarquables, tel
 que 
Ie' l)alais du Paella, Ia cas-erne, l'hôpital militairc et Ie bazar. 
IÆ bmmr rst spacieux et pl'ésente llIl aspect fort illtéressant. 
.A_ côté des inévita hles cot-onnadE's anglaises, des alhuuettes de 
,TicHue, des bougics, des mil'oirs, ('t dC's autre's Inarchandiscs 
d'Europe ou du Caire, on voit les d('urées tl'opicales, quc 
foul'nit I'illtérieur du pays, telles que Ies phulles d' ,A.utruche, 
I'ivoire, Ies gonllHes, et nne infinité d' ObjftS des plus hiz
tl'l'es, 
servant it l' o rllelllelÜ ou à l'habiHelnent des tribus voisinrs. 
J.Ja fOllle (lu'on voit Sf" presser incrssmUlnent d
ns lr ha7.ar cst 


1) Addition f<lite pitl' 1(' compil1 1 teur des Annales. 
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aussi singulière que variée; Blais c' 
st surtout Ie V rndredi, jour 
de fête et de Inarché, qu'il offre un spectacle vrainlcnt étrange. 
Le Turc, richement vêtu et à l'air superbe, coudoie l'araòe 
Abadi fièrenlent appnyé sur sa lance, ayee son bouclier attaché 
au bras, sa longue chevelure flottante, à deIni-nu, agile, hardi, 
vrai type du fils du déscrt; c' est ici un peloton de soldats 
qui se fraient un passage à coups de baguette à travers uue 
troupe d'esclaves nègrcs et de Incndiants Nubiens; là nn Fall)' 
ou Santon, d'une nudité révoltante, feint l'extase, Landis qne 
plus loin un chasseur illdigène Inène en laisse un jeune lion 
qu'il a dél'obé à sa mère, et qu'il offre de vendre pour trente 
viastres à un Inarchancl grec. l\iais ce qui excite Ie plus l'éton- 
nement de l'Européen, c' est la vente des rsclaves. De nÜ
nle 
qU'Oll vend chez nous à certains jours aux enchères publi- 
ques les chevaux vieux ou qui ont des d(Hauts, de mênle on 
expose là les esclaves devellUS infirInes ou onéreux pour leurs 
maîtres. Des courtiers d'hmunles, à la voix nasillarcle, pal'- 
courellt le bazar, en traîni111t delTièl'e eux leur 1uarchandise, 
dont ils crient à toute Ininute Ie prix, comme ferait un Inar- 
chand de fruits sur un de nos luarchés. L'un offre pour 800 
piastres deux cllfants enlevés à leurs parents, l)i1ree que lell1' 
maître n' est pas assez riche pour llourrir la famille croissante ; 
l'autrc dClnande 1000 piastre's pour toute nue fmuille de nègres, 
COJllposée dn vieux pèrc ct de la nlère qui serre dans ses bras 
un enfant à demi-nu et conduit par la Inain une petite fiUe; 
un troisième courtier traîne derrière lui une belle jeune abyssi- 
nif'nne, au t(
int brun et élégaInment vêtue, qui, toute honteuse', 
s'pnveloPIJe dans un manteau blanc: c'rst l'esclave favorite 
d'un turc, nlort ùébiteur du gouvprnelnent, que l' on vend avrc 
Ies autl'es lneubles, en vertu d'une sentence du tribunal; cette 
jeune, tilnidc et belle victil11e tOInbrra dans les bras du pl'el11ier 
hOI11nlc qui \TolHlra en donner 1 GOO piastres (
tOo francs). La 
foule entonrc avec curiosité tous ces Inalhcureux en Ies fixant 
d'un <L-il attent-if et en les palpant, comnlC nous Ie faisons 
avec les chevaux; j'ai vu Ull euricnx entr'ouvrir Ie Hlantean 
de l'abyssinienne, ponr l'obsern'l' plus IninuticusrnlC'llt, Ì-ilndis 
qu'un autre, lui introduisHllt 
es doigts tout sales dans la houelH', 
Sf' mett.ait à ohserver SPS dents!.. 
Iais n'insistons pas dayantagc 
sur de parcillcs ÒCsc1'1ption
, d'aubûlt plus que S1 cIles n'étaicllt 
pas cOllsignées sur ]\1on journal à uue }>è1gr datée de Clwrtulu, 
on poul'rait croire qu'dles ont été copiées du célèbre 1'0nl
111 
de l\Iistl'ess Stow{' , qne personnc nr saurait h'onvel' anssi su- 
blinle de' vérit
 et de chaleur que' cclui qui a été à DlênlC de 
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toucher du doigt les plaies terribles qu'mnène l'psclavage 1 . /I 
II De Chartlun, continue Ie P. Jean, on ne pent aller à la 
station suivante de Santa-Croce en lnoins de 30 à 40 jours, 
par bãtrau sur Ie }'leuve- Blanc, qui est Ie plus grand bras 
du Nil. II y a lit 12 Tokul, entourés de haies d'épines, pour 
les Inettrc à l'abri des attaques des bètes féroces et pour 
rnlpêcher les indigènes d'y pénétl'cr librcment. L'air y cst 
moins Illalsain qu' à Chartum, et il y a même des persollncs 
qui Ie considèrent comine tout à fait pur. La cmnpagllc s'y 
étcncl en une vaste et fertile plaine, dans laquelle on a déjà 
fait un grand jardin, garni d' arbres fruitiers de toutes les 
espèces. 
Iais Ie peuple y est extrêmelncnt gl'OSSiel' et stupjdc, 
sans être néanmoins ni porté à la malice ni méchant. II désire, 
au contraire, ardenllncnt la présence des n1Ïssionnaires, puree 
que, quand nous sommes là, les nlarcÌlands n' osent pas les 
moltster, en enlevant leurs troupeaux ou Inênle leurs pro111'CS 
personnes. II est dëjà, du reste, asscz instruit des vérités de 
la religion chrétienne, et tout disposé à en accepter la morale 
ct les Inystères. C'est pourquoi je pense qu'il faudra bientôt 
y placer une dizaine de religieux prêtres, afill que, si quel- 
ques-uns vicnnent à mourir ou tombent malades, all ne doive 
pas renoncer à une æuvre qui prolnet les fruits les plus 
abonc1ants. Quant à des Frères lais, il faudrait qu'il y en cût 
20, clont douze s'occuperaient à cultiver Ie jardin et les champs 
ct à enseigner l' agriculture aux N ègres, de manière à avail' 
tOUjOUl'S assez de hlé pour vivre, car maintenant nous SOmJnfS 
obligés de Ie faire venir de ChartuIn, sans que nons puissions 
jamais en obtenir une quantité suffisante; leur travail nous 
pourvoirait aussi de lé
umes, qui sont absolument nécessaircs 
dans ce clÏInat et dont néanmoins on lnanque tout à fait. Deux 
ou quatre aut-res Frères se livl'craient à la chasse et à la pèche 
(car il est rare qu' 011 puisse se procurer de la viande) et en 
échangeraient Ies proc1uits contre du blé, dont l' on a brsoin 
pour faire face à d'auÍ1'es dépenscs, comme pour payer les 
Inercenaires qui vont faucher la paille nécessaire à Ia construction 
des Tokul, etc. Ainsi, de ces vingt Frèl'es il en restcrait quatre 
ou six, qui auraient à moudrc Ies grains, à fairc 1es vêtclnellts, 
à préserver Ies uns f't les autres des fourmis blanches, et à 
s'occuper d'autres soins non mains néecssaires. Ajoutez que, 
si quelques- uns d' entre cux vcnaicnt à mourir on à tmn bel' 


1) JTO!/Clge de 
l. E. Dandolo, chap. V, - 
\dclition du compilateur des 
..d Illla! es. 
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1nalades dans Ie cours de la prenlière annéc, it en n1anqucl'ait 
pour des travaux absolument illc1ispcn
ables. 
IJ Après Sallcta-Croce viC'ut Ia station de Dingola (Cir), à 
laquelle on arrive en quatrf' jonrfo:, soit qu'on fasse Ie trajet 
en barque sur Ie fleuve, soit qu'on choisisse Ia voie de ten'e. 
Située sur une belle coUine dans un air excellent, Dingoia 
f'st Ia meilleure de toutes nos Stations; nous Ia devons à la 
charité généreuse du baron Rarnier, qui, venu dans le pays 
pour s'y livreI' à dps recherches, y restera jusqu'à Ia fin de 
l'allnée courallte (1861); après son départ, il faudra que no us 
nons h
tions d' occuper ce lieu; car un retard de quelques 
.lours suffirait pour que nous dussions crainc1l'c de voir les 1vla- 
hométans s'en emparer, et de profiter de Ia grande distance de 
cette station à celIe de Santa-Croce POUl' nons susciter toute 
sorte de difficultés et de vexations. Les conditions de cette Sta- 
tion ne diffèrcut guère de celles de Santa-Croce; il faudra donc 
y placer un llombre égal de religirux. 
"Enfill on ne parvient de cette Station à celle de Gondokoro, 
qui est la ùCl'nière, qu'en dix jours de navigation sur Ie Fleuve- 
Dlanc, et quoique nons y eussiollS déjà nne 1uaisOll et un 
jardin, force nous fut de finir par l'abandonner, à cause des 
voleurs nègrrs, qui nous firent la plus rude guerre, sans qu'il 
nous ait été donné c1' en convertir un seuI. C' est pourquoi, 
tant que clurera l' état actuel des choses, il sera Ünpossible aux 
l\lissionnaires de résider dans cette Station, à 1noins qu'ils ne 
soient à mê11le <.le fournir des alimrnt
 à ioute Ia population, 
ou.. disposés à se déff'udre Irs annes à 1rt luain eontre res yoleurs 
affmnés et contre les ]\[ahmnét.ans, qui épiellt sans cessf' l' uc- 
casio]] de nons Jl1olestel' et 11lê1ne de nous tuC'l'. 
/I Ce court exposé sllffirn pour [llH' ChüCl111 voif' qne Ie nom Ll'e 
ùvs }'elip:ieux à conduil'c dans cettr 
Iission UP s:nuait dépns
er 
Ie Lesoin qu' eIle en n. Cal' i1 est cert.ain que plnsif'urs lllonrront 
par suitr de I'insalubl'ité du c1Í1nat, on seront atteints, pour 
Ie 1noins, de graves n1aladirs : plusieurs deYl'ont s' occuprr des 
affaires de la 
Iission, ,d' autres à cultivrl' In terre, et it in- 
struÜ'c les indigènes, afin qu'ils se p1irnt à l'ordre social dans 
des lirllx fixes, en Be procul'ant par Ie trayail les choses né- 
cessaires à la yie, tout ccla, iudépcnclan11TIent des explorations 
qu'il :faudra f'ntl'Pprrndrp da1\
 les paTs voisins, afin de con- 
nnltrp crs trihns rt Ùf' cherchel' Ir 1110yen dr l'épandrr (lc 
plus ell plus panni elIes Ie hienfait de Ia foi et de Ia civili- 
sa ti on r hl'é ti (,1111e. /I 
'l't'l est I'Ünpol't:1nt rxposé sur In 1\lission Séraphiqlle de 
f) 
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l' .Afrique Centrale quP préscntait au UévérenùissÍlnc chapitre 
général de l' orùre notre digne cOllfl'ère Ie P. J can Reinthalrr 
de Duela, qui, après avoir parcouru l' Allt'1nagne pour choi8ir 
Ies cOlnpngnons qui Ie sui vraient , écrivait de 'l\.ieste Ie 27 
oetobre, qu'il se disposait ù. partir Ie Iend(']nain pour Alexanc1rie 
avec les Pères Smnuel, observantin réformé de 1<1 Province 
de Venise, J\1ichel Ange, observantin, et }"1abien, observantin 
l'éfol'lné du Tyrol, et Ies frèn:s lais Gaëtan, Latuent, Andl'é, 
Léonard, Quirin, Antonin, l\1arcel, Alexis, Guido, Joseph, 
Os]nar, CÔffif>, Ercard et Roch, Otltl'e huit Tertiaires f'éculiers. 
II y avait parn1Ï eux tOllS Ü Italiens, 3 Slaves et 12 Allemands. 
!1ais i1s furent bientôt rejoints par quatre autres Pères de l'ol'dre, 
Germain, Basile, Tholnas Zunic et Benjan1Ïn Kagel', et par un 
prètre séculier du Tiers-Grdre. Le P. Jean devait encore en- 
voyer au Révérellc1issÏ1ne Père généraI, pour obt.enir ùe lui Ies 
obédiences nécessaires J Ies noms d'autres Pères et Frèrcs Iais des 
Provinces de V cnise, du Tyrol et de Göritz. II faut y ajoutcr 
un Père de I'Ordre de St Pierre d' Alcantarn de Ia province 
de Naples et cinq Frères dn'riers-Ordre de I'Institut }lranciscain 
de la Palma dans Ia 111ênle ville, qui sont allés rcjoinc1re Ie 
P. Jean au Caire, pour se reudre avec lui de Ià dans I' Afrique 
ef'utrale. C'est ce qUf' Ie P. Louis de Casorin, SupérieuF du 
<.lit Institut. de Palmn, anuonçalt au Révér('udissÜnc Pèrc gé- 
néral de l'o1'd1'e par Ia lett.re suivautc du 2G oetobre. 
llÉv:fmE
DIssDIE P]
RE, 
J e suis bien aisf' de vous faire savoir qne Ie 14 de ce 1nois 
sont partis ponr 1a ville du Cairp Ies Cillq frères gI'is, dfstinrs 
:\ la l\Iission de I' Afrique centrale, ainsi que Ie Père Térence 
de l\Iaric InlnlacuIéf', religieux de St Pierre d' Alcantara de 
cette province de Naples. 
V oiel leurs 1101ns : Fr. Joseph !Iarie des el1æurs des al1f!Ps; 
Fr. Pierre ile In Passion du Seigneur j Fr. EIéaznr drs cinq 
Plaies j Fr. Bonaventure du Sacré Ccrur de I\Iarie, rt 1"11'. 
RonltU11d de Ste l\Iarie des Angcs : un cordonnier, un ngriculteur 
rt trois l11enuisiers, tous d' excellent caraetèrr. J?eluhnlt Ie 
te1nps qu'ils ont passé dans Ies hôpitnux de X aples, ils ont 
nppris it saigner et à pansrr Ies 1)laies. Daignc Ie Seigneur 1es 
bénir pour In gIoÍl'e de son saint nom f't 1(' snlut des ihnes! 
Cet établissement de la Palma vient, a vee Ia divine grâee, 
a(hnirable111ent au secours de Ia pauvre Afrique et de ceLte ville 
mêln(' de Naples. Bénissez-moi et croyez-nloi, 
V ofre trf>S-IUl1nbie et trps-obéissant fils, 
FR. LOUIS DE CASORIA, J.fiJl. OU8. 'I'
f. 
Nnples, Cf' 28 octohrc 18ûl. 
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Et ici nons nous félicitous encore de pouvoir ajouter que 
Ie 9 novenlbre Ie P. Jean n,yait dl
jà heureuseUlcnt ahol'dé ù. 
Alcxanc1rie, d' OÙ il se proposait de partir Ie 11 pour Ie Caire J 
en se clirigeant de là vel'S l' Afrique centrale; nous espérolls 
recevoir prochainelnent de lui d'mnples et édifiantes nou\?el1ef:, 
que nons offrirolls à la pieuse curiosité de nos chers lecteurs. 


II. 


]
GYPTE. 


LeUre q'lte JLOUS a écrite ,wtre di[jJle cOJlfrère Ie })ÈRE 
\LEÀA
DRE nA
SI, 
:AIincur OúscrvuntiJl, SlIT 'If)S JJU88lOilS ell E,!;!/ple. 


JérusaleN, ce 12 sepleùl1;l'e lSGl. 


TRÈS..CHER ET TRÈS-ESTDIÉ P.È.RE 'ßIAltCELLIN, 


Vous savez que c'est au Vieux Cairc (l'ancienne Bahylone d'Egypte) (lU'Oll 
vénère la Santa casa, qui servit de demeure à Joseph, 
farie ct J ésus, du- 
rant leur séjour dans Ie pays des Lagides. Ce sallctuaire se trouve dans l'an- 
tique église de Saint Serge, an 1l10nastère Cophte de lJecr-ell,-Na.'}sára. Jouis- 
sallt dcpuis cinq siècles et demi du droit d'y eélébrer quand et autaut que 
nous voulons, nons avons en IG80 ouvert un hospice à côté d.e ce lieu véné- 
rabIe, afin de réparer par un cuItc assidu Ie mépris avee lequel ce précieux 
monument est considéré par les schismatiques qui Ie possèdent. Par suite de 
circonstances qu'il serait trop long dß racolltcr, l'hospiee Franeiscain cst resté 
fermé de 17G5 jusqu'à l'annéc derÌlière, où l'exccllellt missionnaire Italicn 
Ie P. Bernardin Persico, premier curé aetuel de la nouvelle petite paroisse 
dll Yicux Caire, a obtenu l'autorisaiion d'aller Ie rouvrir. Etant là tout SClÙ, 
il el'lébrait et prêchait aux jours d.e fête dans son église paroissiale; aux 
jours fériés il allait, suivallt l'alleien usage, dire la mcsse dans Ie sanetuaire 
prcs(luc toujours accompagné de nos bonlles sænrs du Tiers-Ordre, qui, à peine 
arriv{'cs en Egyptc dcpuis un an, Rvaicllt dl'j
t fonclé unc deuxième maison 
au VicuxCaire. Et ici, mon cher 1\lareeUin, laisscz-moi vous faire admirer Ie 
spectacle émouvant de piétè que pl'éscntait chaque jour cette vicille grotte. 
La dcmrure sanctifiée par :Marir, témoiu dc ses illquiétudcs virginalcs et 
de 8es soueis matcrnels, après avoir été négligéc et oubliée pcndant tant de 
sièclcs, était cnfin dignement honoréc, comme aux premiers temps du 
christianismc, par d'aut.res vierges chrétiennes, pauvres et crrantes, cUes 
aussi pl'ot.t>gécs dans leur prièrc solitairc par un fils de ce pauvrc d' Assise 
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qui, mulgré sa pauvreté, fut I'ami du vaillqueur des croisés, 
Ieleeh-El-Ca- 
mel, et Ie premier Européen qui ait pu se faire aÌ1ner ct estimer des Sarra- 
sins. II cst rare que dc si beaux spectacles de piété catholiquc ne touehcllt 
et ne convertissellt pas quelques infidèles. Deux lllois ne s'étaient pas écou- 
lés, que déjà Ie p, Bernardin avait accru son petit troupeau de plusieur8 
ouailles qu'il avait arrachées au schisme de Dioscore. Le Patriarche Cophte 
en frémit, et pour s' en venger il prescrivit à ses moines de St- Serge de 
fermer à ce dangereux voisin la porte du sanctuaire. Nous recourûmes alors 
au cOllsulat général de }\'ance ,pour qu'il fit rétablir Ie statl(, quo; et cc con- 
sulat obtint du gouverncmellt local tout ce que nons désirions. 
Iais les 
Cophtes se moquèrent et de la France ct du gouvernement, et se refnsèrellt 
opilliâtremellt à rouvrir cette porte. II faut rcconnaître que Ie gouverlle.. 
ment Egyptien et Ie consulat Français d' Alexandrie ont donllé en c
ttc 
circonstance l' exemple d'une modération et d'une patience qui touchellt à 
l'héroisme; car ils ont subi tranquillelllcnt cet affront, en rcnonçant, sans 
aucun motif connu, à faire triompher la cause de la justice, et leur propre 
causc. II y a un an que l'on fait des démarches à Alexandrie et à Paris; 
mais jusqu'ici elles n'ont abouti à rien. 
Cependant Ie curé du Vieux-Caire ne se laisse pas déconrager par tons ees 
obstacles, Après cette première excursion dans Ie champ du schisme, il en 
a fait depuis peu une autre dans celui de la réforme. Lisez, mon cher 

Iarcellin, la lethe qu'il m'a envoyée par Ie dcrllier vapeur, et si, comillC 
je I'espère, vons la trouvez digne de paraître dans vatre ß'OJlaca, veuillez 
la publier pour la gloire de Dieu et la défense de cette æuvre de la 1'erre- 
Sainte trap persécutée, e'est-à-dire, de ces admirables Pères de Terre.Sainte 
qui répondent aux calolllnies opiniâtres dc leurs elmemis, en montrant à 
Damas Ie sang tiède cncore de huit de leurs martyrs, et dans presquc tous 
leurs couvents de laboricux Apôtres qui cherehent à gagner de nouvelles 
Ùmes à Jésus-Chl'ist ; vous savez que parmi eux il ne faut certes pas placer 
en ùernière ligne mon excellent ami, Ie P. Bernardin Persico, curé du 
Vieux-Caire en Egypte. 
J e termine ici, mon eher J\farcellin, en restant plein de respect pour 
yotre Patcrllité, et pénétré it la fois d'aùmÌl'ation et de reconnaissance puur 
Ie travail iuccssallt que YOUS cxécutcz à la g10irc ùe llotre orùrc, 
Y otre frère tIès-affcctionuC', 
.A "LEx..\.
nlm Ih

 [ . 
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Le Yielt.-c-Cai,.e, lû aoÛt lSûl. 
TRÈS-CHER ALEXANDRE, 
Pcrsuadé comme je Ie suis de vous faire plaisir pour bien des raisons, 
qUi.llld je v<?us écris, je m'empresse de vous annoncer que j'ai eu, ces jours 
dcrlliers, la consolation de baptisCl' dans notre petite église toute une 
famille protestante. 
J'avais appris, il y a quatre mois, qu'un protestant indien habitait Ie 
Vieux-Caire depuis environ quatorze ans, avec six enfants dont aUCUll 
ll'avait été baptisé, Après m'être bien reconnnalldé à Dieu par la médiation 
de la Sainte-FamilIe, je visitai Hatehataore Naory ( ainsi s'appelle l'indien) 
qui m'aecueillit poliment. Ce que voyant je ll'hésitai pas à lui dire sans 
tant de préambules, que j'étais Ie curé du lieu, et qu'ayallt su que ses 
enfallts ll'avaient pas eneore reçu Ie baptême, j'étais venu m'offrir à 1e leur 
administrer. A cette proposition inattelldue Ie protestant souleva quelques 
diffiClùtés, mais ne se mon tra pas offellsé. J e lui répondis doucemen t , at 
peu à peu je 11aryillS, Dieu aidant, à Ie faire conselltir à tout ce que je 
voulais. Et pour que vous ne pensiez pas, mOll cher ami, que je me sois 
fait illusion sur ses sentiments, je vous cite les paroles mêmes par lesquclles 
il me les a nianifestés : J1I aiJdenltJlt, me dit- iI, je suis pleiJlemIJnt peJ'szeadé 
de la 'Cérité de votre religion catltolifjue. Voilà mes elifaJlts : je les mets tmes 
SOllS votre eli/'eelion : ÍJlstlltÏsez-les et baptisez-les ensztite quand 'COltS voudrez. 
J e ne eherehe point, mOll cher Alexandre, à vous exprimer ma joie. J e 
conduisis sur-Ie-champ les trois filles aînées à l'école de nos bonnes sæurs, 
où j'allais tous les jours pour leur el
seigner Ie catéchisme en arabc; j'allais 
égalcment l'ellseigner chez eux aux. trois plus jeunes frèrcs. Après trois 
mois passés ainsi, j' annonçai au père que ses enfants étaient suffisamment 
pr
parés ; at alOl's il déclara non-seulement de vive voix, main encore par 
écrit, en présenee de deux témoins et du parrain désigné, que c'était par 
sa volonté lihre et formelle que tous scs ellfants scraient baptisés suivant 
Ie rite latill de l'Eglise catholique, et que hOl'lnis cette même Egli::;e, aUClUle 
aul re autorité rcligieuse n'aurait sur eux Ie moilldre droit, etc. 
Lc 15 du présent mois, jour eonsaeré à la glorieuse Assomption de la 
vierge l\Iarie, j'aceomplis 1a touchante cérémol1ie dans notre église, en 
préscllee d'une foule nombreuse, émue comme moi jusqu'aux larme3. Les 
six nouveaux ellfallts, que la jeune église du Vieux-Caire donna ce jour 
]iI à Jésus-Christ, sc nomment 
[arie, Sophie, Sara, Jean, Set.h pt Jacques, 
(lgés rc
peetiv{'ment df' 12, de 11, de U, de 8 de 5 et de:3 ans. Je dois 
encore YOuS désigner Ie parraill, mais j'ai youlu réserver son nom jusqu'ù. 
la fiu C0111me régal, afin de complétcr par une agréable surprisc Ie plaisir 
que Jl(' peut manquer de \"OUS proellrer eeHe lcttrc. Eh hicn! ('clui qui jl,H\C 
sa dig-ne ('omI)(\
'lH' a ::;uìvi les X l'ophytC's {'st votrc inu
trc ami, qni honorc 
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taut en Egypte la religion, les sciences naturellcs ct l'Italie, sa patrie... 
::\lais ici vous me préveuez, en prononçant plus vite que je ne saurais l' écrire 
Ie nom, cher à tous les gens de bien et à tous les savants, de Figari Bey. 
Adieu, Alexandre : priez pour moi et aimez toujours 
VOTRE FR. BERNARDIN. 


Left,'e du P. ERAS)IE DE SASSO, 82l1' 'l{JZ voyage apostolique qu'il a fait 
darts Ie désed de Suez, ale P. LOUIS DE FABRIAKO, .11Ii1Z. Oús. de fa 
P J"O'C hire des JI arches, [Jl'édicatcll1" à .A le.1:aJldrie d' hg!lpte. 
Damiette, 5 'JlOvembre 1861. 


)Io:s TRÈS- RÉVÉREXD PÈRE, 
"J.VOJl è !JraJldezz{(, d'-impresa d'umanitå, 
ove nOll 'Cedi il FraJlCescaJLO! " A. }l. 


II n'y a point de grande entreprise humainc, 
où vous ne voyiez un Franeiscain. 


]'le voici tout prêt à satisfaire au désir que vous m'ayez manifesté 
dans yotre lettre du 2D octobre dernier, de eonnaître les détails du voyage 
que j'ai fait an mois de septembre dans Ie désert de Suez. 
Y ous savcz qU'Oll parle dans toute l'Europe de la gigantcsque et vraiment 
mcrvcilleuse cntreprisc que mène à fin entre Suez et Porto-Saïd (J'un cûté 
5ur les borùs dc Ill. J\Ier-Rouge, de l'autre sur ceux de la 
Iéditerranée) la 
Compagnie universellc des travaux de l'isthme de Suez. 
A cet effet des ehrétiens de toutes les nations, la plupart français, sont 
épars par ccntaines dans ces déserts arides, et depuis plus de trois ans ils sc 
trouvent sans prêtres, et privés par là des secours de notre religion. 
L'exeellellt catholiqlle 1\1. Louis de 
iontaut, ingénieur en chef de ccHe 
division, a VOlÙU remédier, du moins en partie, au mal. En cons{;quenee, i1 
it éerit, dans les premiers jours du mois de septembre dernier, au P. Supé- 
rirur de Damiette, l'illustre P. Rémi de Pietra-Santa, en Ie priallt de m'en- 
voyer visiter tous les campements établis entre Porto-Saïd ct Ie Ghisr ou ee 
que d'autrcs appcllent Seuile, pour voir si perSOl1ue n'avait besoin de mon 
ministère, et en den1Ïer lieu pour m'arrêter à Ghisr où 
Ir de Montaut 
résic1e, afin d'y inaugurer la célébration des divins mystères. 
Le lô septemnre je m'embarquai done sur Ie lar de 
lanl,ele et j'arrivai Ie 
lendemain au premier eampcment, sitllé au delà d'une petite île du même 
lac, appelée Dahabie, Là m'éta.nt présenté it 1\Ir E. H.ené CaiUié, chef 
drs travanx, j'en fus aecueilli avcC' toutc la bienveillance possiblc. n me 
fallut peu de temps pour yisitcr tout ce campcmr'.1t ; car il est petit, ct l'01l 
u',v compte pélS plus de 15 ehr{'iiens. 
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J'en Pin.tis Ie même jour sur un canot, que cet excellent hOlllme me fit 
pr('parer, et j'entrai, deux henres après, clans lc nouvea.u canal creusé entre 
un immense lac de sel à droite et des sables à gauche. Chemin faisant, je 
yisitai Ie peu de chréticns qni se trouvaiellt it la tête des travaux, dans les 
trois eampements qui préeèdent Ie grand campement de Kantara, OÙ j'arriVé
i 
après 10 heures d'un voyage cxtrêmemellt pénible à cause de l'ardeur des 
rayons du soleil. 
Kantara est un campement construit, partie en briques crues ou cnites, 
et partie en bois, sur la route que suivent les caraval1es qui se rendent 
d'Egypte en Syrie. A peu de distance de Ià on voit les ruines d'une antique 
cité païenne, dont Ie cimetière renferme beaucoup de momics, outrr d'an- 
dennes briques exeellentes et des pierres toutes taill6es. On y a fait des 
fouilles pour prendre les pierres sépulcrales, qu'on y trouve en quantité. 
Lit encore j'ai été accueilli de la manière la plus gracieuse; je m'y suis 
arrêté deux jours, pendant lcsqueh j'ai visité l'hôpital, Oll étaient deux ma- 
lades à qui ma vi site a procuré une singulière consolation; mais je n'ai pas 
en Ie bonheur d'y célébrcr la Sainte Messe, COlllme beaucoup Ie clésiraient 
aut ant que l1l0i, car un eoup dc solcil que j'essuyai dans Ie voyage me causa 
un mal de tête si violent que Ie premier jour je crus en mourir. Quand je 
me sentis un peu mieux, je songeai à continuer mon voyage, dont la fiu 
devait être encore plus pénible quc Ie commencement; car Ie nouveau canal 
n'étant pas encore navigable jusqu'à Ghisr, on ne peut s'y rendre que sur 
des dromadaires, 
J e me mis done en route Ie 20 au matin de très- honlle heure, de sorte 
que j'arrivai ,rers !) heurcs au Fal'llun, qui est un autre eampement qu'on 
est occupé à eonstrnire. Le direeteur des travaux me conseilla de m'arréter 
pour ne pas m'exposer de nouveau it un de ees coups de soleil qui en ce 
'Pays et à cette heure sont homicides. Je me reposai volontiers jusqu'à 
3 heures après-midi; puis je remontai sur ma jument ct je marchai jusqu'au 
Chisr, qui n'est qu'à une distance de deux lienes. 
lei 
I. de 
Iontaut avec sa femme et plusieurs autres des prineipanx em- 
ployés vinrent à ma rCllcontre jusqu'à enyiron une demi lieue de distance, 
et i1 me 
erait impossible d'exprimer par des paroles Ie bon aeeneil et les 
témoigl1ages d'afl'eetion que je reçus d'rux tous. 
Lc lendemain smlledi, j'allai visiter leurs familles chez elIes, ainsi qnc 
presque tous les ouvriers dans les challtiers respeetifs, qui y 80nt en grand 
Hombre et trè3-vastes. J e visitai aussi l'hôpital, oÌl je trouvai plusienrs 
malades qui s'éerièrellt, les larmcs aux yeux : béni so it Dieu, h511i so it ce1ui 
qui vous a fait venir; il y a si longtemps que nons somlHes prin
s de prêtres, 
ct en danger de monrir sans saerements, comme e'est arrivé à taut c!'autres! 
De sorte que ('r jour 1", mêmr tons les ou\'riers chrétiens sr mirrllt à 
l'wuvrr, qui à terminer un trl's-hcl autcl ùestillé à la nouvelle l'gli
e, qui à 
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tourner six grands challùelicrs, qui à dresser la tente deyaut servir de 
rhapellc, qui cllfin à disposer et à orner les banuièrcs J et prineipalement 
celIe dc Tcrre-Saillte, 
En conséquellce, lc 22 dimanche, fète de N otrc- Dame des Sept- Douleurs 
ct de St 1\Iauriee lllart
'r, je céléb1'ai la messe à 10 heures; et après la 
messe j'adressai al.lX assistants, au Hombre de plus de 200, qucl(lueS paroles 
en français, pour leur fairc c0111p1'end1'e l'obligation où ils étaiellt de remer- 
cier Dieu du l)ienfait spécial qu'ilieur accordait d'être les premiers qui dans 
cc désert auraient Ie boulteui' cl'assistcr à un si grand nlystère de llotre reli- 
gion, et pour les engageI' par suite à entonner avec moi un hymne de louange 
ct d'actions de grâces au Seigneur. On chanta donc Ie Pe IJe2lJJl; puis, pré- 
cédl'S d'une mllsique, qu'on avait fait venir du Grand-Caire et d' Alexal1drie, 
nons nous dirigeåmes processionncllement yers l'emplaeement de la llouyelle 
église et de l'hospice, afin d'en bél1ir ct d'en l)oser la première pierre. Cette 
ép;lise aura 25 mètres de longueur sur une largeur proportiol1nellc, et sera 
dédiée it St l\Iaurice martyr. La cérémollie terminée, j'adrcssai de nouveau 
quelques mots à la foule assemblée, en rappclant que eettc pierre resterait 
comme un monument durable en l'honneul' de la religion, de la France ct de 
J\I. de 1\Iontaut. On me répondit par un cri spontané et répété de 'L,Ù'e 
la ')'eligiOìl catholif}llc, 'Cire let FraNce, viæ .JI. de J1Io,daut. Le rcste de la 
jourllée se passa ell dh"ertissements honnêtes, teIs que des courses de 
chevaux et de dromaclaires, d'autant plus curieuses ct plus intéressantes que 
1'011 y yoyait les cavaliers bédouins deb out sur Ie dos de ces animaux. IJe 
soil'il y cut un grand banquet auqucl, malgré toutes mes répugnallccs, je 
dus présidcr. 
Le lendemain lundi l'ingénieur en chef me dit qu'on l-tait. d{'eidé it nc 
point me laisser partir, par('e qu'OIl youlaif me garder en qualité de euré, 
J e refusai ees offres, cn alll'gnant que je Be pon.rrais les accrptcr qu'en ycrtn 
des Ol'dres de l'Evêque ct de mon Supérieur de 
Térllsalem. J'ajoutai qu\m 
c1evait commencer par ache, er l'{'glise ct l'hospicc, cí demander cnsuite un 
prètre à l\Ionseigneur et an susdit supérieur, qui sans cloute feraiel1t droit 
à eeUe demande. En eonséquel1ce je l'epartis Ie mardi matin pour Kantara, et 
laissant à droite Ie Fardan, je visitai de nouycau les sept eampell1ents clout 
j' ai parlé plus haut. 
A G heurcs après-midi j'arrivai à Kantara, que je qllittai Ie jour suivani ; 
it 1] hcurcs du soil' j' étais it Dahabie, ct Ie lcndemain je me mis en route 
pour Porto-Saïd; mais, it calise du vent eontraire, soit par suite de la mau- 
vaise volonté du Ueis (eapitaine) de la barque, nous clunes grand' peine ;Ì 
arriver it 
Iatta1'ic, village au dcssus d'une pei ite île du lac de l\I;:mzale, OÙ 
jc fus forcé de passer la uuit au milieu de mille espèees d'inscctes. N cuf jours 
après nous aUeignîmes cnfin Damiettc, Oll i1 y a plus de 200 européens, la 
plupart frallçais, qui, join1 s aux 000 qui se trouvellt it Porto-Said, et aux 
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300 autres qui sont épars dans Ie déscrt, formcut un chiffre de 1400 chré- 
tiells. Quant aux ouvriers turcs et bédouins qui sont occupés aux travaux 
du canal, ils s'élèvent à près de 3000, et ce llombre, m'a-t..on dit, s'élè- 
vera bientôt à 4000. 
N otOllS que Ghisr fait partie du pays de Gessen, dOlmé par Pharaon à 
l'hébreu Joseph pour son père et ses frères. On y ex.éeute actuellement des 
travaux près de l'ancien canal d'eau douce, abaudonné depuis taut de sièc1es, 
ct que l' on doit diriger sur Bir- Bubalah J centre du pays de Gessen. 
V oilã ce que j'avais à vous dire de ma petite mission dans Ie désert de 
Suez, qui, j'espère, sera Ie fondement d'une belle et stable résidence des 
fils de Saint François dans une région si importaIite. 
Et en vous saluant, je vous assure de nouveau 
de la vive affection de votre confrère, 
FR, ERASJIE DE SASSO, 
FrmlciscaÍil. 


Lcttrc du PÈRE JOSEPH DE S. REM! J lIfin. Ob8., 811,1 lca 1'cligielt8C8 
Franciscaines du Ticra-Ord'J'c dll- Cairc. 

IoN TRÈS- nÉvÉRExD PÈRE 1IARCELLIN , 
J e suis heureux de satisfaire par ma présente lettre au désir que vous 
ayez plusieurs fois exprimé d'avoir cles nouvelles de nos sæurs Franciscaines 
du Tiers-Ordre du Caire. Or, sans vous parler de 1'activité et du zèle vrai- 
ment généreux avec lesquels, s'oubliaut tout à fait elles-mêmes, elies ont 
cherché un endroit convellable pour ouvrir leur école, je YOUS dirai qu'au 
mois de novembre 1859 elIes avaient cll'jà pleillement atteint leur but, 
cn ouyrant une classe d'internes pour les jeunes fiIles qui aiment à reccvoir 
une éducation soignée, et qui, en conséquence, paient au monastère une 
l{'gère rétribution, et une classe puhlique ponr tontes les autres jeulles filles 
indistinctement. Dans la première cUes enrent aussitôt trois éIèves, ct dans 
la seeonde vingt, tant sehismatiqnes que catholiqucs, et ce nombre s'cst 
accrn dans l'année courante, pour les premières jusqu'à S, et pour lcs 
secondes, jusqu'à 52. 
:M:ais non contentes de cela, les religieuses se sont mises, à force de 
privations et de sacrifices, en ét:1t de reelleillir cneore bon nombre d' orphc- 
lines, auxquelles eUes fournissent Ie logemellt et 1a nourriturc; il y en a 
18, douzc noires et six blanches, parmi lesqueUes une pauvre pctite fiUe 
aveugle, qui, ll'ayant pas trouvé un asile dans les institutions d' Alexandrie 
ou du Caire, a été reçue par nos religieuses avec un joyeux empressemcllt. 
Puis, quand Ie Hombre des maîtresses s'éleva jusqu'à quatorze, elles 
sc rcndircnt volontiers aux instances réitérées qU'Oll leur faisait d
ou'Tir 
nne autre maison d'éùucatioll au Vieux-Caire, près de Ia. demeure qu'a 


ü 
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hahitéc la :Saintc Famille, lor;:; de la fuite cn EgYl)tc : Ia chose n'eut lieu, 
du reste, qu'avcc l'agrémellt du pro-délégué apostolique. II s'agissait d'ulle 
æuyrc éminemmcnt utilc ; car comme cette ville n' avait point uue scule école 
catholique, tandis quc les écoles turques ct schismatiques y abondaiellt, une 
parciUe mcsure venait mC1Teilleusemcnt à propos pour sauycr hon nombre 
de jeunes filles, qui cléjà commençaient à recevoil' et it goûter des lcçons 
soit 
'laholIlétanes, soit hétérodoxes. Aussi cst-il doux de dire qu'en moins 
de deux ans nos religieuses curent Ie bonheur de voir baptiser dans leur 
petite église du Caire onze jeuncs fiUes ct administrel' la sainte communion 
à quatre d'entre clIes; et au VlCux-Caire'- eUes en ont fait relltrer dans 
Ie scil1 de l'Eglise quatre autres qui étaient déjà protestautes, ct qu'elles 
aecueillircnt avec Ie consentement des parents parmi les orphclines, de peur 
qu'elles ne fussent de nouveau séduites et réengagées dans Ie protcstantisme, 
'fout cela vous pennet de juger, mon très- Révérend Père, les grands 
résultats qu' on peut attendrc de cette institution, si la providence divine 
soutient ces héro'iques rcligieuscs, qui, devant tenil' ouverte une maison 
de refuge pour tontes les j eunes orphclines, afin de les soustraire à l'in- 
fluence des 'fures et des schismatiques, et les pourvoir de toutes les choses 
n
eessaires à la vie, ont tant besoin des secours que peut leur procurer la 
piété des fi(lèles d'Europe, 
J'ajoute, en terminant, qne nos sæurs sont sillgulièrement lieureuses de 
voir, même hors les jours de fête, accoul'ir les catholiquc3 pour entendre 
la sainte mcsse dans lcur petite chapelle, qui est si étroitc qu'elles cloivent 
en sortir ponr faire place aux assistants. 
Je VOliS adre;:;
e ci-joint Ie programme de l'cnscigllcment qu'cllcs donllcnt 
à leurs élèvcs, ct je suis avce de vrais sentimcnts d'cstime, 
V otre très-aIfectionné cOllfrère, 


Jt. J oSErn DE SAINT RE1\II, 
J[i1z. Oús. 


Le Caire, 11 septertlbre 1861. 


_,,,,-,,'\.'\."""".'-"V'_ 


ProgNl'iJzme de l'eJlSei!Jìzemellt que donnent all.?' jeU7zes flUes Oil Cairo d' E!Jl/.p te 
le.
 Sa''llrs du Tiers-Ordre de St-Fraìlçois. 


, , 
ENSEIGNEl\IENT LITTERAIllE. 
10 Lecturc italiennc et française, 
20 Langues italicnne et frallça
se avec excrcice épistolairc dans cbacune de 
ces langues. 
30 Calligraphic de plusieul's genres. 
40 Doctrine chrétiennc ct principes rcligieux. 
50 Education morale ct civile. 
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6u Arithmétique, hi:;toire saillte, histoire universelle et cours élémelltail'e 
de géographie. 
ENSEIGNE)IEXT D'OUVRAGES DE FE)Il\IE. 
10 Couture de toute sorte de linge })our quclque usage qne ee soit, des rohes 
comme des corsages, et de tout ce qui regarde les vêtements de femmes; 
de plus, Ie raceommodage, Ie repassage des robes, des chemises, etc" 
et les diverses manières de marquer tous les effets qu'on blallehit. 
2u Broderie sur toute espèce de tissus, et mailles fixes de toutes les cou- 
leurs. Broderie de toutes les sortes de tapisseries, en laine, soie, or, 
argent, pedes de couleur, etc., y eompris la broderie en relief pour 
tableaux. De même les jUpOllS à mailles fixes et en laine de couleur à 
divers dessins. 
30 Ouvrages de fleurs sur batiste, sur jaeonas glaeé, sur papier glacé, à pln- 
sieurs eouleurs, sur trame de soie, argent et or, sur tablettes en écaille, 
même avee des paillettes de diverses couleurs. 
40 Dentellcs de différelltes qualités, matières et mesures, et bérets brodés 
pour les ellfants, Enfin tous les ouvrages de tricot pour tous usages, ell 
laine, coton, fil , etc. 
CO
DITIOKS D' ADl\IISSION . 
10 L'année scolaire commence la première semaine d'octobre et finit vcrs 
Ie 20 août. 
20 Les élèves se divisent en 4 classes; internes, en demi-pellsion, en tiers 
de pension, et simples externes. Pour ehaque trimestre les premières paie- 
ront 105 fr.; les secolldes, 52 fro et demi; les troisièmes, 15 fr.; et toutes 
d'avance. Les simples exterlles, comille pauvres, seront admises gratuite- 
ment, et reeevront l'instruetion jugée utile et nécessaire à leur condition; 
il suffira, pour qu'elles soient admises, qu'elles se mlUlissent du permis du 
R. P. Gardien des 
Iineurs Observantins de St-:François et du Procureur 
du monastère. 
30 Les internes seront séparées des autres, et Ie mOllastère leur foul'llira, 
moyenuant 8 fl'. par semestre, un lit complet et Ie linge de table. 
40 Aueune élève ne sera admise, si on peut craindre qu'clIe soit at- 
teinte de quclqne mal contagieux. Dans Ie cas où eUc éprouverait quclque 
illfirmité aceidentelle, les dépenses uéeessaires causées par la maladie sentient 
personnelles. 
50 Les livres, Ie papier, I'enere et les objets de travail sont à la charge 
des ellfants; mais les ouvrages qu'elles feront leur appartiendront. 
Go Quand lcs familIes respectives des élèvcs ne pourront ou nc voudront 
pas s'oecuper du blallehissage, Ie monastère s'ell chargera moyellnant 
c 
paiement alltieipé de 15 fl'. par trimestrc. 
70 Les élèvcs qui dan
 Ie conn, du mois auront :,atisfait par leur appliea- 
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tion et leur bonne cOllduite pourront sortir Ie dernier jeudi du mois avec 
leurs parents it huit heures du matiu, pour rentrer an monastère it cinq heu- 
res du soil'; et de plus dIes aurollt rIlOuneur de voir leurs noms inscrits au 
tableau exposé dans la salle de réception. 
So 11 ne sera permis aux pCllsionnaires d' aller au parloir, si quclqu'un les 
appclle, que pendant la récréation qui suit Ie diner, Pour les cas extraordi- 
naires, Ie tout est d'ailleurs remis à la prudence de la mère supéricure. 
00 Elln.n la maîtresse dircctrice des classes prendra tous les huit jours 
auprès des maîtresses des informations exactes sur les élèves qui feront ou 
ne ferol1t pas leur devoir, afill de pouvoir ainsi se condtùre cnvcrs cUes 
suiyant lcs eirconstances. 
Art Caire, du 1ílOJtastèle des Cladsses de l' Esbekie, ce 17 oclobte 185U. 
Bæur 
L LOUISE DE J ÉSUS , 
J7isiteuse géJlérale. 
Ajoutons que Ie Pèrc Joseph susnommé, venn à Romc au mois d'octobrc 
dernier dans rilltérêt dc cette institution, en cst promptemcnt rcparti avec 
S(f'ur :Maric Candide de St-Pierre d' Alcantara et Sæur :Marie CéIeste de 
St-Antoine, du monastère de Fercntino (Campagne de Rome), qui aspi- 
raicnt à rcjoindre leurs eonsæurs du Caire. 


III. 
Al\lÉRIQUE SEPTENTRIONALE. 


Dell,'/' tetites d'll P. PAl\lPJIILE DE J\L\GLIAKO, )Iin. Obs. rif., l''l
/ze me Révé- 
'i'eudissimc Pè,'e géJlé,'al, sur l'élablisselllent d'2Ute Gustodie de .JIÙtellrs 
ÍJulifjèJlCS dans CfJS cOJltrées, t' autre au compilateur de la Cronaca, sur 
l' histoÙ'e dfJS Franciscains drms les États- Unis. 
AllegaJl!! Cattara'ltglls, CO'ltvent de NellJ- Yode, ce 9 octob
'e 186l. 
RÊVÊRENDISSIME P:ÈRE, 
J'ai reçu ell son temps lc Rcscrit apostolique que vous m'avez en,'oyé pour 
l'établissement définitif de la Custodie Franciseaine de l'lmmaculée Con- 
ception, ainsi que cclui qui confirme la nomination du Custode et des 
membres du chapitre. En cOl1séquence, Ie 2 août, jour sanctifié par la 
mémorable indulgence de In Portioncule, nous avons tenu la prcmil'rc 
Congrégation intermédiairc, ct admis dans l'Ordrc òix novices, dont six 
elCl'CS ct quatre laïques, auxqucls nous aVOllS donné Ie saint habit. J liS- 
qu'iri nous en sommcs tons trllcment satisfaits, qne nOliS avons lieu de 
C011C'C',.oir les plus helles csp('ranccs possibles pour l'heurcux succi,s dc ilOtrc 
mission dans ees cOlltrécs, ct nous leur dOllnons unc édueatioll absolul1lcnt 
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semblable à celIe que llOUS avons nous-mêmes reçue dan3 nos no,.icmts 
d'Italic. 

Iais tant que ces faibles plantes indigènes n'auront pas pris assez de 
croissance pour nous être dc quelque secours dans Ie gouverncmcnt des )Iis
 
sions, il faudra quc Ie vieUx.-mollde continue à nous envoyer de ses fils, soit 
pour mailltenir avec avantage et honneur les stations qui nous ont déjà été 
confiées, soit pour en acceptcr d'autres, qu'on nous offre tous les jours. Je 
me rccommande done vivemcnt à vous, Révérendissime Père, pour que vous 
voulicz bien nous envoJer tous les sujets que nous vous avons demandés. 
J e vous ai promis dans ma dernière let tre de transmettre au T. R. Père 
l\larcellin de Civezza quelques détails historiques sur les }'iissions Francis- 
caincs de l' .Amérique Septentrionale, et je remplis aujourd'hui ma promesse, 
quoique moins amplement que je l'aurais désiré, à caUBe de toute la besognc 
dont je suis accablé comme missiolluaire et commc supéricnr. }tlais si cet 
essai paraît satisfaisallt, je tâcherai de prendre sur mes occupations Ie 
temps nécessaire pour Ie continuer. 
En attcndant, bénissez-nous, mon Révérendissime Père, moi et to us vos 
fils, qui se joignent à moi pour vons baiser les mains. 
V otre très-humble et très-obéissant fils en J .-C" 
FR, P AJlrIIILE DE :MAGLIAKO, 
Observ. de St- Fra'llçois , 
Cu.slode de l'IhllJutculée COJlception dans I' A'mériqJle SepteJltJ'ioJlale. 
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Alle!JallJ CattaJ"a?lg21S, COlwell! de l\
elli- Yode, ee !} octotre 186l. 
TnÈs-Rtv:ÉRE:ND PBRE J\IARCELLIN, 
Quoique jusqu'ici je n'aie pas éerit directemel1t à votre très-Révérendc 
Paterl1ité pour la félieiter de ses travaux ainsi que de la publication de son 
lIistoirc univcrselle et de sa Chronique des 
IissiollS Fralleiscailles, je n'ai 
pas manqué, lorsque j'ai éerit au Révérendissime Père général de m'ell ré- 
jouir avec lui; car c'est sous ses favorablcs auspiccs que vous avcz mis la 
main à une æuvre qui eomble entin lcs væux manifestés dcpuis si long- 
1 cmps par l'Ordre, sur la rcconnaissanee duquel vous pouvez compter. 
Or tenant à sati::;faire, aut ant que je Ie sais et Ie puis, au désir que ,.ous 
avcz cxprimé d'avoir des détails sur nos missions, j'ai pensé quïl fal1ait 
avant tout vous dOHner une notice historique sur leur originc et sur leur 
dévcloppcmcut, à partir de la déeouverte de l' Amérique Scptentrionale jus- 
qu','t nos jours. Y ous y trouycrcz, si je ne me trompe, dcs choses pres- 
que tout à fait incollnucs, qnoiqu'cllcs aicnt une lmute importance. J'ai 
moi-même puisé bicn des renseignemcllts dans l'IIistoire des JI i.'ì8iolU
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calholifJues ({1l;C h'tats- UJtlS du say ant J. G. Shea, écrivain qui s'e:st livré 
ayec zèle it bcaucoup de recherches sur ce qu'ont fait les Franciscains Cll 
ce pays, et qui a eu In. bon11e fortune dc trouver plusicurs documcnts 
rares et inédits, sans ceux qu'il se promet de déeouvrir encore. A l'avcnir 
la chose sera d'autant plus facile quc nous nous communiquerons mutuelle- 
ment J à sa demandc, nos diverses données. V oici toujours Ie commence- 
ment de mon trayail. 


A)IÉllIQUE DU 
ORD. 
On appcllc communément Amérique Septentrionale tout Ie continent situé 
au nord du golfc du l\Iexique, du :1Iexiquc ct dc b vieille Californie. J e ne 
m'occuperai ici quc clcs entrcprises faites par les Frallciscains dans les limi- 
tes de ce territoire. 
Or lcs premiers missiollnaires qui mirent Ie pied dans ce pays ainsi 
limité furent les nôtres, la divine Providence voulant que, de même qu'un 
}\'anciscain, c'est-à-clire Ie Père Jean Perez de 
Iarchena, qui avait taut 
contribué par son génie et par son actif concours à la découverte du N ou- 
veau-l\londet, fut Ie premier qui célébra dans Ia partie mérídionale du 
N ouveau-::\fondc Ie saint sacrifice d'actions de grflces et de propitiation, de 
même ses confrères s' établissent les premiers dans Ia part.ie septentrionale, 
qui devait un jour s'élcver à une si grallde puissance. 


FLORIDE. 
Le P. Jean Suarez (qui avait fondé une mission au }'Iexique dès 1524), 
accompagné de beaucoup d' autres Franciscains, suivit l'expéditiou de Pam- 
l)hilc Narvaez en }"loride. lis y abordèrellt Ie 16 avril 1628, et se mircnt 
solennellcmeut en possession de la baie de Santa.-Croce, actuellement llom- 
méc Pensacola. Le P. Suarez était revêtu non-seulcment du titre de Supé- 
rieur de Ia l\fission, mais encore de celui d'Evêque de la Floride, qui fut Ie 
premier de l' Amérique Septcntrionale. 
L'histoire des prémices dc l' apostolat dans la Floridc est douloureuse, car 
les sauvages y sont d'un caractère plus féroce qu'ailleurs. Aussi tous ceux 
qui prirent part à cette prcmièrc expédition pérircllt-ils, à l'exceptioll de 
quatre hommes. IlOrùrc des Dominicaills, toujours énllùe du llôtrc, vint 
ensuite se mettre it l'æuvre, sans plus de succès. Les fils dc St-Ignaee paru- 
rent à lcur tour: mais eux aussi, après plusieurs années d'efforts et de sacri- 
fices, ll'aboutircnt point à de meilleurs résultats. II ne restait donc plus aux 
Franciscaills qu'à teuter de nouveau l'cntrcprisc, et ils la menèrent cffccti- 
vement à bonlle fin en 1573. De sorte qu'en 15D2 donze Franciscains accou- 
raient au sccours des premiers ouyriers évangéliques, dont la moisson s'était 
singulièl'cmeut accruc. 


i) Voir ROSELLY DE LORGll1
S, His!. de la z-ie et des 'Vo!/ages de Colomb, etc. 
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Sur ce
 entrcfaitcs Ie p, François Pereja, ]\lexicain, composait un ahrégé 
de Doctrine chrétiennc dans la langue des Yamassi, ct ce fut Ie premier 
ouvrage en bngue indienne qui ait paru dans l'Amérique Scptentrionalc. 
La parole de Dieu commellçait donc à fructifier parmi ces tribus sauvages, 
et 1'on vit en peu d'allnées s'élever des villages réguliers de lléophytes, qui 
crssèrent de plier Ie genou devant Ie Soleil et Ie Feu, presque semhlables aux 
bêtcs errantes dans les forêts, et guidés cOlnme elles par Ie seul instinct de 
Ia nature corrompue, }lais l'ennemi de tout bicn ne souffrit pas longtemps 
que les ministrßs du Seigneur gagnassent si tranquillemcnt pour Ie ciel taut 
de fils des forêts. En 1507 J Ie P. 
Iissionllaire de Corpa dut puhliqucmcnt 
réprimander Ie fils du Cacique, qui avait été un des premiers à sc COln-er- 
tir, et qui, déchu de son ancienlle fen'eur, était ensuite retombé dans tOllS 
les excès d'une vie désorJonnée; cette sévérité était nécessaire afin d'ar- 
rêter Ie scandale, qui menaçait d'elltraÎner à leur perte tous les autres 
néophytes. Le coup able irrité court sur-Ie-champ à 1Ul village voisin, y 
réunit un grand nombre de sicaires, se jette pcndant la nuit sur Zole- 
mato, et ellvahit la ehapelle OÙ Ie saint l\Iissionnaire priait à genoux devallt 
l'autel, et où les brigands l'abattent d'un coup de tomahawk. Puis, d
ci- 
dés à continuer Ie massacre avant que les autorités espagnoles de Sant' Agos- 
tino en soient informées, ils fondent à I'improviste sur la l\1ission des 
Zopoqui, gouvernée par Ie P. Rodriguez, ct après lui avoir appris la fiu 
tragique de son confrère, ils llli enjoignent de se préparer J lui aus:si, à 
mourir. Stupéfait à cette nouvelle, il ne Inissa pas de les détourncr de leur 
horrible desscin, leur promeUant dc lcur ohtenir pardon dr leur rrime, 
pourvu qu'ils s'arrêtassent. :11ais il en fut pour ses frais d'é!oqurnce; alors 
il demanda en grâce qU'Oll lui permit de célébrer la messe avant de ll10U- 
rir, et chose étonnante quoiquc vraie J il l'ohtint, de sortc que, malgré 
leur animosité, les sicaires attendircnt patiemment qu'il eût achevé Ie 
saint sacrifice; puis, ils l' égorgèrent à 1'instant même. De là ils passent 
clans I'île de :Fuale, où Ie Cacique, ami dcs Pères Annon et Badajoz, 
n'ayant point réussi à les sauver, leur rendit Ie pieux officr dc les cllscvelir 
romme martyrs. Courant ensuÍte it. Asao, et furieux de ne pas y trouvcr 
Ic P. Velascola, qui plus que tout autre s'éiait cOlleilié l'esprit des Indiens, 
ils lui drcsscnt une emhuscade, Ie surprcnncllt à sou retour et l'innnolent 
it leur rage avec la derllièrc cruauté. C'cst pourquoi aussitõt qne Ic P. Avila, 
qui était it Ospa, cut connaissance de l'approehe dc crs forccn{'
, il 
prit la fuite; mais poursuivi ct accablé d'UllC grêle de traits, il fut saisi 
et vcmIu comme csclavc it. quelques sau'Tagcs paï.ens. J\Iaintenallt vons 
pou,'cz vous imaginer quelles furcllt la terreur ct la consternation des au. 
tres missionnaircs à l'annoncc de ccs fUllcstes nouvellr::;. IIeureuSclllcllt, 
avant que les perfidcs pussent eXl'cnter lcurs projcts d' extermination géllé- 
retIe, ils furcnt attaqll
s et ùéfaits par la garllison dc San-Pietro, de sorte 
qu'ils durcllt mcttre un tennc à leur sanguinaire furcur, 
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Toutefois il était impossible que les cffets les plus funestes d'UllC parciUe 
catastrophe ne se fissent. pas ressentir, et pendallt trois aus les :Uissions 
parurellt, COn1me ahandounées. 
Iais 1601 vit arriveI' neuf Fralleiseaills, et 
dès cette époque leur nombre s'aecrut si rapidement que, douze ans après, 
ils avaient déjà une résidenee sur tous les principaux points du pays, et 
jusqu'à vingt couvents qui formèrellt la Province de Ste-Hélène, du nom 
du premier couvent fondé à 8ant' Agostino. Aussi parvinrent-ils en peli 
de temps à cOllvcrtir et à civiliser la plupart de ces cruels sauvages de 
tant de tribus diverses, qu'ils avaiellt retrouvés cn Floride et en Géorgie, 
ct ils les gou\-erllèreut de la manière la plus heureuse, avec l'autorité de 
pères snr leurs fils. 
Telle fut la prospérité de nos :Missions jusqu'à 1703; à cette époque, 
les allglais, trop fameux dans l'histoirc par leurs persécutions contre les 
catholiques ct par Ie pillage de nos biens, firent la guerre aux naturcls, 
que malheureusement ils vainquirent, et massaerèrcnt ou vcndirent comme 
csclaves tous les indiens qui avaient embrassé Ie catholicisme. Ainsi, de la 
tribu des .Alamaechi, qui en eomptait sept mille, il n'en resta que quatrc 
cents; et les autres n'curcllt pas un moins triste sort, les pasteurs COlllme 
Ie troupeau. Après diverses vicissitudes de gucrre, la Floride fut d('finitive- 
ment oecupée par les Allglais en 1765, et leur trioll1phe mit Ie eomble au 
lllalheur des 1IissiollS catholiques: tous les Franciscains, avec la plupart des 
Espagllols qui y étaiellt établis, furent. forcés de se retireI'; et les qnelques 
illdiens qui avaient survécu fureut chassés des savanes qu'ils avaient défri- 
cll(
es et cultivées avec tant de soins ct de fatigues, et repoussés jusquc 
dans les forêts iuhospitalières.où ils devaiellt Vi\Te au milieu des bêtes f
ro- 
ces, Dc là vie11t que de taut de tribus nombrcuses ilue resta que quelques 
milliers de 3auvages, dé
igllés seulemellt sous Ie nom de SéÎJziJl0 les , e'est-à 
ùire nomades, ct ré3ervés peut-être par la justice divine, commc des in- 
strmnellts de sa vengeauce; car, malgré leur petit Hombre, ils n'ont pas 
ce:ssé d'être Ie plus terriblc fléau de la l)uis:sance Anglo-Saxoune. 
Après ccla il est facile de comprcndre que la Floride, qui de fait comme 
de nom, était vraimellt un pays jlellri au temps des 
fissions }'ranciscaines, 
::;e changea presque en un désert, et lllême après qu'en 1820 eUe cut com- 
mencé à faire partie des Etats- Unis, on ne la yit plus prospérer. Aujourd'hui 
la Floride cst un des Etats qui se sout ré\-oltés c011tre Ie gouvernement de 
'Vashington, et nous \'errons à la fin de la guerre ee qui en adviendra. Ell 
1857 Ie Souverain Pontife régnant Pie IX y a érigé un vieariat apostolique, 
clout il a ehargé 
Igr :F. de }-'arland, qui, ayant donné sa démissioll, fut 
remplacé par 
fgr Augustin V érot, sacré évèquc ill partibus le 20 ayril 
1858; lllais quaud ce derllier fut trallsféré au siége de Savannah, Ie viea- 
riat de In :Floride resta vacant. 
Pour les Franciseains, la Floride est encore comptée SOliS Ie nom de 
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Sainte- Hélène au Hombre des provinces de leur Institut; mais en fait il ne 
s'y trouye actuellement aueun religieux de notre ordre. Seulement il 
T a 
eneore dans l'île de Cuba environ dix Franciscains:1 qui y sont restés après 
la suppression des couvents prononeée par Ie gouvernement Espagnol, et peut- 
être représentellt-ils cette antique proyince, bien qu'ils n'aient pas de l\Iis- 
sion dans la }'10l'ide. II est bOll d' avertir iei que dans les A.nnales de l' ordre 
la Floride est considérée comme une île, tandis qu' cUe n' est qu'une partie 
du cOlltineut Américain. Si ce pays n'est plus aussi florissant que dans 
Ie passé, sïl ne se montre pas à la hauteur des autres Etats, iln'en conserve 
pas moins une grallde importance, il n'cn a pas moins été Ie premier lwr- 
ceau de la civilisation chrétienne daus l' .Amérique septentrionale, prillci pa.- 
lement gn1ee au zèle des 
Iissionnaires Franciseains. (.A cOJztiJluer). 


IV. 
BER
IEO E
 BISCAYE. 


('OLLÉGE FRA1\CISCAIN OUYERT A BER)lEO (ESPAGXE) POUR YENJR EN AInE 
A
X 1\IISSION3 DJ<j LA IJAYANE. 


N ous ayons parlé plusieurs fois dans notre lIistoire universelle des 
missions Franciscaines, et aussi dans cette Chrollique, du grave préjudice 
que les gouvcrnemeuts enuemis des illstituts réguliers causcnt, en en déeré- 
tant la suppression, llon-seulement aux peuples soumis it leur autorité, 
qu'ils privcnt ainsi dcs seconrs spiritucls que les religieux lpur proeureut 
par leur parole, par leurs exemples et par l' exereiee dr leur saint minis- 
tère, pour les fortifier dans les épreuves si rudes et si nombreuses de eette 
,ie, pt pOLlr faeiliter leur marche dans les voies du progrès moral et 
social; mais surtout à l'æuvre des saintes 
IissiollS chez les peuplades du 
moude encore barbares ou sauvages. Or personne assurément ne \"oudrait 
nier que cç He soit 1:\ l'æU\TC la plus humanitaire, comme on dit aujourd'hui, 
la plus utile et la plus gloricuse même aux pays d'oÜ partrnt Irs :l\Iission- 
llaires, qu'ait jamais pu mentionner l'histoirc de la ci\ ilisation. 1Ialheureuse- 
mcnt, il est rare que les nations, sl'dnitcs par de fausses doctrines, nne 
fois qu'eìles ont mis Ie picd dans l'errcur, saehfut vaincre leur orgneil ct 
Ïtlcli'ler 10 tile à la \oix de la sages:sc, qu'on s'cfforce de leur faire cntendre) 
/I Pour qll'eUcs dérouvrcnt Ie mau\'ais scutier OÙ cIlcs sont ellgagées. /I 
Si che regg iano if 101"0 mal selltipro t . 
Et voilà pourquoi, semblables à des moutons stupides, qui marc1l('ut 
it la qucue l'un de l'ant re, toutcs aspircllt à la tristr gluirc df-' se prl'ri- 
1) DA}.TE. Dirille Cvmédie. Purgatoire. Chant XII. 
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pifer dans l'ahîmc, malgré les expérienccs doulourcuses qu'ont d{>jà faites 
]enrs devancièrcs. 
Or tout Ie monde sait qu'un de ces gou\ernements a été cclui d'Espagnc, 
qui inangurait sa régénération constitutionnelle en chassant à main aI'mpc 
les rc]igicux des convents, dont une loi Clcs Cortès décrétait en suite 1'entièrc 
abolition, et parfois en ('gorgeant un grand nombre. Commc partout aillcurs, 
la plupart étaient des religieux mcndi::mts, spécialemellt des Franciscains, 
fJui, yivant au jour Ie jour des dons spontanés de. la charité dn peuple, 
étairnt loin de Ini être à charge, et occupaient de llombreuses }lissions, 
:ì Ia grande gloire dc 1'Espagne, en Chine, en Cochinchine, en Palestine, 
('n Egyptc, rn Afrique, aux Philippines, et principalement dans toutc 
l'étendue des immcnses provinces des drux Amériques. 
L'Espagne, on Ie sait, revendique d'anciens priviléges sur Ie royaume 
latin de Terre-Sainte. Or la suppression de l'ordre Franciscain devait 
néccssairement menaceI' d'une prochaine exstinction les religieux de cet 
Institut, qui de tout temps avaiellt été en Palestine comme les rcpréscntallts 
de l'Espaglle; Ie gouverncmellt cspagnol comprit que si les premiers dis- 
paraissaiellt, il perdrait I)robablement par là même les seconds, et mieux 
éclairé dès lors sur ses illtérêts, il consentit volonticrs à ce qu'on fondât à 
Priego pour les fils de St François un collége destiné à pourvoir aux 1\lis- 
sions de Palestine et ellsuite à celles de l' Afrique. Durant la dernière 
guerre faite au J\iaroc, il a vu combien, pour 1'aecomplissement de 8es des- 
seills sur ces contrées, il tire et pourrait tirer d'avantages de plus en plus 
grands de 1'æuvre des missionnaires Franciscains, qui, aprt's avoir aCCOlTI- 
pagllé ses soldats et leur avoir fourni tous les secours spiritnels, fixèrent 
leur demeure au milieu de ces barbares, pour y exercer leur ministère 
apostolique 1 . 
Après tant d'alltiqucs colonies, eouronne si riehe et si belle dont la nation 
Espagnole se ceig-nait Ie front, on sait qu'elle possède encore les îlcs Philip- 
pines : lit nons voyous fleurir une graude province de Franciscains, qui y 
I'emplissent les fonctions de curé dans les partics dn territoire. qn'ils ont 
déjà amcllées par leurs trJ.vaux à Ia vie chrétiellne et sociale, et de 
fission- 
naire apostoliquc dans celles qui sout jusqu'ici rmtécs sauvages 2 . Eh bien! 
cctte province aurait dÚ aussi être frappée de mort par Ie décret des 
Cortès; mais lc gouverneur des Philippines écrivit aux ministrcs à Ì\Iadrid 
fju'il nc pourrait ]e mettre it exécution avant qu'on lui eût enyoyé nne bonne 
armée de soixante mille hommes, à moins de pcrdre à 1'installt même les 
Philippines, où l'infiuence des fils de St Frallçois ttait seule capable de 
détourner les peuples d'unc insurrection générale, De sorte que Ie gouver- 


1) AnÎlaTes des .Jfi,<;siollS FNOlC., Ire anuée, nO 2, p. 101 et suiv. 
2) Ibid., Hum. 3, p. 179. 
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nemellt justement alarmé décida. que la loi ne devait point y avoir SOil effet; 
puis, afin de maintenir des ouvriers si llécessaires à ses intérêts, il pcrmit 
qu'on ouvrit pour eux un collège à Pastrana, OÙ l'orùrc recevrait des novi- 
ces qu'on enverrait ensuite dans ces contrées. 
Rendu bientôt de plus en plus sage, Ie gouvernement se persuada qu'Ull 
autre collége du même genre pourrait lui servir beaucoup à reconquéri1' une 
partie de son anciellne influence en Amérique, et il ne s'opposa donc point 
it ce que Ie P. 
larien d'Estarta, de 1'0 bservance }-'raneiscaine, fondât celui 
de Bermco en Biscaye, pour venir en aidc aux 
IissiollS de la Havane; nous 
nons ne voulons, du reste, pas nier qu'illle faille attribuer en grande partie 
ces dispositions à l'insigne piété de la reine Catholique, Isabelle II. 
Bermeo est un gros bourg d'environ 4500 hahitants, sur la baie de ce 
110m au nord-est de Bilbao, avec un port profonù défendu par trois petits 
forts; c' est la patrie du poëte D. Alonzo de Ercilla y Cunygall, auteur de 
l' AraacaJla, et les J!'1'anciscains y avaicllt allcieunement une résiùence. :ThIain- 
tenant nous laisserons Ie Père de Estarta susnolllmé nous raconter comment 
s' cffectua cctto fondation, dans des lethes qu' a réullies une à une llotrc 
illustre cOllfrère Ie P. Vincent AILignana, commissaire apostolique qui 1'e- 
pré::;ente à Rome, cette capitale de l'uni vcrs, les maisons de 1l0t1'e ord1'e 
existantes en Espagne; il me les a communiquées avec la plus gralldc obli- 
gcance pour que je pusse m'en servir à ételldre Ie présent article. 
IIl\Ion révéré et t1'ès-H.évércnù Pèrc, depuis que je vous ai ëcrit Ie 13 srp- 
tembre 1839, je n'ai plus voulu vous écrire, avant d'être sûr de l'heu1'eux et 
important 1'ésultat de mes clémarches. II y a fallu beaucoup de temps, mai::; 
aujou1'd'lmi l'affaire est ùéfinitivement arrallgée, puisque sa 
Iajcsté Ia. 
Reine, par Wl déc1'et royal du 4 de ce J)1ois, Ùljà. transrnis aux :Thlinistres et 
aux autol'ités eompétentes, ordonlle que je SOi8 mis en pos.;essioll du couvent 
dc notre Père St François, à Bermeo (province de Biscaye), afÌl1 d'y ouvri1' 
avec mcs religieux un collége de missiollnaircs pour Cuba, et d'exercer U1 
même temps Ie ministère apostolique dans la Péuinsule. J'espèl'e donc que 
lc jour de la fête de notre Saint Patron (Ie 4 octobre) nous y célébrerolls 
pour la première fois l'office divin cn nOlubre suffi8allt) at que vel'S la 1in dll 
mois nOllS y scrOllS eomplètemèut installés comme uue COllllllUllauté en règl0 
cOllforme à noire Institut. Bélli soit Ie Seigncur qui a bien vouia noli.:) 
con80101'! II 
L'espoir ùu dignc 1\1issiolln3.ire nc fut point trompé: car lc 9 du mènw 
moi
 il m'écrivait, Ie cæur plein de juic ; II jUon vénéré Père, C'Ctit en ell'",t 
Ie jour 110 lLotre Patriarche que nous avons inauguré noire collége, au num- 
bre de vingt-ciurl rcligicux, par une fête très-solcnllclle, à laquclle assÍ:.,- 
taicnt Cll cl'témonic Wle ùfputation de toutc la Seiglleuric de Biscaye ct pl...s 
de 1.")0 prêtres sl'culicl's, outrr des lIlilliers de prrSOllllCS de tout Ùge d de 
touto condition. Quam1, i,lter JIis;';{{}'lllll 
olelllJlÙ{, jr paru::; en chairJ <w
e Ie 
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saint habit que j'avais de contraint de quitter il ya villgt ans, une émotion 
extraordinaire s'empara de toute l'assemblée. J e prêchai, et j'eu'3 lieu d'être 
assez content de mOll sermon. Béni soit Ie Seigneur qui m'assiste si pnissam- 
meut de sa grâce et continue à m'en faire don! La messe terrninée, on fit 
avec Ie Très-Saillt Sacrement une procession solenne11e, au retour dc laquelle 
on ehanta Ie l'e DeulJt. En vérité, il serait difficile de déerire l'allégresse du 
peuple qlÙ n'avait jamais Vll une pareille solennité. II Qu'on yiellne dire 
ensuite que les peuples ne veulent pas des ordres réguliers! Après taut de 
blasphêmes et taut ùe CltlOIllllies qu'on a vomis contre les religieux, à peine 
relè,'ent-ils quelque part un convent, que les peuples aceourcnt, en 'Tersallt 
des larmes d'attelldrissement, pour les voir, pour bais.er leur saint habit et 
pour recevoir leur bénédiction! 
Par une lettre du 7 Décembre, Ie P. J\Iarien rendait ensuite compte, dans 
les terl1lCS suivallts, du réglement intéricur du co11ége. II Le matill, de 5 à G 
heures Ol'aison mentale, suide de la récitation des heurcs canolliales Prime 
ct Tierce j à 10 heures un quart, récitation de Sexte et None, suivie d'une 
conférence morale et mystique jusqu'à 11 heurcs 1/2. A 
! hcures les Yêprcs 
et Ie chapelet, et à 5 h. 3/ 4 , complies et prière ju
qu' à 7 heures. Quant aux 
messes, eUes se célèbrent dans l'ordre suivant : la Ire à 4 h.; la 2e à 5 h.; 
la 3e à G h.; et la messe conventuelle it 8 h. au"\: jours fériés, et à g h. nux 
jours de fête. Inutile de vous dire que nous mcnons une vie tout à fait COlll- 
mlme et que nons observons dans Ie couyent la discipline la plus rigoureuse, 
suivallt les prescriptions des statuts de 1'0rdre. " 
Et il ajoutait dans une autre lettre du 16 Janvier 18GO : II N ous avons 
jusqu'ici un novice laïque, un autre novice dc chæur, deux prêtres étudiants 
en théologie, trois prêtres aspirant à vêtir l'habit, et plusieurs chorÏ::;tes. 
Prions Dicu, mon Révérclld Père, qu'il daiglle nous dOlmer sa sainte 
bénédietion. /I 
II est bon et juste de remarquer ici que, si ces faits ne sufllsent pas pour 
convaincre Ie moude que ricn ll'e
t plus doux aux religieux que dc rester 
dans Ie silence sacré de leurs cloîtres à louer Ie Scigneur et à se sanctifier 
par la pratique dc toutes les vertus, afin de pouvoir les p1:êcher au,- peuplcs 
par la parole ct par l'exemple, on ne sait en vérité quds arguments il de- 
manderait pour en être convaincu. 
Oh! fasse Ie Seigneur que les nations plus éclairées comprellnellt ellfin les 
1l10yens d'arriver it leur véritable bOllheur; et en attendant, qu'il <Iaig-nc 
bénir cc nouveau collége }'ranciscain d'Espagne pour l'avalltagc de cettc 
Péninsule et des Missions Américaillcs. 
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'Y. 
CllINE. 
LettJ-e de .111gi' 
IrCHEL NA YARIW, .11fin. Obs., Vic{[{,'e aposlollfjve de 
11lf-1VUIIf, ale RÙérendissi'llle Père Gé}liral de l'Ord,.c, Sl')' la situatiolt 
de la foi et des clti'étieJls daJlS ces C01d,'ées. 
IIllll-R-olt, provillce de ]lu-pé, ce 7 aoÛt 186l. 
R.ÉSÉREFDIssnIE PÈ.RE, 
En fait de nouvelles concernant lcs intérêts de la foi et la situation des 
chrétiens dans mOll Vicariat apostolique de IIu-N am, je vous dirai que dqmis 
Ie 5 mars dc l'année courante, jour oil Ie traité de paix a été publié dans la 
ville de Heng-Cheu-fu, près de laquelle se trouve notre Eglise avec Ie 
Sémillairc, chaque jour y accourent en fOlÙC les paÏells, désireux de 
voir les I
uropéens et de s'enquérir de leur l'eligion; il n'cll manque point 
pourtant parmi cux qui ne viennent que pour monter des cabales ct pour 
exhaleI' la Imine qu'ils ont contrc Ie ehristianisme. Quant aux premiers, ccux 
qui voulaiellt sculcmellt nons voir, ils HC purent point satisfaire leur désir ; 
car, étant tous dépourvus d'nne carte de sûreté, nons jugcàmcs prndcnts de 
ne point nOllS mOllirer en public; les autres furcnt satisfaits, car nons con- 
SClltîmes à cntamcr avec eux. des discussions eomme ils Ie dcmandaicllt, ct 
il en résulta que plusieurs sc firent e:ttéehumèlles, notamment un eapitaille 
de miliee avee toute sa fa mille , 

Iais quelques lettrés, venus dans l'illtention plutôt de nous nuire que de 
eonnaître la vérité, et voyant qu'au lieu de remportcr la vietoire qu'ï]s se 
promettaient, iIs étaiellt honteusement battus par ecux que dans leur orgucil 
iIs appelnient des igllorants, et par dc tout jeunes gens de notre Séminaire, 
en conçurent un violent dépit et cn jurèrent vengeance. Ils tiul'ent rmrolc; 
car, lorsque Ie 30 avril nous eùmcs b
ptisé plusicurs de ees eatéehumènes, ct 
parmi eux ee capibillc de miliee, qui, jouissant d'Ull grand erédit ct ayant 
beaucoHp d'amis, cÚt détcrminé un grand nomhre de scs eompatl'iotes à 
suivrc son cXf'll1ple, ils Ie dr'nouclTent aussitòt au gouverneur dc la ville dc 
Chin-Chinen-Shicn, enncmi déclaré dc la foi catholique. Comme les fêtes 
de Pàques étaient proehcs, cc capitaine resta trois jours daus notrc rési- 
dCllee afin d'cn yoir les cl'rémollies, puis d'assister au baptême de sa. femme, 
qui reçut ce Saeremellt Ie 31 maio 1\lais à peinc était-il rcntré chez lui ct 
avait-il quitté scs vêtcmcnts, qu'ullC foule de satellites s'rmpara dc lui, Ie 
garrotta et lc traÎlla comme un malfaiteur au tribuual. Lc juge lui demanda. 
cc qu'il avait fait penùant lc::; trois jours qu'il avait passés près des ::Missiou. 
nnires; il rl'polldit qu'illcs avait passés dans l' église parcc qu'il {otait elm.',- 
ticll, ct Ie j-uge furÌcux ol'donua qu'Oll lui dOlmflt 40 soutHrts, auxquds dans 
uue seeondc séance il fit ajoutcr 400 coups de canue de bamhou. 
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Iai::) c'était peu pour apaiser lcs leUrés: c'est pourquoi ils réunirent 
en conseil tous leurs collègucs, pour se concerter avec eux sur le moyen 
d'abùlir entièrement la religion chrétienne, ou du moins d'empêcher qu'à 
l'avenir personnc l'cmbrassât; à cette fin ils convoquèrellt par des écrits 
affichés sur les lllurs de la ville tontc la milice urbaille, qu'ils vouJaient 
rendre complice de leurs desseins pervers, V oyant un pareil orage s'amasser 
sur la tête des pauvres chrétiells, je cherchai Ie moycn de Ie détourner, si 
c' ébit possible. J e me présentai donc Ie 5 juiu à la porte de tous les magis. 
trats, mais il n'y ClL eut pas un seul qui daiglla seulemcnt me recevoir. 
L'émotioll du peuple était d'ailleurs si vive que je crus ma vic en danger, et 
jc me déciùai à m'embarqucr, afin d'aller demandcr justice au vice-roi it 
Hu-quam, et voilà. comment je me troave dans la province ùe I-Iu- pé. 
Cependant, après mon départ -' les lettrés., poursuivaut leurs dcsseins im- 
pies, destituèrent nos chr
tiens soit dans la. milice, soit dans les em- 
pluis civils, et placèrent une croix sur la voio publiquc devant Ie tri- 
bunal pour les forc
r de la fouler aux pieds; ils ellvoyèreut ensuitc dan
 
tous Ies villages des mcssagers chargés de notilier it toutes les famines païelL- 
nes qu'elles eussellt, si un de leurs membres se fais:1it catholiquc, à Ie 
contraindre d'apostasier, et Cll cas de refus it Ie tuer. Puis ib répandirellt à 
foison des écrits anonymcs pleins de toutes sortes d'injures contre notre 
saiute religion, suivant la pratique dé>jà adoptée par les premiers persécuteuf:$ 
de I' Eglise; ils se rendirellt plusieurs fois tout armés dans notre mai::;on et 
dans llotre chapello pour reoheroher les Européeus, et auiin par uno pro- 
clamation, laucée au nom de leur ldole, ils appelèrellt Ie peupl
 aux. armes 
pour la do::;tructioll du Christianisme. 
II y a déjà deux mois, Révérendissime Père, que ces graves événomcnt8 
se sont passés, et loin de se calmer J la fureur ùes bourreaux n'a fait que 
s'accroître. En eIfet, lcs lettrés de Heng-Cheu-fll out pressj ccux dt} 
Chang-Xa, chcf-lieu ùe In Proyince, it se joindre à eux pour l'extel'milla- 
tiOIl de nos fidèlcs. J'ai donc écrit à ramhassadeur françai::) à PéJ...in, au 
Vicc-roi it lIu-quam, et au gouverneur à JIu-nam, quoique jusqu'iei je ll'eu 
aie obtonu aucun résultat. V ous voyez par là qu'on a bien crié la paix J la. 
paix; mais Pa.v ílOJJditl,t est noúis. 
Quant it Ia province de IIu-pé, il est vrai qu'on jouit de la paix dans IC8 
lieux Oll les marchands curopéclls ont dl'ja paru; mais ailleurs Ie peuple 
montre toujours Ie mêmc fanatislHc contre les ehrétiell::;, Ain
i, à 7tlci-Kin- 
Ho, on a saccagé, puis brûlé leurs nmi
olls, at il y en a Ull qu'on a tgorgé. 
Dans un autrJ village, on a essayé de les chasscr tous sans exception. Et 
cela, parce que IJ traité couclu avec les puissances occidclltales HC plaît 
point aux 
Ialldarills ; dc lit vient qu'ils ne ccsscnt dc pousscr Ie pcuple au 
désordre, ou que, s'iI so souIèvc de lui-mêmc contre les chréticns, il:.; font 
3emhlant de ne pas 8'e11 apcrcevoir. Daiglle Ie Seigncur nous dOllllcr vrai
 
)llcnt sa sainte paix ! 
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A ]a première ocrasion qui sc présentera, j'(.crirai mIX religieux de mon 
Yirariat, pour leur transmcttre suivant vos Ol'dres yotre bénédictiol1 Séra- 
phique. Et moi aussi , qui suis fils de St François et de votre Patrrnité Ré- 
Yérendissime, je la sollieite, Rén
rendissime Père, en me recommandant à 
YOS saintes prières. 


Y otre très-humble et très-obéissant fils, 
FR. :
\IICHEL :KAYARRO, 
I. Q. 
El."éqlle ae Cltcllsi, rica ire {(poslof ique ae Hll-nmn. 
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Lellre dll P. OCTAYE BARSAl\TI, lJIiJl. Oos. rle la Provinre Sérrpldqlte, 
Prifet des J[ission.f! Frunrisrailles de fa Nom.eUe Zéfallde, {Ill Très-RÙ'. 
Père LGOLI
 DE 1IACERATA, C07Jzmissaire gbzéral de Terre-Sainle à 
Rome, sur l'ordte de leurs travau.T a}Jostofiqlles en ces c01drées. 
.A?lcklalUl, 7 avril 186l. 
TRÈS-ESTIl\IÉ ET TRis-AßLf: PÈRE, 
N e me eroycz pas en défaut, parce que je ne yons ai pas encore donné 
de roes nouvelles. Dès notre arrivée j'ai ('crit au Révércndissime Père géné- 
ral; et en lui éeri van t, j' ai en tendu écrire à tons ceux qui, eomme yotre 
très-Révérellde Paternité, commulliquent aYee lUl d'une ma.nière spéeiale. 
},{on eæur se scntait néamnoins pressé de remplir envcrs vous un deyoir 
partieulier de reconnaissance ct d'amitié, ct pour m'acquitter de ce devoir, 
je veux aujourd'}mi profiter d'une occasion extrêmement favorable qui se 
préscnte. Toujours je me souvielldrai du cher, doux et aimable P. Ugolill 
de 
lacerata, ct je ycrscrai volontiers uue larme d'attcndrisscmcnt et d'affec- 
tion toutes les fois que son image vénérable apparaîtra à mon esprit, 
espéraut qu' en {'change vous vouc1rez bien aussi vons souvenir de moi, sur- 
tout dans vos prièrcs. Y raimcnt mes besoins at ceux de mes compagnons 
sont si grands et si multipliés que pour y subvcnir il no Hons rC'ste d'autre 
moyen que de lever les yeux au ciel et d'imp]orer l'assistance spéeiale d'Cll 
haute N ous ne POU\'OllS pas nous plailldre du voyagc, mais je dois dire de 
llotre position actuelle que patienlia noúis necessm'ia est, 'it! re]Jorleml{!
 
promis.vioJlenz. Qui, la patiellce llOltS est né('essaire J1O'llr que ?lOUS 'IlléritiOlM 
fa 'j'écompense promise, Donces et toutes pnissantcs paroles qui, au milieu 
des bois, parmi des peuples cruels ct sauvagcs, rrmplissput nos cæurs d'unc 
joic tclle que j'ai cru parfois su,vourer une gouttf' des déliccs qni inondent 
Ie Paradis! J'ai dit que nons ne pou.yions pas nous plaindre du yoyage, 
parcc que notre navigation a été hcureuse. Une fois seulcmcnt nons 3\'0113 



-:J6 - 


,u s 'é!moer près des îles dn cap Vert un tourbillon impétucux qui pendant 
Hne demi-hellre nous a illspiré quelqucb craintes, mais ensuite Ie vent tomba. 
N ous ayons eu deux autres fois une mer nn pcn grossc en face du cap de 
I3onlle-Espérance, mais sans danger. Pat,tis du I-Iàn'e Ie 4 septembre, et 
arrivés sains et sanfs à Ancklallc11e 30 décembre, après ayoir souffert, qui 
plus qui moins, du mal de mer, surtout dans les quatre premières semaines, 
nous avons donc fait la traversée en quatre l11ois. N ous débarquâmes à 
Auckland un jour de dimanche à 5 hcures du soil', au fort de l'été, pour 
être assourdis par Ie chant des cigales, N ous fûmes reçus an port, non-sen- 
lcmcnt avec pompe et solennité, mais a\Tec dcs démonstrations de sincère 
affection, et dc là conduits par une foule de peupie à la cathédrale, où nous 
rendîmes de justes actions de grâccs au Très-I-Iaut. Nous nous sommes re- 
posés deux mois, et maintcnant nons aUons bientôt nous mettre en route 
pour les l\fissions. Aujourd'hui même HOUS envoyons par mer nos dIets 
à Pnrakan. Dans Ie courant de cette semaine tous les l'vlissionnaires partiront, 
excepté moi, qui resterai encore quelquc temps en cette ville pour régler 
toutes choses avec l'Evêquc, avec lcs magistl'at.s et avec la Propagandc, La 
partie que l'Evêque a assignée à la 1Iission Franciscaine est tout Ie nord de 
la Nouvelle Zclande. J e suis allé déj
 visiter cette grandc mission. Taut par 
terre que par mer, en courant des dangers évidents de mort, en souITrant 
de la faim, de la soif, de la chaleur, etc. J'y ai employé 4:5 jours, et jc n'ai 
vu que d'immenses forêts, dcs terres incultes, réduites à l'état de nature 
primitive, et couyertcs de fougèrcs et d\me autre cspèce d'arbres du genre 
des eyprès, mais ressemblants à nos bouleaux et appclés tit'J'i. Les Euro- 
péCllS, hors d' Auckland, SOl1t rares et tous pauvres; les :ßlaori scraicnt assez 
nombreux, mais ils vivent tous dispersGs dans les bois ou sur Ics bords de 
quclque langue de mer qui s'ayance daus la terrc. Nous m-OU:5 résolu de 
fonder trois missiol1s, chacnne avec deux prêtres ct 1111 frère laïque. La 
prcmière sera à Kerorancka, c'cst-à-dirc au licu dit la baic des îles, it quatrc 
jourllées de distance d' Auckland par mcr; Ia secondc, à Vagaroa, it. deux 
journées dc distancc de Kerorancka par tcrre, et à rest dc l'îlc; la troi- 
sièmc, dans rOtionga, à P Ul'ak au , aussi it deux journées de distance de 
Kcroraneka, l'une par terre, l'autre par mcr, a.u dessus d'unc ansc étroite 
à l'ouest de la Zélallde. II faudrait unc quatrième station it. Vangol'i, au cen- 
tre du pays rutre Auckland et Keroranf'ka; mais nous nc l'étahlirons que 
pIns tard, si Ie Révércndissimc géll(.ral nous accordc encore deux. antres 
prêtres ct un frèrc la'iquc. N ous avons à évangdiscr uac région aussi grandc 
cjue tmuc l'lt
llie; Ies habitants, soit 
IaOl'i, suit Européclls 50lÜ pour la 
plupart protcstants. Dans Ie grand trajct quc j'ai p:1l'eouru, en vi:5itant taut 
dc tribus, j'ai pu trouycr ell" iron deux cent3 cathuliques, mais riCH que 
rathuliques; car il y a quillze ou vin
t aIlS qu'ib ont étë baptisés. Sans 
doute dans Ies commf'l1ecmcnts, réduits à hahiter des forèts et dcs bron:,sail- 
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les, sans maison, sans autre nourriture que des pommes de terre, au milieu 
de peuplades tellement sauvages qu'elles n'ont presque rien de l'homme, nous 
aurons à souffrir; mais nous ne nous en cffrayons pas, nous aurons .toujours 
présente à l'esprit la sentence de l'apôtre : non S'ltnt condignæ passiones kujus 
temporis ad futuram gloriam quæ revelabitur ill 1Jwbis; les SOUifra'ilCeS passu- 
gères de la vie actuelle ne sO'l'd 'tÏen en comparaison de la gloire fldure q,lti se 
manifestera en nOllS. Dans la suite, si Dieu et Saint François nous bénissent, 
nous nous promettol1s les plus heureux succès. La Nouvelle Zélande est 
naturellemcnt fertile; mais elle attend une main qui la fasse sortir de son 
état d'abjection et de misère. La plupart des émigrés sout des lrlandais; 
ils t.imment des vaches, des COChOllS, de la volaille, mais seulement aut ant 
qu'il en faut pour leur propre usage: ils ont, mais quelques-uns seulement 
(et c' est Ie petit nombre), une petite hutte en bois, sans aUCUll orllement 
à l'intérieur. Les indigènes ne comprennent rien et ne savellt rien, tant ils 
sont stupides. Ils ont Ie visage tatoué, surtout les chefs, se nourrissent de 
pommes de terre généralement douces et habitent des huttes; ils vont nus, 
ou se couvreut soit d'une natte soit d'une couverture de lail1e; ils n'ont 
aucune tradition; ils mangent, dorment, vivent, se multipliellt comme les 
animaux, dOl1t ils n' ont ni la timidité ni Ie courage, mais bien la force et 
la brutalité. 
Iaintenant ils sont en guerre avec Ie gouvernement, parce 
qu'il prend leurs terres et les vend à qui il veut. C'est pour cela qu'en 1845 
ils ont déjà brulé Keroraneka; aujourd'hui on craint qu'ils ne brûlel1t aussi 
Auckland. Mais une voix influente promet la paix. Notre évêque a fait tout 
ce qu'il a pu pour l'assurel', et il pal'aît que les 1\'IaOl'i l'ont écouté de sorte 
que Ie gouverneur suspend tout préparatif de guerre. Quoi qu'il en soit, nous 
n' avons riCll à craindre, car c' est au sud de l'île qu' on se bat, et Ia guerre 
est toute civile. - N éanmoins priez Ie Seigneur afin que tout nous réussisse 
et que nous atteignions le but de notre mission; aut ant dire afin qu'après 
avoil' ahandonné notre belle Europe et notre chère I talie, avoir choisi d'h:l.- 
biter panni des peuples encore barbares et illfidèles, dans les forêts et dans 
lcs déserts, pour éc1airer les nations encore plongées dans les ténèbrcs de 
Ia mort, nous n'ayons point Ie malheur de nous perdre nous-même. Priez Ie 
grand Patriarche St François, pour que, ayant été parmi de si grands fOll- 
dateurs d'ordres Ie premier à envoyer ses fils au bOltt du mOlzde, il obtienne 
en l10tre favenr l'accOlnplissement des fidèles prOlnesscs que lui a faites Ie 
Seigneur, quand illui a assuré que sa postérité serait comme celle d' Abra- 
ham et de Jacob, et que ses descendants se multiplieraicnt eümme les étoiIcs 
du ciel et se répandraient dans toutes If's partics du monrle, snns jamais 
s'éteindre. Communiquez ma présente lettre à tous mes amis de là bas, à qui 
jc ll'ai pas lc temps d'écrire, faites-en part aussi iÌ. l'ahbessc de San-Lorcllzo 
et à toutes scs religieuses, afin qu'elles priellt pour moi. V ruillez saluf'r 
pour moi d'une manière particalière Ie Trè3-Révérenù' François de Lucques, 
8 
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Ie Pèrc BasiJe, Dom Pompilio, Ie digne profcsscur d'do(lUe
lCe et de linguis- 
tiqut. Ie P. Laurcnt Dalltini, etc. }{CCCYCZ ensuitc vous-même lUes salutations 
et eellcs de tous rues eollègucs, principalcment des Pères Dominique et 
Joseph, et du 
'r. Sante, lcsquels se portent tous bien, Cependant Ie P. 
DOlnillique, que j'établis supérieur à Purakau, a heaucoup souflcrt du mal 
de mer. J'ai fait quelques additions au réglement de l'Eyêque; si la Prop a- 
gande les approuve, j'espère que la 1\Iissioll opérera d'execllcnts fruits. 
.Adieu, jc yom; cmhrasse, je vous salue et reste 
V otre très-affcctiollné confrère, 
FR. OCTAYE nARSA
TI, .1\1. O. 
PJ'éfet des JlIis8ÏoJls FJ'aJzciscaÙzes dans la iVoll'Celle-Zéla1ule. 


TROISIÈ:?\IE "PARTIE. 


NOIHrlles dilcrses concernanlles llissions rrancisCftincs. 


AL]
P EN SYRIE. 


1861. - N ous cmpruntons au Pottafoglio de l\Ialte les eorrespondanec:s 
suh-antes qui font ronnaître l'enscignement public donné par les :Franeiseaills 
dans Ie eollége qu'ils out fondé en eette yille l'année dernière (18ßO). 


(])it 11 juju 18(1). 
On ne saurait passer sons silence Ie grand bien que les Révérellds Pères 
de Tcrre-Sainte font en eette ville d'Alep, pour l'illstruction et l'{'duc:ation 
rnorale de la jeullcsse studieuse. I1s ont établi sur une hauteur un eollége oÙ 
ils cllseigllent plusieurs lallgucs et tiellneut une école gratuite pour les pau- 
vres; et ecUe école a atteint en peu de temps un tel drgré de perfcctionne- 
ment, grâee au dé,-oucment et aux e[orts de ees habiles rcligieux, que, 
malgré les inquiétudes ei les vexations qne leur font souffrir les lcurs, mpmc 
pendant les heures de elasse, cUe peut rivaliser avee les étalJli:ssemellts 
curopéens. 
Le 5 juin 
1. Villeeroze, français d'origille, fort zélé pour l'illstruetion et 
l'édueation de la jeuncsse, a envoyé au P. J\Iichel Arehange de Putignano 
ct au P. Pasealin de Leece, professcurs de langue italienne, quatre déeora- 
Hons en argent, sur lesquelles sont imprimées les armes de Terre-Sainte, 
pour l'éeole gratuitc, afin d'eneourager les élèves; et en cffet, ees yénérahles 
Pères enrcnt soin, il fant Ie dire it leur louange, de déeerner ees déeorations 
à quatre jrunf's gells qui s'{.tairnt r1istiup-n('s. La réeoHe promct d'Nre abon.. 
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dante; néanlUoills Ie commerce cst dans Ull caime plat; dans ma prochaine 
lettre je yaus donllerai de nouveaux détnils, 


(])u 
o jltÍJl). 
A l'oeeasion de let fête de saint Louis de GOllzague ious lcs élèves du col- 
lége ont fait leur première communion; et tous nos zélés Pères ont donné 
un dîncr, auquel assistaient:ßr. Chatry de la }--'osse, consul de France, Ie 
eheyalier Vincent Tommassilli, consul d'ltalie, et Ie consul d'Espaglle, ainsi 
que plusieurs autres personnages. 
I. Antoine de Gantuz Cubbe, qui a fait 
ses études it l'ulliversité de Pisc, prononça ensuite un disc ours que jc vous 
transmets ei-après ct qui à été souvent illterrompu par les applaudisscments 
des élèves, de l\IM. les consuls et de tous les autres eOllyives. 


pj'witas lalUlatilJ' et alga!. J Uy:f:
AL. 
(OJl umte la 'Cedlt at on la laÙ1se sa 'MOJ:foltdre). 


Ail.r RécéreJlds PèJ'es BERNARD d'OrléaJls, da la proviJlce de Fr{fJ1Ce, et 
PEItrÉTUE DE C_-\.STEL R\x PIETRO, de la [Jl'O'l"iJlce de Sf-Thomas de 
TllJ'Ùl, dlgJles fOJUlateuJ"8 d'll Collége. 
/I Si dans beaueoup d
occasions la honté du Bien suprême s'est manifestée 
it notrc vine par des signt's visibles, cUe me paraît aujourd'hni, :ßlessicur
, 
se montrer de Ia manière la plus édatante. En cffet, que nonS soyons eufÌn 
arrivés au moment où pourront être arraehées les profondcs racines de 1'igllO- 
ranee grossière, maIheureusement répandlle daus ees tern's classique::; par Ie 
fauatisme impie des faux croyants ct des aveugles seetatenrs du grand impos- 
teur dc l' Arabic, ct oil désormais pourra être dépIoyé librcmcnt l'éteudard 
de la srience, de l'érudition ct de la {,lvilisation, voilà ccrtainement ee qu'ou 
l1e saurait attrihuer qu'à uue favenr divine toute partieulière, 
1/ Car, en vérité, 
lcssieurs, il u'y a, ce me semble, rien d'aussi mervcil- 
lcu
 qne ùe voir dcux. rcligicll",{ 7.l'I{'s, soumis aux eélcstes règles au Séra- 
phique St-François, pleins dc eonfiancc dans la ProYidence divine, se mcttrc 
cn route, l'un elu centre de la }'ranee, l'autre de l'cxtrémité de l'Italie, scu- 
lelllent avee Ie pauvre vêtement qui les eOU\Te, les reins ('eints d'une corde, 
la poitrine armée de la, croix, leur unique csp{'ranee, prin:-s de tontc autrr 
ressourec, péllétrer hardiment dans ees pays infidèles ct barba-res, aprè
 
m-oir vaillen les 1)lus grands ohstacles et surmollté toutes les diffieu1tés, 
ehaque jour nom-clIes, que leur opposaicnt renvie et une Imine hrutale, 
pnis cntrcprcndre rt meller eufin it trrme I'æuvre la plus importallte dout 
ron ait jamais pu concevoir l'idée en favenr de ceUe vine. 
C'cst pourquoi, jles
icurs, Ia chose la pias vile, l'illgl'atitude In, pIns 
noire qu'on pÚt. imaginer, serait de ne point signaler ct de ne point loner 
nne O'lt\Te si {'mincrnmcnt ntiI<-' à la s()ci{.té hnmaillc, Eu dfct, lcs :lYauté1g'cs 
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que cet établissement salutaire a déjà commellcé à produire pour l'Oriellt 
sont illnombrables, talldis qu'auparavant la jeullesse de cette ville, faute 
d'avoir un moyen facile de s'introduire dans Ie temple sacré de la science, 
source unique de la véritable civilisation et présent de la religion catholique, 
était obligée d'entreprendre de longs et pénibles voyages pour ailer à la re- 
cherche de la sagesse, ou bien, faute de moyens pécuniaires, était condam- 
née à l'ignorance, où eUe devait croupir dans la honteuse léthargie des 
passions les plus abjecte:;, unique science et seule étude en honneur dans 
ces contrées. 
!Iais à vrai dire, 
Iessieurs, vouloir considérer tous les avantages que 
naturellement la science a toujours produits, serait chose trop longue, 
malaisée, et aussi peut-être de nature à fatigueI' votre bienveillante atten- 
tion dans ce jour solennel. Je tâcherai donc et m'efl'orcerai, autal1t que me 
Ie permettront l'infériorité de mes forces et les limites du temps pendant 
lequel il me sera donné, grâce à votre particulière indulgence, de vous 
el1tretenir de ce sujet, je tâcherai, dis-je, de vous paraître Ie moins en- 
lluyeux qu'il me sera possible. 
Or, 1,Iessieurs, parmi tant de connaissances excellentes que pourrait-on 
trouver de plus utile et de plus agréable aux hommes que la science des 
belles lettres et surtout que l'art de l'éloquence? L'éloquence ne se déploie 
pas, comme les autres arts, en se renfermant dans des bornes déterminées, 
mais elle ne connait aucune limite; tantôt eile traite des merveilles de l'uni- 
vel'S, tantôt elle décrit la grandeur, l'm'bite et les mouvements des astres, 
ou bien eUe discourt sur les pierres, les métaux, les plantes, et parle avec 
étendue des animaux, des fleuves et des lacs. l\Iais prétends-je done vous 
énumérer dans lill temps si restreint les avantages qu'on a toujours vu dé- 
couler de cette noble science? Ce scrait là un vain désir et presque une té- 
mérité; car pour y réussir les forces humaines ne suffiraient pas : tant sont 
grandes et multiples les res sources de I' éloquence ! 
'rournolls, je vous prie, l\!Iessieurs, nos regards vel'S les peuples primi- 
tifs, qui ne suivaicnt que leurs instincts sauvages et féroces : si, sodant 
de leur barbarie naturelle, ils ont embrassé une manière de vivre plus pai- 
sible, s'ils se sont unis par les liens de la société ei vile, s'ils oat adouci 
leurs mæurs, à qui faut-il en attribuer la gloire, sinon à ceux qui les ont 
persuadés par leurs discours et les ont charmés par l' élégance de leur pa- 
role? Comment, sans l'aide de la scicnee, les plus sages légi::slateurs au- 
raient- ils pu arrachcr au vice, à la licencc, à l'insubordination les peuples 
accoutumés à une vie déréglée, et les initier aux principes de l'honnêteté et 
fIe la justice, en les décida1l1 à se soumettrc volontairemcnt au 
Iodérateur 
Suprêmc? Ainsi Evandre, qui a eu l'empire du Latium, ne l'eût pas obtenu 
sans la science, par laquelle i1 s'attacha cette nation. Et que dois-je dirc de 
Numa, qui, cn établissant lel::i lois immortelles des Itomaills, a démolltré 
combien est grande, vraie ct singulière l'utilité de la science? 
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Si done i1 en est ainsi, 
Iessicurs, il faut forcément reconnaître que, sans 
Ie concours des sciences, on voudrait en vain arriver à la civilisation, sans 
laquelle on peut à bon droit comparer l'homme aux animaux des forêts, 
comme on aspirerait en vain à conquérir un jour l'estime publique sans 
l'aide des belles-lettres. 
Que les plus grandes actions de grâces soient donc rendues au haut 
mérite de nos Révérellds et zélés religieux, qui ont accompli en faveur des 
habitants de cette ville Ie plus bel acte de philanthropie qui fût possible, 
et su agir du manière qu'après avoil' obtenu l'approbation unanime des 
gens de bien, ils transmettent leur nom à la postérité la plus reculée. Oui, 
tant que durera l'amour des sciences et des lettI'es, leur nom et leur éloge 
ne périront pas dans la mémoire des hommes sages et reconnaissants. 
Et vous, chers jeunes gens, si plus d'une fois j'ai cherché par roes paro- 
les et mes exhortations à vous exciter à acquérir de précieuses connaissan- 
ces, sachez que je ne }7ai p
s fait sans une raison grave et sérieuse. Car tout 
ce que nous admirons dans cette universalité de choses, doit certaillement 
correspondre à la fin particulière pour laquclle tout existe. C'est en a'ap- 
puyant sur ce principe que l'illustre Cicéron disait : de même que Ie cheval 
est Jlé pour la course, le bæuf pOU/' la clzarrue, et le chien pour la chasse, de 
méme l' h01Jlme est né pO'llr la fatigue, pour Ie travail et surtout pour l' étude 
des sciences. Si d'ailleurs vous vous mettez à considérer avec attention les 
grands avantages qui cn découlent, vous serez forcés d'avouer que c'est là 
l'ullique voie dans laquelle vous pourrez vous anoblir. 
Courage donc, dociles jeunes gens! Pourquoi tarder, pourquoi hésiter, 
pourquoi rester en suspens? Sccouez toute mollesse d'âme, aspirez à 
la gloire, marchez d'un pas rapide à la. sagesse. ]\iais dira peut-être l'un de 
vous, comment pourrons-nous y parvenir? Tandis qu'autour de nous tout 
chancelle. tout menace, tout fait trembler, comment pourrons-nous vaquer 
sans crainte à nos pacifiques études? Non, n'hésitcz pas, je vous Ie dia, 
û braves jcunes gens. 11 est vrai qu'un nuage couvre cette partie de 
1'0ricnt; mais bientôt il sera chassé de ces régions australes vcrs les plages 
occidcntales. Et alors, je vous Ie promets, vous pourrcz, tranquilles sur Ie 
rivage, rcgarder impunément ccux qui sur Ia vaste mer lutteront contre les 
vents et contre les fiots irrités : non pas que Ie spcctacle des malhellrs 
d'autrui doive jamais être ponr votre esprit un honteux sujet de plaisir, mais 
parce que ce sera pour vous une espèee de consolation de vous sentir 
à l'abri d'un danger au milieu duquel vous en verrez d'autres qui gémiront 
pleins d'angoissc. Oh! s'ii cn cst ainsi, que Ie bonheur de votre sort cst 
assurj et qu'i! cst digne d'envie! Tandis que la guerre éclatera, comme Ull 
vaste iucclldie, presque sur tous les coins de l'Europe, ct que toutcs les 
nations se disputcront la richesse, l'empirc, la libcrté, ct jusqu'à Ia vie 
même, cn sernant en tous lieux Ie carnage, la désolatioI1, l'épouvaute ct la 
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mort, parmi YOU3 tout ::sera ealme et trallquille. Ni Ie fracas dc:::; armcs, ni 
b détollation des engins de gnerrc, ni Ie tumultc ùes a::;saillants ne vielldrollt 
troubleI' yotre repose 
C' est ainsi que vous pourrez dans un calme propiee nourrir plus faeile- 
ment votre esprit de eonnaissanees utiles, en rccueillant ayec soin les pré- 
cicuses leçons que vous donneront ehaque jour des maîtres habiles et 
infatigables. J euncs gens, faites yotrc trésor de la science, enriehissez-vous 
en; car vous trouverez enfin l' occasion de fairc yaloir Ie trésor que vous 
aurez acquis. " 


(IJl(, 8 ao;;t). 
C'est Ie 24 juillet qu'ont eu lieu les examellS du Collége des Révérends 
Pères de 'rene-Saillte à Alcp : ils étaient dirigés pour l'arabe par :ßlr Elic 
Farage et ponr l'italicll par Ie P. :f\Iichel Archallge dc Lcece; les exam i- 
nateurs étaient lcs Pères du Cou,'mlt de la paroisse, joints à d'autres per- 
SOllnes. 
Quant aux élèvcs, dits pensionllaircs, ils se présentèrcnt it l'cxamell d.e 
la dcuxième al1uée scolaire les 2U, 30 et 31 du mois; on examina d'abord 
ceux du premier et du second eours de français, sous la présidcllec du P. 
Bernard d'Orléans et d'un autre Franeiscain de Paris; Ie 30 on passa les 
examcns des premier et second cours d'Italien, de l'un sons la présidcnce 
dn P. Perpétue Damonte, italien, et de l'autre, SOliS celle dudit P. 1Iiehel 
Allge. Enfill Ie 31 curènt lieu Ie premier et Ie second exam en d' A.rabe, SOllS 
la présidenee d'Elie Farage, et dans l'après-midi les deux ex.amens dc Turc, 
SOliS la présidence de Sciak- Taha-Calu::;i, professcur de langue turqllc. 
I.Jes examinateurs du premier cours français furent 1\L Vincent 
Iareo- 
poli, consul d'Espagne et de Portugal; 1\1. Désiré Yillecroze, ní-goeiant 
frallçais, décoré du .11ledgÙlié; 1\1:. Auguste Geoffroy, 1\1. A, Zanehetta, 
ct Antoine de Galltuz-Guhbé; rcux du second cours, 
I. J. Paurriere, 
agent des Postcs frauçaiscs, 
L Isidore rillecruzc et un Père de la Pa- 
roisse. Les cxaminateurs du premicr cours de langue italienlle Íllrel1t lc 
eheyalier V. Tommasini, conslù d'Italie, Ie dortcur Barnabei, ct Antoine 
de Gantur.-Gubbé, qui prononça UIL petit, mais éloquent ct hcau discours 
pour encourager les jeuncs gens. Les examinateurs au seconcl cours d'ita- 
lieu étaient l\I')I. Nicolas 
lareopoli, Zanehetta ct JI'rédérie Y oker, llégo- 
eiant; ceux des dcux eoUl'S d'arahc, 1\1. 1\Iarllaeh, poëte d'Alcp, et une 
autre personlle; ceux du COlU'S de langue turque, un illterprètc, un .Antabill 
et un Turr. 
Lc dimanehe 4 du mois courant on a proeéclé it. la di::stributioll dcs prix, 
après deux représcntatiol1s dralllatiques
 l'tme en italien, de la pièee dc 

Iétastasc illtitulée : Joseph 1'eCOJlJlU, ct jouée par Bcnjamin Villecroze (dan
 
Ie rôle de Joseph), Georges Aggiuri (dans cclui de 'l'anctc), Gahriel ]furi 
(dans eclui dc Juda), Alfred Gerardi (dans cc'Iui dE" Simon), Gozalc Hahib 
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(dans eclui cl'Asemeta) et Charles 
ola (dans eclui de Benjamin); l'autre, 
en fi'allçais, clébitéc par les élèyes cux.-mêmes deyallt une nOlllbreuse assis- 
tance, eomposée c1u fils du paeha ciyil, de Hafus, paeha militaire, des 
consuls des différentes nations et de beaueoup d'autres europ
'ens re8- 
peetables ayee leurs famille
, qui se félieitaiellt des progrès faits par les 
élèves; on di:stribua ensuite les prix, ct la eérémonie se terl1lina par de 
cordiaux remerciemellts adressés aux H.éyérends Pères. 
Le 5 août, lelldemaill ùe cette solenuité, Ie P. Bernard, Ie P. Perpétuc 
et un autre partirent pour Beyrouth par In. voie d' Alexandrette, afin de 
,isiter eette capitale, Ie fiont Liban et d'autres lieux. On espère que leur 
absence sera de très-courte durée. 
Qui eût pn cl'oire que dans ees deux années les Réyérellds Rcligieu"'( 
fUSscllt parvenus à faire prospérer l'étude nOll-seulement des langues euro- 
pl'ennes, mais même des belles lallgues orientales? Qu'ils Viyellt done, ees 
exeellellts Pères, afin ù'éclairer et de ciyiliser de plus en plus nos ellfants, 
puisqu'ils ont poussé Ie déyouemellt et la charité jusqu'à quitter leur patrie, 
leurs parents et l'Europe, pour yenil' vivre dans les déserts ct parmi des 
'l'urcs fallatiques. 


DÉPART DE 
IISSIO
:NAIRES 
ES SEPTK\IBRE, OCTOBUE ET :XOYE)IB.RE lS61. 
Pour l'Afrique centrale, Ie P. Jean Reiuthaler de Dueb, aycc 33 C0111- 
pagllolls; pour Ie mont Liban, les Pèl'es 1\lathieu Lesieki, polonais de rOh- 
scryanee (province de J3010gne), et )Iiehcl Al1ge GiUlltoli ùe Pescia, de 
l'Observance (province df' Toscanc); pour l'Egyptc, Ie P. Joseph de San- 
Hemo, Observalltin de la proyinee de Home, a,-ec deux 'l'icreiaires Fran- 
ciscailles, sreur }Iarie Candide de Saint Pierre d' Alcantara, et sænr ::\[aric 
Célcste de Saint Antoine; pour la Terre-Sainte, Ie P. Emmanuel de C'hia- 
ruyaUe, ayee les deux frères lais Nieolas de l\Iontefortino ct Jean de Sirola, 
OhselTantins de la proyince elf'S 
larc11Ps; et eufin, pOllr L\lballie, It's I>l'l'PS 
]
onaven1 ure d'Oflida, Ohscrvmdill dp la p1'O\ inee des 
Iarch('s, ct Pierre 
de Cogorno, Obsrf\"antill de la province de Gèncs. 



- ü-:Î-- 


QUATRIÈl\fE I>A.RTIE. 


])ialogues avec des 'ilè!lres de 1a tribu des l{ic, à la station de Santa-Croce l . 
(lIIisEiÍOJl Pranciscaine de l' Afrique Centrale). 
PREl\IIER DIALOGUE. 


SUR LES MALADIES ET LA MORT. 
1861. - Demancle. Quand run de vous est fort malade, que fnites-yous? 
Réponse, Kous cherchons à l'assister du mieux que nous pouvons. 
De-n
. El si vous vO
Tez qu'il va mourir, que Iui diles-vous? 
Rép. Rien; mais alors nous appeions notre médecin, Tiet, qui rexamine at- 
tenti\'ement, et nous dit avec certitude sïl mourra ou non. Puis il nous 01'- 
donne de tuer un bæuf, nvec les excréments duquel il lui froUe Ie corps, 
afin que Ie démon s'éloigne de Iui et ne Ie comluise pas dans sa demeure. 
D, Et qui mange ensuite Ia chair de ce bæuf? 
R. Nous en donnons une portion au Tiet, et nous mangeons Ie reste ayec nos 
parents et nos amis. 
D. Et si Ie mnlade meurt? 
R. On Iui coupe nussitôt Ies cheveux , on Ie replie et on Ie met dans In fosse, 
dans la position où nous sommes maintenant {Us élctient acc1"ol1pis}; puis, on Ie 
recouvre de terre. 
D. Et où placez-yous Ia sépulture? 
R. Toujours près de In cabane du -défunt, afin qu'il ne soit 11a8 tro}) facile 
DUX h
Tènes de Ie dévorer. 
D. Et pourquoi en creusant la tprre pour l'ensevelir, youlez-vous que les 
autres se bouchent les oreilles avec celte terre ? 
R. Pour que cette terre empêche d'entemlre Ies gémissements du trépassé. 
D. Et les parents Ie pleurent-ils louglemps? 
R. Tous ses parents Ie pleurent, et les plus tristes passent trois jours sans 
manger, si c'est un homme qui est mort, et quatre jours, si c'est une femme. 
D. Et quand ces jours sont passés? 
R, Quand ces jours sont passés, tous les parents, accompngnés du Tiel, se 
rendent à la tombe avec un mouton; on allume un grand feu sur In tombe 
même; Ie Tiet, tpnant Ie mouton pal' une conle, fait ayec Iui Leaucoup de 
tours à côté clu feu, et ensuite il Ie laisse aller dans Ie llésert pour 
. êtrc dé- 
voré par les bêtes. 
D. Et þourquoi toutes ces cérémonies? 
R. I.our que Ie mau\ais géuie cesse (i'en youloir à Ia famille à laquellr al1- 
partenait Ie mort. 
D. Et ensuite que font les 111us proches p<lrents ? 
R. lIs se dépouillent de tous leurs orncments, qui ronsistpnt cn annpau
 de 
cuÏ\-re Oll de fer all
 jambes, au
 bras et au
 oreilles; ils s'cnlè'-cJlt flu COll 
leurs perles dp vr..re, et les remplacpnt par (ip fines écorces ()'arbres entre- 
lacées. 


1) V ci-dessus Jlénwi,'c 81U' le8 1JJ'n{Jl'l
s de la Géogrnpltif, par .1\lgr Nardi, p. 23, 
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Nous leur adressâmes à ce sujet d'autres questions auxquelles nous oùtîn- 
mes cette seule réponse : nOllS ne savons jJllS. 


DEUXIÈ:ME DIALOGUE. 


SUR LE MARIAGE, 
D. Quand un jeune homme veut épouser une jeune fille, que fait-il avant 
tuut "' 
R. Avant tout il s'assure si la jeune fille consent à l'épouspr; puis il parle it 
ses parents pour arrêter Ie mariage, et convenir du nombre de vaches qu'il 
devra leur donner pour avoir Ia jeune fille. 
D. l\lais n'avez-vous pas fixé un prix qui dispense de tuute convention? 
R. On fixe un prix, quami un grand seigneur (Begndill) prend la fille d'un 
grand seigneur. Alors l'ppoux doit donneI' 10 yaches et un taureau au père de 
l'épouse, et 10 vaches à Ia mère; et si elle a des frt.-res, il en donne 5 à cha- 
cun; puis il offre aux Sæurs quelque anneau de cuivre on des perles de verre, 
D. Et si Ie jeune homme qui yeut se marieI' n'avait puint de yaches? 
R. II cherche une femme dans une famille qui n'en ait point non plus. 
D. Pouvez-vous prendre plusieurs femmes? 
R. Autant que nous pouvons en nourrir. 
D. Et les femmes? 
R, Elles ne peuvent pas avoir plus d'un marL 
D. Si Ia femme était méchante et manquait à son mari? 
R. Le mari Ia bat, Ia chasse de sa cabane, et eUe est mal vue et méprisée 
de tout Ie momIe; mais si ses parents vivent encore, ils Ia prennent chez eux, 
el allant trouver Ie mari de leur fiUe, ils tâchent de l'apaiser par des cadeaux. 
D. Et s'ils y parviennent ? 
R. Alors Ie mari rappelle sa femme; il prend un grand vase (reau el rn ar- 
rose Ia femme et ses parents; puis illeur dit de s'asseoir, mange avec eu"\: et 
fait Ia paix. 
D. Et Ie méchant qui Ia séduirait ? 
R. 11 den'ait donneI' 10 vaches au mari en punition de son crime. 
D.. Et s'il n'PI1 avait pas? 
R. Il devrait chercher à s'en procurer, autrement il aurait toujours un grand 
pnnemi, et sa vie ne serait pas PH sûreté. 
D. Si un homme marié meurt, Iaissant sa femme seule sans enfants, à qui 
resteul ses Liens? A la femme peut-être? 
ll. ,on ils res lent au parent Ie plus pruche, Iequel doil épouser Ia veuye. Et 

i elle a des enfants de ce second mari, c'est à pux qu'appartient Ie bétail tlu 
premier marL Ces enfants, devenus grands, établissent leur demeure près (If" 
Ia tombe de celui dont ils ont eu I'IH
rltagp, 
D. Si Ie premier mari avait Iaissé des enfants "! 
/l, S'il::; suul grands, Ia chose est bientÙt régIée; ils prf'llneut Ips biens du 
p."re et pellsent à suutenir In llIt>re. Mais sïIs sout encore petits, Ie plus proche 
J!.U'pnt appelle près de Iui Ia YCU\Te l'l Ies eufants, jUSqU'fl ce quïIs soient. capa- 
hl
::) de 
e suffil'e. 
D. .Et s-1 pn mourant il mJait Iaissé plusieurs femmes et })Iusieurs cnfants? 


ü 
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R. En ce cas il aurait ùistribué tous ses biens ayant de mourir, pour empè- 
cher les difficultés. 
Ð. Et s'il a'rait seulemr:mt Iaissé des filles? 
R. Alors Ips "aches appartiemlraient au plus proche parent, qui deyrait avoir 

oin de 11.1 veuve, jusqu'à ce que les filles fussent grandes; rnais il conservf'rait 
toujours Ie bétail. 
D. Quanù ,"os enfants commencent à parler et à entendre, qu'est-ce que YOUS 
leur dites, queUes choses leur apprenez-vous? 
R. Nous leur apprenons 11.1 manière de bien élever Ie hétail, et. nous leur 
disons : quam] yotre père sera mort, vous ferez ainsi : vous amas::;erez ce fu- 
mier en tas pour 
. mettre Ie feu la nuit, et avec 11.1 fumée qui en sort garanlir 
des coqsins Ies pauvres bêtes; vous porterez cette paille, etc, Pour exciter les 
animau
 à pailre et à boire, vous battrez des mains et ,"ous élèverez 11.1 voÌ\: ()p 
telle manière; pour qu'ils tournent à droite, ou à gauche, YOUS siffierez de telle 
ou telle façon, et ainsi de suite; en un mot, vous ferez ce que YOUS no us vo
'Pz 
fairer 
Ð. Vous ne leur donnez point d'autres leçons; vous ne leur parlez point de 
Dieu? 
R. Personne ne pense à leur apprendre autre chose que ce que nous avow
 
t.lit. Et que devrions-nous leur dire de Dieu? l\lême nos méùecins, TiFf, Jl'en 
savent presque rien. Mais ils savellt bien parler avec Ie (lémon, et s'entf:mdre 
avpc IuL C'est du démon que viennent tous les malheurs, et il faul rapaiser 
par des sacrifices; mais Dieu ne fait que Ie hien, et voiliJ pourquoi nous 11P Ie 
craignons pas. 
D. Et quand '"ous avez vu dans Ie ciel cette étoile à longue queue, qu.a'-el.- 
vous dit et qU'avez-, ous fait? 
R. "\"ous avions tou
 peur, parce que c'est un signe de grandes malat.lips et 
(fe mortalité. '[ais nos grands Seigneurs (B('gn-did) , <.Iu moment où iis ront 
vue, se sont assemblés et ont sacrifié (les bæufs au mau'-ais génie, f't ront aillsi 
apaisé (N01lS n'avons V'U celte 1nerveilleuse c01nète que le 1" octobre 1858, '111M 
henre llprès ie coucher llu sole-il; eUe était;' rouest, O'l( très-J)rt:s ele l'ouest. Eile 
(I (lisparu pour no us vcrs Ie milieu de novembl'e, apl'ès s'éll'e (:Zo;gnée ([" 
:;o! eil) . 


TROIsrÈ)IE DL\LOGUE. 


DE L'IDÉE QU'ILS ONT DE DIEU, DE LA CRÉATION ET D'UKE VIE }TTt"RE. 
D. Qui a créé Ie Ciel, Ia terre, Ie soleil, Ia Iune, les étoiles, les plantes, Ic
 
animaux, les hommes et toutes les choses qui existent? 
R. Den,-Diollc'est-à-dire gl'antlF pluie) (sous ce nom ils désigllent. Ia Dh"initf;'. 
D, El comment Dieu a-t-il fait pour créer to utes ces choses? 
R. ,ous ne Ie savon
 pas: mai$ vous Ie savez, YOUS autres Blancs, à qui 
senl Dieu a parlé. 
D. On nous a <lit que votre langue a un mot pour d

iglwr rang- p , or ûù sont 
Ips anges v? 
R. Les anges se trou\'ent. dans 11.1 maison de Dieu. 
D. Et queHes sont leurs fonctions? 
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R' Autrefois iis pariaient an'c nos grands; mais maintenant ils ne parlent 
plus. 
D. Et d'où yient Ie démon? 
R. :Kous ne sayons pas; nous bavons ::;eulemenl qu'il habite au dedans de la 
terre. 
D, Quand Ie Seigneur a créé les hommes, les a-t-il créés blanes ou noirs ? 
R. Dieu a créé les blancs dans un lieu propre, et les noirs au milieu du 
charbon; c'est pour cela que nous sommes noirs. 
D. Combien d'hommes Dieu a-t-il eréés d'abord ? 
R. l\"'ous ne savons pas. 
D. Qu'est-ee que Ie démon fait dans Ia terre? 
R. II nous fait tout Ie mal qu'il peut, à moins que nous ne nons hâtions de 
l'apaiser. 
D. Et où hahite Dieu? 
R. Toujours dans la maison du Ciel. 
D. Et qu'y fait-Ïl ? 
R. Tous Ies bien
 viennent de IuL 
D. Dieu a-t-Ïl toujours existé? 
R. Nous ne savons pas. 
D. Dieu mourra-t-il un jour? 
R. Jamais. 
D. Dieu est-il en tout lieu? 
R. Dieu est dans Ie del, mais tIu ciel il \'oit et remarque toutps les rhoses 
du monde. 
D. Dieu a-t-Ïl un corps? 
ll. Nous ne savons pas; car nous ne rayons pas yu. 
D. Dieu peut-il tout faire ? 
R. Oui, il peut tout faire. 
D. J\Iême Ie mal? 
R. ::.\on, non, Ie démon seul fait Ie mal, Dieu ne fait que Ie })ien. 
D. Quand meurt un homme qui a été méehant dans ce monde, OÙ va-t-it ? 
R. Dès qu'il est mort, Ie démon vient du désert et porte pendant Ia nuit 
fAmE" de ce méchant ùans Ie brasier du feu. 
D. Et si eet homme a été bon? 
R. S'il a été bon, son âme va avec Dieu dans Ia maison du ciel. 
lJ. Et combien de temps Ie méchant devra-t-H rester dans la maison du feu, 
pt Ie bon dans la maison de Dieu ? 
R. 'OUS ne sayons pas, 
'OUS n'aurions jamais cru que .ces barbares, avec les 'helles notions quïls 
()nt dp Dipu, ne reeonnussent pas Ia nécessité d'un culte envers Iui et ne Ie 
manifpstas
pnt pas par quelque signe extérieur. 


Sachant quP les anciens avaient coutume d'exprimer souvent par des chants 
Ipurs id.
es religieu::ìes, nous demandàmes un jour it une ballde de w\gres qui 
nou
 pntouraient, s'ils n'avaient pas quelque hyrnne antique. A cptte simple 
qllPstioll, ils se mirent tous d'aceord it branler Ia tête, it se démener les épau- 
If's, et it entlmnpr Ip eantiquc sui\ ant: 



G
 


QU311d Dieu a créé les choses, 
it a créé Ie soleil, et il nait, et il meurt, et il relonrne, 
i I a créé Ia lune, el elle nait, et elle menrt, et elle l'etourne, 
il a rréé les étoiles, et elles naissent, et elles meurent, et elle
 retourn
nt. 
it a créé l'homme, et il nait, et il menrt, et il ne retournf' pI us. 


IJ
 nons dirent qut" Cétait lit Ie thant Ie plus ancien quïb en

"'nt. 
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PRE1\IIÈltE PARTIE. 


I-IISTOIRE ANOIENNE. 


1. 
'r.ARTARIE. 


IIistoirc de la mISSIon qlle rcmplit en 1253 auprès des Tariares le 
Fr. Frallciscaill Guillaume Rubriquis on Ruysbroeck, de la Prm-iuce 
de Flalldre. 


1253. 


llTIlnétliateJuent après les Fr. Jean de Pian-Carpino et Lau- 
rrnt du Portugal, Ie plus grand missionnaire et en mêlne 
tClnps Ie plus célèbre \Toyageur qui ait visité la Tartarie, celui 
qui, comine le premier, nous a Iaissé les plus intéressallts 
souvenirs de sa pérégrillation 31)Ostolique, c' est sans contredit 
Ie Fr. Guillaume Uubriquis au Ruysbroeck, né dans le Brabant 
en 1220. 'T oulant donner à nos lecteurs succinctement son 
histoire, COllIne nous l'avons fait pour crux-là, nous com- 
Inencerons par signaler la yéritable rai80n qui Ie décida à 
entl'cpl'enc1re cettr c1ifficile et 13 borieuse mis
ion. Or, pour 1)e11 
qne I' on connaisse l'histoire de cettc époque, on aura certai- 
l1f'Inrni rCl11arqué qu'après Ie voyage des prcluiers 111issionnai.. 
res }\'anciseains en 'l'artarie, Ie bruit se répn.nc1it dqllS toute 
l' Europe, avec beaucou1) de l)crsistance, que llon-seulenlcnt ces 
pcnplcs ét.airnt fort disposés à cn1brasscr la foi catholiqur, 
Inais que de nombreuses et éclatantes conversions s'étai('ut 
opérées panni C1lX, teUes que ccllcs de l\langÙ- I
han, suc- 
('essenr de Cuyuk dans Ia dignité Ìlnpériale, de sa mère, de 
son premier secrétaire, et du prince Sartak, fils de Batl'l, qui 
régnait entre Ie Tanai rt Ie Volga l . Ccs nouvelles reulpli- 
rent de joic tous Irs clll'ét.icns, et surtout les croisés de Pa- 
lestine', qni comprcnaicnt à ulrrveille que In. conversion de In 
nation 'l'artare au catholicislne leur procurnit l'al'pui Ie plus 


1) '.oir Híìil!
lIdj, ;:jll)(
P !2.í
, j.t 'V:H:ding. hid. 


10 
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solidr et Ie plus sûr qu'ils l)USsellt désirer contrr les Sal'l'asins, 
et leur perlllettrait bientôt de s'nl débarrnsscr POUI' toujours, 
en recouvrant entièrement les S:1ints-Lieux, ct en rétablissallt 
Ie royalune latin de J él'usaIen1. lUais ceIui fJ1Ú en conçut Ies 
plus l'iantes cspérances, ce fut St Louis, roi de France : la 
pl'emière aInbassade qu'il avait envoyée à ces princes ba1'bares, 
en la personne d' André de Lonjulnel et de ses cOJl1pagnons, 
fl'èl'eS DOllìinicains 1 , n'avait produit que des résultats COll- 
traires à ceux qu'il attenc1ait; néaunloins, en apprenal1t ccs 
cOllsolantes nouvelles, il résolut d'en envoyer une seconde, 
clont il chargea Ie Fr. G'uillulune Rubriquis et son cornpagnon 
Barthélelni de Crémone, avec des lettres d' amitié et de paix, 
par lesquelles il cherchait à instruire Sàrtak des principaux 
articles de notre foi, et Ie priait en même temps de se faire 
l'arni des cluétiens, en s'alliant avec eux contre Ies ennelnis 
df' la croix. :ì\Iais afin de ne pas exposer sa dignité de roi 
à l' affront qu' eUe avait essuyé lors de Ia prclllière mnbassade, les 
deux Franciscains devaient cette fois agir de lnanière à paraître 
ne so présenter que par l'ordre de leurs supérieurs 2 . Quancl 
tout fut ainsi réglé avec eux, ils se n1irellt S1ns délai en route 
Ie 7 mai 1253, voguèl'ent de Constantinople sur la mer Noire 
et abordèrent Ù Soldaia. 
S'étant en suite Inuni de cinq chariots couverts, dont deux 
devallt servir de lits, et d'un p
reil n0111bre de chevaux de 
selle, Ie 
Fr. l
ubriquis, sans autre équipnge, avec les deux 
religieux ses compngnons, un intreprète et un dOlnestique, se 
dirigea Ie 1 er juin vcrs la Tartarie, et eOlnlnença tlès Ie sur- 
lendemain à se trou vcr parmi Irs 11eupIaàes de cettf' région; 
et à leur Yue, dit-il, il me snubla entrer dans un nouveau 
monde 3 . lci nous regrettons vivenlent de ne pouvoir rap- 
porter lit.téralement les détaiis bizarres qu'il nous fOluuit en 
dix chapitrcs sur les Tartares et leurs habitatiolls 4 , sur leurs 


1) On sait cumment, arriyés it Ia cour Tartare peu après Ia murt (Ie reml1e- 
reur Cu
.uk, ils fluent reçus par Ia rrgrnte OuguI; elle atfecta de les consi- 
dérer silllpIemcnt com me les envoyés d'un roi qui par cette amhassade se 
reconnaissail trilJUtaire des Tartares; en cOllséquence, Jor
IJll'ils prìrent cOllgé 
d'elle et <Ie son fil::;, proclamé empereur, ceJui-ei leur donna pour 5'-Louis des 
Iettres où iI lui elljoignait d'enyorer désormais un trihut annuE'1 en ur et en 
argent , sous peine, en cas de refus, de yoir pnsser sps sujets au fil de l"épée. 
Vuir JoÏ1n-ilIp, lIislúil'P de St-Lo1íÌS. pag. 102; ct Hue, Le chl'istianis7nf' ('n 
Chine, etc., tom 1, chap. VI. 
2) Yoyagl' dr' RllfJ'J'iq'uis en Tlo'tar-ie, chap. I. Pi
ris, par Pierre llcrw
ron, 1631-. 
3) Clwp. 1. - 4) Chap. 2. 
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lits et lelus vases à boirf,l, sllr la nature tle leurs boissOllS 
et la, I11anière dout ils s'excitent mutuellement à s'enivrer
, 
sur leurs aliInents 3 et en particulier Ie lait de j unl<:IÜ, qu'ils 
appellent Cosmos 4 , sur les nnin1aux dout ils se nonrrissent, 
sur leurs chasses et Ies Ol'nernents clont ils se parent, surtout 
Ies fcmlnes â , sur leurs Inariages C et sur Ia nlanière de 
relldre justice et de donner la sépulture aux lnorts 7 . Car 
ces rnissionnaires du lnoyen âge nous ont laissé de ces pen- 
pIes un port.rait si exact, si resselnblant, qn'anjourd'hui même, 
qUalHl on parcourt ces contrées, on trouve encore qn'il répon(l 
à In réalité 8 . l\1ais nous n'avons pas Ie courage de pas- 
ser outre, sans cornlnuniquer aux Iecteurs au moil1s quelques 
données qui prouvent avec queUe précision ils out rédigé leurs 
récits. II Et d'abord, dit Rubriquis, Ies Tartares n'ont point de 
delneure permanente, de sorte qu'ils ne savt'nt. point du jour 
au Ipndelnain oÙ ils finiront leur séj our. Cependant chaque chef 
de horde COlln:JÎt Ies liInites dans Iesquelles il doit se renferlner 
durant I'une on l'autre saisoll de l'année; car de lnême que, 
à l' al)pI'Oche de l'hiver ils descendent vcrs Ie nlÍdi, de Inêlne, 
avant l'été, ils se retirent dans IE's froides régions du Nord : 
lenrs Inaisons en bois, larges à la base et étroites au faîte, 
à I'illstar d'unp chcminée, sont pla('ées sur un systèlnc de roues 
que peuvent tirer des bæufs, et ont devant la porte une toile 
de feub'e sur laquelle ils peignf'nt des fleurs, des arbres, des 
oiscaux et d'autres anÌInaux de fantaisic. 1'fIais ces lnaisons 
là apparticnnent Ù des chefs; Ies autres, en forme de còne, 
sont bf'aucoup plus petites, de sorte qu'un seul bccuf suffit 
lW1U Ips traîner. II Quant à la manière de chasser des Tal'ta- 
res, ]a voici. II IJorsqu'ils veuIcnt chassf'r, continup Ie }"l'ère, 
i1s se réunissent en grand nornbre près de la partie de la plaine 
où ils savent llue se tiennent Ies anÏrnaux; fuis ils fonnent 
un crrcle Ì1nnlense qu'ils rét.récissPllt peu à peu, jUSfjU'Ù ce 
(lU'iIs lcs enff'l'lIlcllt COHllne dans un filet, et quand ils s' en 
trouvent assez rnl)prochés, ils Ies tuent au javelot 9 . II 1vI ais 
voyons qUf'lle était la forme des vêtements dt.'
 Tartal'es. II Ce 
sont ponrsuit Rubriquis, de grandes tuniques, f('rnlées S11r Ie 
côté droit, comme ccllcs clout usent Irs 'l'urcs se ferlncnt sur 
Ie côté gauche; ct en cela, il y a peu de ditfél'ence pntre Ie:,; 
hOBl1HCS et Ics felnll1es : seulement celles-ci portent sur)a tète 


1 J Chap. 3. - 2) Chap. 1-. - õ) f,(wp, 5. - ') Ctwp. (þ, - 1í) Ch,:p. 7 pt H. 
I,) Chap, !J. - 7) fhap. t u. - 8) U'aw-'znr, 1'f'latinn d('
 )Jont
ols ou Till'la- 
fPS, p. ,j'21-. -- 9\ Chap. 2 {'it. 
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une très-haute coiffure, tellement qu'à les voir de loin, quand 
eUes sont à cheval, on dirait qu' cUes out le képi et 1a Iallee 
levée; plIes lnontent, du reste, à cheval connnc les hOJnlUcs'. 
Quant au réglement des différenùs, voici COffilnent ils y pro- 
cètlent. LOI'squ'une dispute s'
lève entre deux Tartares pour 
une cause quelconque, il n'est pern1is à personne d'y intervenir, 
p
lS Inêlne 
au père en faveur clu fils : mais celui qui a reçu 
l'insulte ou Ie donlmage, en appelle au tribunal du chef; et 
cela fait, il devient, sous peine de la vie, inviolable pour 
tout Ie monele; 1nais il est en même telnps obligé de 111e11er 
Cll prison celui contre qui il demande just.ice. N éaInnolns ils 
ne punissent jmnais de Inort que celui qui est surpris en fla- 
grant délit ou qui fait l'aveu de son criIne 2 . " Ellfin, voici 
COllllnent notre religieux renù cOlnpte des cérélnonies que les 
Tartares pratiquent envers leurs 1norts. /I Lorsque, dit-i], l'un 
d'eux viellt à mourir, ils Ie pleurent avec force cris et hur- 
IClnents, et sont pendant toute cette année cxem11ts de tribut. 
:Th-Iais quiconque est par hasarcl téllloin de la mort, doit bien 
se garder, si le défunt est un h0111111e fait, de mettre cette 
année là. Ie pied dans Ie palais du Khan; si Ie défunt est un 
enfant, cette interdiction est lin1Îtée à la durée d'ulle huu'. 
lIs apportent ensuite près de Ia tombe nne case ou hutte tln 
ùéfnnt; mais si c'est un noble, ils ne font jmnais connaÎtre 
Ie lieu précis oÙ ils l' enterrent, bien qu'i1s bâtissent aux aIen- 
tours un logement qu'occupent Cf'UX qui sout chargés de garder 
la tmnbe. Usage contraire à celui des Comans, qui éIèvellt un 
lllonticule de terre sur la sépulture du défunt, et y poscllt 
sa statuc, Ie visage tOUfllé vcrs I' orient, et la lnain tenant 
une coupe penchée vel'S le nombril. Aux riches et aux grands 
ils dressent df' haute's pyramides on maisons Ù poiute, ou des 
tours en briqncs, là où l'on lnanque de pirrres. J'ai vu un 
tombeau de ce genre, dans lequel se trouvaient jUS(lU'Ù. seize 
paires de chevaux attachés à de grandes perches, quatre de 
chaque ,côté, avec au COSlnos it boire et de la viandc à Inanger; 
quoiqu' on lnc ùìt que Ie défnnt avait reçu Ie baptêJne! J e 
rencontrai au
si du côté de l'orient d'autres tornbeaux que 
figuraient de granùs éùifices en pirrrc, les uns e:lITés, les 
autres circulaires, avec quatre hautes pierres sur les côtés, 
cmnme pour désigncr les quatre parties du Inonde 3 . 1/ C'est 
en observant ainsi tout ce qui lui paraît c1igne d'a,ttention chez 
ces peupIes, que Ie sage :Franciscain COlnlucnce la narration 


1) Chrtp. 8 Clt. - 2) Chap. 10 ("it. - - 3) Chap. 10. 
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de son voyage et des aventUl'es qu'il rellcontre 1 , it pal'tir dp 
Solùaia jusqn'au cmnp de Sartak, c'est-à-dire dans un voyage 
de plus de deux IDois, sans jmnais se reposer dans Hue Illai- 
son on sons une tente, touj ours en plein air on sur les chariot
 
tal'tares, ne voyant pas la Illoindre trace de villes, de bourgs 
ou d'habitations quelconques, Inais seulelnellt d'énorlnes tzlJ.llt- 
ltt8 l'egol'geant c}'ossements hUInains 2 . II al'riva enfin au camp 
de Scakatai, officier de Sartak, qui voulait à tout prix COll- 
naître la tcneur des lettres que Hubriquis portait it son 111aîtl'e; 
lnais peu s'1tisfait encore, il tâcha de savoir ce que l' en voye 
européen lui dirait de vive voix; celui-ci réponclit que sa nlÏs- 
sion ne se rapportait qu'à la religion catholique. Alors Scakatai 
se n1011trant curieux de savoir ce que c' était la religion catho- 
lique, continue Ie pieux religieux, 1/ j e lile mis à lui expliquer, 
Ie lnieux qn'il me rut possible, Ie sYlubole de notre foi, par l'in- 
tennédiaire de mon truchelneni, qui était lllalheureuseUlent dé- 
pourvn d'esprit et d'éloquence; Inais Scakatai, après I'avoir 
écouté attentivement, finit par branler la tête, sans profél'er 
une pal'ole 3 . 1/ En vérité, dit à ce propos Ie savant abbé lInc, 
c' est une chose singuIièrenlent cOl1solante de voir ces luoillCS, 
aussi pruilents 3lnbassadeurs que zélés lnissionnaires du christia- 
nislne, qui, tout en poursuiv311t leur chemin, annonçaient, 
suivant l'arùent désir de leur CeBur, les vérités de l'Evan3ile 
aux nations barbares, au miliru desquelles ils passaiellt. i . 1/ Ou 
est saisi de pitié à la vue de l' état lnisérable d'un grand nOlnbre 
de chrétiens qu'ils tl'ouvèrent plongés dans une telle ignorance 
et dans des superstitions si grossières, qu' on ne saurait rien 
imaginer de plus l'épngnant. A.insi, pour en citer un seul 
exelnple, les :Thloscovites et les IIongl'ois craignaient de ne 
point pouyoir se sauveI', s'ils bu vaient du cumiz; cela équiva- 
lait, dans leur manièL'c <Ie voir, à nne vériiable apostasie! II 
paraît incroyable, mais il n'est que trop vrai que Rubriqnis 
rt ses c01npagnons ne parvillrrnt point à Ies désabuser de leur 
erreur à cet égarc1. lIs p:utageaient ces superstitions avrc les 
Sarrasins, à tel point que l'un d' eux, s' étallt con verti et ayant 
été parfaitenH
nt instruit de 1:1 foi, se refusa, à cause de cette 
boisson, à rcccvoir Ie baptêlne 5 . 
Cepl'udant nos Inissiollll.1iI'cs, br.lvallt la fainl, ]3 soif et une 
foule d'incornmoùités ùe toutc espèce, s'avancèrrut a\rec cou- 
rage vcrs I'Ül'ient, passèrcllt Ie 'l'allai ùans de petites Lar'lues, 


1) Chap. 1 t. - 2) Chap. 12. - õ) Ihid. 
') 1.(' Cltl'isli((n;sJ/u' PH Chinf. pte" vol. '1, dwp. 1"1. - - :í; Chap, 13. 
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et arrivèrf'ut enfin au cmnp de Sartak. Dne des premières qnc
- 
tiOllS que Ie lieutenant de ce prÜlce leu}' ac1ressa fut pour savoir 
qnel était Ie plus grand lllonarque des chrétiells occidentaux; et 
llubriquis ayant répollùu, l' ß'/JlljJereur de ]"raìlce : ce n'mst pas 
ellpe'J'eur, répliqua-t-il, ?Jlais 'i'vi que VOll8 dez:iez dire: ce qu'il 
avait appris, cont.inue Ie lnissionnaire, de Baudouin du Hai- 
naut'. A son tour Rubriquis Iui deulanda si Sartak, conllne Ie 
bruit en avait couru en Occident, était vraÍInent chrétien; et il 
eut pour réponse qu'il était non chrétien mais lTIogol; d' oÙ il 
paraît que les Ttntal'es relnplaçaient Ie nom de la religion que 
l'on professait par celui du pays OÙ l'oll était llé. Finalement, 
lorsque ce prince consent.it à les recrvoir en sa présence, i1 té- 
moigna, Ie désir qu'ils se rendissent près de lni avec leur cha- 
pC'lle portative et If's Iivres de leur foi. En conséquenct-', Rubri- 
quis, ayant à la Inain une belle Bible que Iui avait donnée saint 
Louis, et un psautier de grand prix, tout historié de charmantes 
Ünages de d
tférentes couleufs, clont lui avait fait cadeau 1a 
Reine, son compagnon Ie }l r . Barthélelni de Créulone, avec Ie 
Inissel et la croix, et l' acolyte avec l' encensoir, tous revêtus de 
leurs ornenlents sacrés, se dirigèrent processionnellement vel'S sa 
tellte. Lorsqu'ils s'en npprochèrent, la toile de fentre c1érolllée 
c1evant la porte fut levée, afin que tous lHlssent jouir de ce solen- 
nd spectacle, jusqu'à ce qu'arrivés au seuil f't avertis de bien 
se garder de Ie toucher, iIs furent invités à entonner quclqne 
cantique de bénédiction pour Ie prince. lIs se Inirent alors 
it. chanter Ie Satre Re!liJl(t, en l'honlleur de la glorieuse l\fèl'e 
de Dieu. On ne saurait dire combien tOllS les Tartal'es restè- 
rent ravis de cette scène reIigieuse, après laquelle iIs se plu- 
rent à exan1Ìner Ininutieuselncnt les riches ol'nements et Ies 
Iivres des religieux; puis Sartak, pl'enant In Bible dans ses 
mains, demallda à Rubriquis si c' était Ià l'Evallgile. J e répun- 
dis, dit Ie Frère, que ce livre contenait tonte l'Ecriture Saintc 2 . 
}
t au même InOlnent je Ini présentai les lettres de St Louis 
traduites cn arabe et en syriaque. Après les avoir lues, Sartak 
fit l'épondrc Ie It'llclenlain aux religieux qne, qnallt à clemeurer 
dans ces contrées, il fallait qu'ils en obtinssent Ia pCl'lnission 
de son père BatÙ, à la l'ésidence duquel il les frrait aCCOJn
 
pagner 3 . C' était sur les rives du ,T olga. Quan(l i1 y al'ri va , 
Rnhriquis fut frapI)é d' étonnenlent en voyant Ie camp <.Iu prince 
convl'il', sur une longueur de quatre Ù cinq licues, Ull cspaee 
plus étendu qu'unc gl'andc ville, avec uur population illnmn- 


1) Chap. 17. __:2) lhid. - :II Chap, lí f't 18. 
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hra bIe!. Conduits à 1a tent.e (In' occnpait Batù, les l'eligieux 
fUrt'nt invités à f'ntrer, Blais à piE'ds nus, en gal'dant toutp- 
fois notre habit, tlit Ie ]?rère (privilége que n'avait point obtenu 
notre confrère J fan de Pian-Carpino). Cctte scène émcr- 
veilla tous Ies Tartan's, qui Hons regardaient fixement et en 
silence; lorsque nous fÛl11es près de Bah\, qui nous considé- 
raÜ de son trône avec la plus grande attention, j'eus ordl'p 
de dire à genoux ce que j'étais chargé de Iui tranSlllettre. Lors 
j e commenç,ai en Cf'S tCflnes : II Seigneur nous prions Dieu, de 
flui tout birn procèdc et qui vous a fait don de toutcs les 
richesscs terrestres que vous possédez, de daigner 111aintcnant 
vous accordrr les richesses célestes, sans lesquelles Ies pre- 
Inières lie pcuvent servir de rien. 
{ais il ne VOliS sera donllé 
d' acquérir celles-Iã qu' en vous faisant chrétien; car Dieu a 
dit : celui qui croira et sera baptisé, sera sauvé; celui qui 
ne croira pas et ne sera pas baptisé, sera condmnné 2 . II J\Iais 
Batù se n1Ít it rire de ces paroles du Inissionnaire, et avf'C 
Iui tous Ies Inogols présents, qui, se frottant les lnains, 
donnairnt dairenu'nt à entendre qu'ils se faisaient un jouet 
des saints religieux 3 . Après cela, Rubriquis Iui exposa It's 
1110tifs de son mnbassadc; Inais quand il parla de Ia facn1té 
de dClneurrr dans ces contrées et d'y prêcher Ia foi, Batù 
réponc1it, COlTIlne I' avai t déjà fait son .tils SaI'tak, qu'il n' éta.it 
pas en son pouvoir de l'accol'dcr, et qne, pour l'obtcnÎ1', il 
faUait qu'ils s'adl'cssassent à J\fangù-Khan, enlpereur suprêlne, 
é]evé an tl'ône en 1250 1 . 
Là-dessus ils n'hésitent pas it se diriger aussitôt Ie long aes 
rives du .Yolga vel'S la cour de l\langÙ, dans un voyage de 
plus de cinq selnaines, fait presque toujours à pied, et sou- 
vent sans alÍlnents pour se sustcntel'. Aces souffrances se 
joigllirent cnsuÎte un froid intolérable, ct In funeste nouvelle 
que leur transn1Ít leur guide, en leur allllOnfalÜ qu'ils devraiellt 
cncore In
trcher pendant plus de quatre 11101S pour arriver à Ienr 
destination, dans un pays OÙ l'hiver était si rude flu' on y voyait 
se f('narc jusqu'aux arbres et aux pierres. En conséquence, cet 
hOl11me leur denlanda s'ils avaient assez de courage pour aIle.r 
rl1 avant; à quoi Ics inhépides Apôtres répondircnt qu' avec la 
grâce ùe Dieu ils s'en sentairnt bien assez pour endure!' ce 
que supportaicnt Ies autres homlnes 5 . 1\innis d'une grande \Teste 
et ùe culottes de peau de Inoutoll, et de bottes òe fcutre, 
avec un mnplc luanteau de Ia lnêlne étofi'e, iis s'avancèl'ent donc 
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1tal'dÜnrnt, n'ayant pour se BOHrI'ir durûnt toute cette partie d'nn 
81 long yoyage que tIn Inil1ct, de l'rau et du clnniz 1 , jusqu'ã 
ce qu'cnfin Ie cic1 voulut qu'iis arrivassent à Ia cour de 
IallgÙ- 
.KJwn. Lit. I1nbriqnis, \'oymlt près du pa1ais iJnpérial un édi- 
flee Slun10lÜé d'une croix, en ressentit dans son ân1e, dit-il, 
I' une joie si vi\-e qu'on ne saurait l'exprÏIner pal' des paroles. 
C' cst pourquoi, pensant que ce devait être Ie sigu(' d'une gl'ande 
chrétiellté, j' cntrai dm
s Ie InonUlnent avec nne singulièrc 
anxiété; mais après y avoir rClnarqué nn autrl Inagnifiqueu1ent 
orné, ::n-cc lrs images du Sauveur, de la Vierge, de saint 
J ran - Baptist.e et. dc beaucoup d' anges, historiéf's sur des étofff's 
bl'odées en or et parsenlées de pierres précicuses, et de plus 
une grande croix d'argent au lnilien de I'édificp, je n'y t.ronn1i 
pr1'sonne qu'un n10inc ar111énien, hâve, stupic1e, et seulelnellt 
couvert jusqu'à lni-jambes d'une iunique grossière. N éanlnoins 
avant de Ie saIuer, nous nous jetân1es n genoux et nons chan- 
tâlnes l' Ace IlegiJla CælO?"llJJi, prière à laquellc i1 s'unit. N ous 
nons saluâlnes 1'écilH'oquen1cnt ct nons con11nencâlTIeS it causer, 
iì côté d'un brasier 2 . II Le Inoine pria ]lubriquis d' enga
er l\langÙ 
Ù sC faire chrétien, en lui promct.tant que le roi de 
Fl'ance 
et Ie Pape se dédaraiellt l'un et !'autre SE'S snjets. A cela notrc 
religieux répondit : je 11l'efforcE'rai très-yolontiers, ô mon Frère, 
cl'mllener Ie I
han à la religion chréticllne; c'est pour ce motif 
que je Ine suis renc1u ici; je Iui l1rolllettrai, si vous Ie youlez, 
que, 8'i1 reçoit Ie baptênlc, IE's Frallçais C01nn1e le l?apf' s' en 
réjouiront grandelnent, qu'ils Ie rèconnaîtront et le trait.eront 
ell f1'('>re, 111ais non qn'ils pourraient dcvenir ses sujf'ts pt Sf'S 
tributaires; car, ell agissant de Ia sorte, j'agirais contre 111[1. 
conscience et l' obj et de nut lnission. Après une pareille ré- 
ponse, If' lTIOÜle n' osa. plus insister 3 . 
Sur ces ent-refaitcs \Tint Ie jour oÙ lE's religirux devaient être 
}Jtéscntés Ù l\IallgÙ; c'était ](' 4 février 1254. On onIenl ]n. 
t011<, de feutre qui couyrait la porte de son palais, dit Uu- 
hri(luis, et nous y entrâll1C8, en chantant I'hyulne : 
A solis ortns carùille 
Ad usquc tcrræ lirnitem, 
Chrishnn canaUlUS l>rincipcBl, 
N atum l\Iariâ .Yirginc i . 
J...c lOlan, hommc de moycnne stature, au l1rz un prll épnté 
ct rcleYé, âgé J'cnviron qUHl'ante-cinq ans, était assis sur un 
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petit lit, richelnent vêtu, ayant à ses côtés uue de scs tillf's, 
nOHllllée Cyrint', égaleUlcnt assise, et dans nn autre lit VOiS]ll, 
plusieuI's enfallts qui se reposaient I. II fit apporter aussitôt, 
pour faire honneur it ses hôtes, du cumiz, de I'hydromci ct 
du vin de riz, venu de Chine j qunnel iIs en eurent bu, 
lal1gÙ 
ac1ressa à Rubriquis une foule de questions sur I'objet de son 
voyage, et delnanàa quelles étaient Ies dispositions au Pape 
et de tous Ies autI'es princes occidentaux à l' égard des Tar- 
tares. 1\lais Ie cumiz avait telleruent alourdi l'intelligcnce ct 
c111bal'rassé la langue des intf'rprètes, qu'il était absoIurnent 
Ünpossible de cOlnprendre ce qu'ils disaient /I de sorte, aj oute 
Rubriquis, (lue tout ce que je cOlllpris, c' est qUè 1non inter- 
prète etait ivre, et que l' elnpereur ne l' était pas moins 2 . 1/ Les 
saints Inissiollllaircs remarquèrent cllsuite que Ie l(han et toute 
sa famille étaiellt indifférellts pour toutes les religions, <lont 
Ies Ininistres, N estoriens, Surrasins, Bonzes ou Lamas, se re11- 
daient à Ia cour, afin de pricr pour un prince qui lrur faisait 
distribuer tout ce dont iis avaient besoin. Un jour cependant 
il appela en particulier Ies religieux, et quand iis furent en 
sa présrllce, il voulut qu'ils Iui chantassent queIque hYlnne 
catholique. lIs cntonnèrent donc Ie '-eni, Sallcte SjJiritzt8, tan- 
dis que 
lanp:Ù s'muusait it pXalnine1' 111inutieuselllC
nt leur J3ré- 
yiairc et Ia Bible, bien qu'ils n'attelldissent ricn de cet exa- 
n1pn. En effct, il c1it peu après ncttemellt à ltubriquis que 
tous les hommes de sa cour devaient, puisqu'ils adoraient tous 
Ie luème Dieu, être librcs de I'hono1'er de In. mauière qui leur 
plaisait Ie mieux. N éalunoins, quand Ie prince tartare se t1'ans- 
porta quelque telups après avec sa cour it K
arakoruln, Ies 
missionnaires tinrcnt à l'y suivrc. Cette ville pal'ut Ù Itubri- 
quis illférieurc à celle de saint Denis en r'rancp, dout I'abb:1Yc, 
dit-il, est.. n1Íllc fois plus consic1él'ablc que Ie palais entiel' de 
1\lallf.çÙ 3 . Ellc se composait ùe deux grands quartiel's, I'un dit 
dcs SaIT3sins, où se tcnai('ut Irs lual'chés ('t Irs foifCS, I' autre 
dit ùes Chinois, qui I'!t[tbitaient, ainsi que des artisans tIe tous 
Ics Inétiers. Lrs l'eligicux rClnar<luÒreut ensuite, entre autres 
éùifices, douze temples païclls de divrl'ses nations, deux 1110S- 
quées et une église llcstorienne lÍ . 
)Iais ccttc fois In. Providence voulnt D1énagcr aux s:11nts 
111iRsionnail'cs l' occasion dc fairc uue profession soIcnnelIe de 
leur foi en présenct' de I'r)Jllwreur 1[augÙ. rt ,de tOllte sa cour. 
Ell eifet, il appela tous Ics chefs des 1l00nbr('uses scct
s rdi- 
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gi('u
rs qu'il tolérait dans son el11p1r(', et leur ordonna d'rnta- 
- Dler (lpvant In], rnh'(-' eux ct fiYPl' Irs CIH-OJés de saint Louis, 
UIle discu
sioll l)ublique. sur la vraie foi, afin de reconnaîtn' 
panni tant de r{'ligions queUe était la Yl'ai(-'; rt il youlnt ('n 
nlênH' teInps qu'on lui en remit Ie synlbole par écrit. II y 
antit drs l\laholnétans, des Boudùhistes, de., N ef\toriens et 
Uubriquis avec ses cOlnpagnons, qui tous obéirent. En con
 

équfnce, la veille de la Pen tecôte, ils se l'éuniren t en très- 
grand nOlubre dans une grave asselnblée, avec trois juges dépn- 
tés par l\IangÙ, un Chrétien, un ßlusuhnan et un 13ouddhistr, 
qui défendirent sévèrC111ent à ses nlelnbres, BU nOlU dt' leur 
InaÎtre, de s'inj urier, ou c1' entraver de quelque 11lanière qne 
cc fût la liherté de la discussion 1 . Et sur Ie chalnp Rubriqu1s, 
jeté Ù dessein au nlilieu de tous ces Bonzes, ces Inlans f't 
ces docteurs N estoriens, fut invité à entrer en discussion a\ ec 
un des pren1Ïcrs, (lui était venu de Ia Chine. Celui-ci, se 
mettant debout, interpell
l ainsi Ie Franciscain : /I l\Ion nIui, 
par que! point de doctrine youlez-vous que no us conl1nencions P 
Par la création du l110lHle ou pal' les destinées des tunes apl'ès 
Ia Inort? " - /I II ne Ine semble pas \Taiment, réponc1it Ie 
]nissionnaire, que tel doive être l'objet de notre controversp. 
Cm', étant [1(hnis que toutes choses viennent de Dieu, prin- 
cipe et source de tontel:1 création, il est clair que c' est par 
Iui qu'il convieut de comrnencer, pnisque nons n' en aVOHS pas 
la lnênle idée, et que 
langÙ-K.hal1 désire Sa\T01r Iequel de nos 
Dieux est Ie InciUrur. II - I.Jes juges lui ayant donné raison, 
il Re Init Ù. démontl'pr l'existence et l'unité de Dieu par des 
arglul1ents philosophiques. Quand illcs eut développés, It' Bonze 
Chil10is s'écria : II l\Iais il faudrait être fou pour n'adnlettrp 
qu'un seul Dieu! II app
rtient aux sages d' en reconnaîtl'e plu- 
sieurs; car daus Ie Inoncle n'y a-t-il pas plusieurs princes, pIns 
on nloins pui
sants, au-dessus desquels tou
 est l\Iangù-I\Jw.n ? 
II fflut en dire autant des Dieux. Quel serait donc ce Dieu 
unique dout vous parlez? /I llubriquis, prenant Ia parole, conl- 
meuça à en retracer les sou \'('rains attributs, et en l>articulier 
la toute puissance. l\Iais Ie Bonze, éleyant plus baut la voix, 
protesta ne pas cornprt'ndre ce qu'ét.ait ce Dicn tout-puissant. 
- II .A1nsi donc, reprit Rubriquis, vous rtes forcé d' avouer 
qu'il ll'y a pas un seul de vos l)ieux qui puisse YOUS garGntir 
des maux? Cela posé, à quoi sert la prière? A queUe fin 
honorez-vous Dieu d'un cuHp? II Ces considérations décisi\Tes eu- 


1) I1)Ïf1.; cpap. 4
. 
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rent uue si grande force sur les .luges et sur tons les antres 
auditeurs, Y cOJnpris Ie Bonze qui avait soutenu tl Iutte, que 
Ie :Fr:lIlCiscain fut unanimement déclaI'é \Tainqueur. Après ltu- 
briquis, ce furent Ies N estoriens qui entrèrcllt pn lice avec Ies 

Iahonlétans. 1\Iais ceux-ci protestèrent qu'il n'y avait point. 
de discussion possible entre eux et les premiel's, puisqu'ils 
adInrttaient In vérité de la loi des clll'étiens et de tout ce que 
coutient l'Evangile, ainsi que l' existence d'un Dieu unique, 
auqut'l iIs s'adrcssaient chaque jour pal' Ia prière. Cette confé- 
rence ternlinée si proInptelnent., ajonta Rubriquis, ils se ìnirellt 
à chanter enselnble à haute voix, à I' exception des païens, qui 
n'eurent point Ie courage de dire un 1110t, quoiqu'ils commen- 
casscnt bientôt à boire largelnent avec les autres 1 >. 
. Cependant Ie Iendelnain'-' l\langÙ fit appelpr 1'intrépide 1111S- 
sionnaire Franciscain, et quarrc1 il I' eut en sa présence, il lui 
parla en s('s tel'lnes : /I .Y oUs dcvez sa voir que nons l\IogoIs 
nous croyons en un seul Dieu, pour lequel nOlld vivons et 
DOUS lllourons, ayant sans cesse nos cæurs tournés vel'S lui. 1/ 
- /I Qu'il vous en fasse la grâce, interrolnpit aùroit.enlent Ru- 
bl'iquis, sans cela ce que vous clites ne saurait être. 11 - Et 
l'elllpereur continuant: /I COl1uue Ie lUPIne Dieu, dit-iI, a lnulli 
la main humaine de plusieurs do'igts, ainsi i1 a ouvert aux 
hOJnInes plusieurs voies pour arriveI' an ciel : l'I
vangile aux 
chrétiens, qui ne l' observent pas, ct 13 divination aux J\IogoIs, 
qui accomplisscnt fidèleJuent tout ce que leurs devins leur pre- 
scrivent, et jouisf:ent par là d'une paix parfaite. II II conc1ut en 
ùisant que, comIne il y avait c1éjà longtemps que Rubriquis 
C't ses cOInpagnons clE;meuraient dnlls ses Etats, ils n'avaient 
plus qu' à se disposer à en sortir. Dès lors, dit Ie saint lnis- 

ionllaire , je pris congé du K.han, pcnsant qUf', si Dieu Ill' a,-ait 
accordé la gràcp d' opércr des nliracles sClnbIables it ceu,- de 
1\101se, j'aluais en Ie bonheur dp Ie couvertir 2 . l\lais quand 
Huhriquis Iui dpn1anda, si après avoir porté sa réponbc au roi 
de .Fl'ance qui l'avait cnvoyé, il ponrrait revenir en Tartarie 
pour donneI' ses soins aux clll'étiens qui y étaient établis, )f allgù 
tit 
(,Inblant de ne point Ie cmnprcndre. 'routefois il Iui oil'rit 
trois n
teIncuts ponr son usage dnr<1ut sa route. Le saint reli- 
gicux partit Ie t') juillct 12:5-1., laissant néanmoins dans Ie pa) s 
Ie .Fr. 13al'th(,kn1Ï de Crémonf', qui ne youlut. pIns retoUI'IH'r 
en ()ccitlellt 3 . Chcn1Ïn faisfLnt, 11 rrncontra sur In fin du mOls 
<1'aoÙt S
1l'iak, qni se rClldalt Ù Ia rour (Ie l' ('In p(,l'cur, ('t (lui, 


]. {hid. - 2) {hid, dl
p. 4
. - _:J) lhid. chap. 47. 
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Inallifestant une .101e f'xtraorc1inaire de Ie revoir, lui fit don de 
deux \
êtenl('nts de soil', l'u11 pour lui, l' autrc pour Ie l'oi de 
}-'rance 1 . Le 1G décell1bre il arriva au camp de Batù, d'où il 
gagna Ie Caucase, traversa l' Arlnéllie et la Syrie, ct arriva Ip 
15 aoùt 125:> à son couvent dc saint Jean d' Acre, où il érri- 
vit la re1ation ùe son voyage et de sa missio1l 2 . 
Tel est en abrégé I'histoirc de Ia Inission du Fr. Guil- 
laulne llubriquis près du grand Khan des Tartares, lnission 
dont il He fant point considérer Ies résultats COIJ1me mrsqnins 
et pen ÍJnportants pour Ia foi catholique dans ces contrées. 
Pour 8'('n convaincre, il n'y a qu'à songer que c'est In, fer- 
nleté 
ncc laquelle cc 111Ïssiollnairc soutillt à Kara- I(oruIIl l' exis- 
tence et l'unité de Dieu contre Ia prétenùue philosophic des 
bonzes chinois, qui lui a acquis une telle réputation parnli 
toutes ces tribus, et leur a donné une si haute idée de la sa- 
gesse et de la vel'tu des prètrcs de l'Eglise Romaine, qu'elle 
se l'épandit Ù travers ces Ì1nnlenses régions jusqu'en Chine. 11 
s'ensuivit, conUl1e nous Ie rapportrrons dans un autre arliclc 
de cctte ChTOJlique\ que peu de telnps après, Kublai - I
han, 
Cll1pcreur suprême de tous les 1\log01s et du yaste elnpire 
('éIeste, qu'il s'assujettit par la force des arlncs, cnvoya au 
J?ape <.1rs messagers chargés <.1e Iui demander bon nOll1bre de 
Inissiollnaircs, pour ellseigner à 8es peuples la véritable phi- 
losophir et la religion. N ous avons vu, en outre, avec queUe 
a<.1resse il travailla, durant son voyage dans ces vastes régions 
YfrS Ie lieu de sa destination, à illstruire ceux qui I'accolnpu- 
gnaÏf>nt des yérités de notrc foi; c' étaient des étincclles qui 
contribnèrent aussi jusqu'à un cert.ain point à faciliter Ie lni- 
Histère <.1e ceux qui rrlnplirent plus tard panni ces pcuples Ie 
rôle ùe prédicateurs de l'Evangilc, ct y recueillirellt, on peut 
Ie rcconnaÎtre, ùes fruits de vie éternel1c assez abondants et 
bien aàmirables i . II importc encore de fairc Inention des Lap- 
têlnes, des confessions ct des cOHnnunions que Ie P. Ruhri- 
qnls a<1n1illist.ra dans cette ville de Kar:l-!{orulll aux Pàqnes 
de 1231" ci il convieni mêlne <.1(' citeI' Ù ce sujt't ses pl'opre
 
paroles. 1/ II y avait 1ft, dit-iI, un gran<.1 nomhre de chrétiens 
de toutcs les nations, IIongrois, Alains, Russcs, Géofóiells 
ct Arméniells, qui n'aY;l,lcnt plus participé à la saillte commu- 
nion, depuis qu'ils s' étaient établis dans ces contré('s. C' cst 


1) Ihirl. - 2) Ihirt. chap. 51. - 3) Yoir PH at1enrlant Ie cl1ílp. IY flu )in.p II rIp 
notre Histoire des !.Iissions Franciscélines. - 4) Yoir lr
 \"(J). I, 1[, III l't IV 
de notre IIistoire de
 :r.li
sions francisl"üines, lJassim, 
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l>ourquoi dans Ie CaUl's de In. Senlaille Sainte et à l'ap- 
proche de 1a fête de Pàques, ils me prièrent instamlurnt de 
vou1oir bien célébrer la 1\lesse, après avoir entendu leurs con- 
fessions. J e conc1escendis \-olontiers à leur désir, en me servant 
d'un interprète pour leur rappeler Ie mieux qu'il nle rut pos- 
sible les dix cOllllllandelnents de Dietl, les sept péchés capi- 
taux, et les autres principaux articles de notre religion, qu'il 
est nécessaire de bien connaître pour que Ia confession soit 
valable, et pour exciter 1e cæur à la contrition. Seulemrnt, 
quant au péché du vol, ils s' en excusaient en c1isant qu'il ne 
leur était pas possible de vivre sans Ie cOlllnlettre, puisque 
leurs lilaH-res He leur fùurnissaient ni la nourriture ni les vê... 
telllcnts dont ils avaient besoin, et qu'ils n'y trouvaient une 
cOlnpensation que dans ce qu'ils parvenaient à leur dérober, 
sans qu'ils s'en aperçussC'nt. Considérant donc qu'en agissant 
ainsi, ce
 lnaîtres étaient les iniques usurpateurs des biens de 
ces pauvres gens, jc dis à ceux-ci qu'ils pouv:1ient en con- 
science prendre les choscs nécessaires Ù Ia vie; et cette doc- 
trine, j e n' eusse pas hésité à In. soutenir, en cas de bcsoin, 
deyant Ie granù IChan lui-Illênle. D'aut.l'es ét.aient soldats, et 
s'excusaient, aussi p3r cettf' raison de In, nlisère, d'avoir embrassé 
Ie lnétiel' des annes. J e les eHcourageai par des paroles affec- 
tueuses, Cll leur cléfendant seulelnelÜ de conlbattre contre les 
chrétiell;õ; leurs f1'ères, ou de leur causer aucun donln1age; je 
les exhortai à être p1utôt prêts à J110111'i1', pour devenir ainsi 
les martyrs ùu ciel, et à ne pas craindre d'être accusés auprès 
du grand K.han, devant qui je les déÏendrais, mêlne pal' des 
prédications solennelles. Et ees paroles, j E' les prononçai en 
I)l'é
encc des N cstoriens qui étaient 1:\, ne doutallt point qu'ils 
ne les rapportassent aussitôt it l\IangÙ 1. Cepf'ndant l'orfèvre 
111aÎtre Guillaume de l"}aris, que .1' avais rencontré à I{ara- :KorulD, 
nous avait procuré un fer à hosties ct quelques ornelncnts 
d'église. C'est encore 1ui qui avaiL scu1pte, dans Ie goÙt fl'ançais, 
une belle Ünage de Ia V ierge, autour de Iaquelle i1 avait fiW-'lllcnt 
buriné l'histoirc de 1':Evangilc, rt un petit ciboire en argent, 
pour y l'Cnferlncr la Sainte Eucharistic; en outre, il nons avait 
arrangé un prtit oratoire, 111ervcilleusC'lllcnt orué ct historié ùe 
1.raits de la vie des Saints. Quand j'eus bélli chaqur objet, 
je tis faire quP1ques host.iC's à notre nsage, et 1ne servant du 
baptistt'.re flue Irs .N csioriens In' avaicnt cédé dans leur cgli
\' 
pour y célébrcr, j'y offl'ls ]0 J \.
ndi-Saint Ie sacrifice non 
an- 
gIant avec un culic{\ ('t UlI\' patt'.ne en argcnt (YUI1C grandeur 


1) Chap. 40. 
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extraol'llillaire. J'en n.s autant Ie jOUl' de Pâques, oÙ je distI'i- 
huai la counnunion au peuple et 1 ui donuai In. bénéùiction, 
après avoir ùéjà bnptisé la veille plus ùe soi}.ante personnes, 
avec grande pOInpe et dans un ordre parfait, à In. joie inexpri- 
111able de tous Ies chrétiens t . 

 oUs p{)lurious tenlliner Ie présent article, s'il ne nous pa- 
raissait Í1llportant de signaler plusirurs c1étai1s d'un intérêt 
général pour l'histoire, qui se trouyent dans In, relation de l'in- 
trépide voyageur et saint 111issionnaire Rubriquis. Et el'abord, 
relat.in:'lllent aux :ßlissions Franciscaines, il faut attireI' l'n,t- 
t.ention sur Ie nom et la mémoire d'un ùe ses confrères, 
nOllllllé Alldré, qu'il rappella plusieurs fois, et qui, s'essaJant 
à la vie apostolique, avait parcouru et visité avant lui toutes 
ers régiolls reculées de l' A.sie, sans qu'il en soit fait aucune 
mrntion ni dans Ies annales et chroniques de l'01'ù1'e ni ailleu1's. 
llubriquis en parle pour Ia première fois, à propos de Tellùuc 
et du célèbre prêtre Gianni, prince Souverain de ce pays, dans 
Ie chapitre dix-lleuvièlne, oÙ il dit : It On fait partout grand 
bruit ùe ce prêtl'e Gianni; cepenc1ant, Iorsque je passai dans 
son pays, personne, si ce n' est quelques N cstoriens, ne sut 
In'en dire un BlOt. C'est là que résidait Ie Khen-Khall, à la 
cour c1uquel se présenta Ie Fr. André, et que je m'arrêtai 
Inoi-Inême à Illon retonr. It Plus loin il Ie nomIne de nouveau au 
chapitre suivant (vingtièInr), en décrivant ainsi Ics bords de 
la Iller Cnspiellne : (/ Cette mer est clltourée de montagncs de 
trois côtés, Inais au nord on ne \-oit que de rases cmnpaglles. 
I.Je }1 r . ..L\.nc1ré avait fait Ie tour ùes côtes Inéridionale et ol
en- 
tale, ('t 11l0i j' explol'ai Ies deux au tres, celle du nord, en quit- 
tant Ie cmnp de J3atÙ pour nle rendre près ùe l\langÙ K.han, 
et celle du couchant, en rct.ourunut en SJrie de ce cmnp en 
Syrie. On peut faÍrf' Ie tour de cettr TIlêIne InrI' en quatre lnois, 
l11ais il est tout it fait faux qu'dle soit un golfe de Ia grallùc 
InrI', clIr ne se réjoint d'aucnn côté à l'Océall, dIe est au 
cOlltraire cntièrement entourée de terre. "Le chapitre Villgt- 
cinquièIne contient encore l'ÍIHlication suiyantc : " Après avoir 
passé In. mer c<lspienne, je m'illforluai de la vine 'l'alas, qu'ha- 
bitaicllt des allenlanùs SOUIllis à Bury, dont In' a vait parlé Ie 
}\'. André. "Puis i1 écrit an chapitre villgt-neuyjèlne : "nOllS 
entrânles ellsuite dml
 une cflmpaglle où Sf' tpuait la COUI' ÙU 
I\JH'u-Khan, (lui habit.:tit d'ortlinairr Ie tcrritoire tles Naymans, 
auparavant soumis au prêtrc Gi
lllli. :ßlais j C ne yisitai ('('ttc 
ré:,Ùlellc(' <lu' Ù. I110n f('1 our. -J.lf' PI'. .A nc1ré In' Hyait. annoncp ]a 
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rnort du I{hen-Khall 8USllOll1lné, c
usée pal' un breuvage eln- 
poisonllé que lui avait fait boirr BatÙ, qui désirait yoir f'Hl' 
Ie tl'ône 
Iagù-Khan. 11 Enfin iI en parle ('ncore au chapitl'e 
trente-q uatrièlne, à propos d'un certain clerc d' ,Acre, nOUllUÓ 
Rairllond ou Théophile, qui, parti de Chypre avec Ie susdit 
}'r. André, alIa jusqu'en Perse, rnais ne voulut pas le suivre 
jusqu'à Ia COUI' du grand I\:.han, bien qu'il se soit ensuite 
décidé à y aIleI' senl, quand Ie }'r. André en fut l'eYenu. Ces 
pal'ticularités dénlontrent clail'ernent que ces saints 1nissionnai- 
res s'attachaient à acquérir des notions exactes sur Ie pn}'s 
qu'ils é,"angélisaiellt dans leurs voyages, se les cOlnmuniquant 
l'un à l'autre dans l'intérêt de leur nlillistère, et les répall(bnt 
à travers l'Occident. Celles que llubriquis nous a trallsmises 
sur Ie J apolll, qu'il a Ie pl'cnlicr fait cOllnaître à 1'Europe, et 
sur la Chine, tant septentrionale que Inél'idioH[lIe, He sont pas 
IlloÍlJS curieuses; c' est lui qui notaJnment a sigllalé Ie lXlpier 
11l0nl1aie et l' écriture en chiffres dout on v usait à la <.1ifll'rence 
de tous les autre::; peupIes voisins; ct à 
e sujet il est bon de 
rapporter ici ses propres paroles: 11 La lnonnaie du Cathai, dit-i1, 
consiste en un nlorçeau de papier de coton, de Ia grandeur de la 
nuLÌn, sur h
qucl sont tracés quelques lignes, et une elnpreinte 
sembIable au sceau du grand I(han. Les habitants d
 ce pays 
écri'Tent avec nn pinceau à la. Jnallière des peintre
, et de tell{' 
sorte qu'une senle fignre contÍE:nt plusieurs lettres f't caractè- 
l'PS, (lont chacun it sa signification pariicnlièl'e. IJcs Thibétaills 
écri,"ent con1111e HOUS, de gauche Ù d1'oitp, 
l\-ec des eal'actÈ'rcs 
assrz selnblables nux nôtrcs. Quant aux peupbdrs de 'l'anghnt, 
ils écri vent de droite it gauche, tt In. façon des \.1':.1 be8, en rc- 
doublant les lignes à 1neSUl'C qu' eUes s' élèvent les n11C's ail 
dcssus df's antres. Lrs lnguri, au 
olltraire, df'scendent de haut 
en bas 2 ." On sait d' aillcurs que c' est Ie ln
me Rubriqllis qui 
a découYf'rt l'lH,age que Ies Tartarcs faisaient de la rhubarbe 3 
dans Ie traitclnent des TIlfiladics, rt (lui a fait cOIluaître en 
Occident cette plante dout 1'on a tiré et dont l'on tire encorr 
tant d'ayantagcs dans certainf's infinnités. :ßfais nOllS aurions 
trop à nou
 étendre, si nons yonlions l'i1pportrr ici Ies inté- 
rrssantcs et l'crnarquab1es particulariiés de tonte sortp dont Ie 
:Fr. Rubriquis a 8U eurichir sa relation. EUe pst au reste 
assrz counue dcs érndits de l'Europe p[lr 1a version française qn' ell 
a faite Ie savant Berge rOll; Inais nOllS désir('rioll
 que', tra- 
duite dans 1l0tre langue, eIlp ne dcrnellrât pa
 plus 10ngtelnp
 
ignoréc drs Ita1icn
. 
') Chílp. 37. - 2) Chap. 41. _3) Chap. :17. 
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ANGLETERRE. 


L' ORDRE DE SAINT FRAXÇOIS ET SA :MISSIO
 ACTUELLE 
E
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Ilirll ne réj ouit et ne fortifie les fils de St François comme de 
pouvoir constatf'I chaque jour l'acconlplisselnent de la prédiction 
de leuì' saint Père ct }'ondateur, unnonçant que son Grdre sub- 
sisterait jusqu'à la fin du Inonde, et qu'i]s seraien t nppelés à 
pl'êcher la foi de J ésus-Christ dans tout l'univers. En effrt, lù. 
oÙ, à raison de In fragilité 11l11naine ou des Inisèrps des te111p8, 
ils pourraient avoir déchu de leur prelnière ferveur, on voit ';3' éle- 
yer counne pal' cnchantenlellt des plalltes nOll velles; et s'il arriye 
qu'ils soient chassés de tel ou tel pays par In. lualice des houuncs 
ou p
lr la furenI' de l' cufer, on voit s' ouvrir <levant eux tl'uue 
Inallière inattclltlue d'autres contrées à sanctifier par la pénitence 
sons la bénédiction du Seignclu. 
Cette providence spéciale du ciel, qui ';3' est lnallifestée pendant 
plus de six siècles eu favenr ùe l'IllsLitut Séraphique, éeb,t(-' de 
nos jours, pourtallt si Inalheureux, avec df's caractères nouverrux, 
dans la restauratioll solenllelle de ce Inêlne Institut. Ainsi, nons 
ayous yu naguère fonder d'Ì1nportantes n1Îssions dans la N ou- 
veUe Zélande 1 et dans I' .Afrique celltrnle 2 , et confif'r à des rt'gn- 
liers des Provinces apostoliques à Terrc- N Clive et aux Etats- 
Dllis d' ...111lérÍ(luc3, où des rcligieux d'Italie, du Tyrol allrl11and 
ct de "\Yestphalie rivalisent de zèle avrc leurs cOllfl'ères du cou- 
vent de saillte Barbe ell Californie, pour propùgrr dans tout('S 
Cf'H contrées In gloire du Seigneur l't conquérir des nmes au ciel; 
rt au 1nilieu des rudes travaux de lellr J11inistèl'c, des privations 
et des sacrifices d{" tout genre qu'i]s doivt'llt s'Ünpo:wl', iis 
s' appliquellt encore à rcndre IJarfaitc dans tontes leurs nulÏsons 


1} Yoir II" 1" n. de Ia première année de cette Cltro11.iqm', p. ;)3. 
2) Yoil' Ie 1 0 . n' tie Ia deuxièlllp année, p. 20. _3) Ibid. p. 44. 
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l'observancp des règles et des constitutions qui regardcnt leur 
profe
sion. ' 

Iaintenallt, en confirnlation de ee que nous venous de dire J 
il nons est bien dous de pouvoir finnoncer à no:s leeteurs Ie réta- 
blisse111ent de FOrdre des l\1ineurs qu'ont opéré jusqu'en Al1g1e- 
terre nos cxeellents Pères de la Province de Belgique. l\Iais 
t1'abord nous ne saurions passer sous silence Ia Jconstance adn1Ï- 
rable des anciens }
ranciscains de ccUe noble nation, qui, après 
avoil' combattu en intrépides athlètes Ie schisme de Henri VIII, 
jusqu'à verser généreusement leur sang pour la défellse de la 
Foi Catholique \, parvinrent, grâce à leur zèle industrieux pour 
la gloire de Diru et Ie salut des âlnes, à se maintenir en ce pays 
par une sarto de prodige jnsqu'à nos .lours, bien qu'en butte 
à des vexations et à ùes persécutions incessantes, qui ne leur 
laissaient pas un instant de repose N e pouvant avoir dp couvents 
dans la gral1ùc 13retagne, ils envoyaient sur Ie continent voisin 
des jeunes gens qui y faisaient l\
ur éducation et l'etournaient 
el1suite dans leur pays en qualité de missionnaircs : ce qui dura 
jusqu'au telnps de la grande révolution française, oÙ on leur 
ellieva leur cou vent de Douai, dans leqnc1 ces Jninistres de 
l'Evangilc se préparaiellt it la cal'rièrc apostolique. l\Iais loin de 
se laisser abattrc par ces c1ifficu1tés, iis trouvèrent J110ycn d'ac- 
complir en Anglctcrre ce qu'on ne leur pcrmettait plus de faire 
à Douai, ils y reçurcut des novices aans leul's rési<lcnces, et 
là ils Ies fonnèrrnt Ie mieux qu'ils purrnt à In, Itègle :Prancis- 
('nine et nux fOHctions elu Jninistère apo
toliquc. 

fals ils s'aperçUfrut hientôt (lU'il était impossible que ces 
1eunes gens se péllétrassent du véritable esprit elu saint 1\1- 
triarche, sans en portel' l'hn bit, vivI'r d' munônes, fréqurnlrr 
Ie chæur, ('t s'aC(luittcr de tOllS Irs antrC's exercicrs que In, ltègIe 
f't Irs constitutions prcscriv(.nt aux l'djgiel1x; or, tout cela 
n'était point prrmis it, cettr (
po(lnr rll Anglf'tcrre, tant à rai- 
son de l'opprcssion sous ]a(l1H'llc gélnissaic'nt. (,1\e01'(' ]('s catho- 
liqnrs rOl1wins , que par 
uite d(\s virux pré.in
és (ks Protpstants 
('ontrn In. vif' lnon
stiquf'. C' pst pourcluoi en 18-1.() ils s' adrf's- 
saÍl'nt au l\Tinistrc général dr l'Ol'drf', Ie HévérrllcIÜ,sÍ1IH' 
P. J osC'ph 1\fal'ie (1' ,Alf'xalH1rie ((If' toujours chère f't glorieusc 
mémoÍrf' ! ), h' pri<1ut (It' ]C'Ul' accorder l'autorl
;,tion d'('llvoyer 
('('8 j('UIH'S grT1s tcrn1Íner leur novicia1. d leurs ét udrs llans Irs 
('OUVrlÜs (1' [talir. 11 f'
t aisé de COJJll)felll1rC' que l' ordre accueil- 


1) ,"nir 1(' Cet'f(lnwÌI Sf'}'(fjJhil'WJlI rip líI prnviu('(' tI'Anglfltrrrfl, pnr Ie P. Angc 
fit' 
t -V l'íI n {'II i 
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lit une selnb]ablc proposition avec unc Jon' extraol'diHaire, et 
pour ce qui dépendait de lui, il promit tout Ie concours pos- 
sible; lTIalheureusement de si ,beaux projets furent traversés 
par de nouvelles et singulières difficultés, que ce n' est point 
ici Ie lieu de rapporter; et il al'riva ainsi que Ies Pères anglais 
cessèrent entièrelnent de recevoir pour l'ordrc des novices, 
qu'ils ne pouvaient point façonner aux prescriptions de Ia 
RègIe et des constitutions. 

Iais qui dira cOlnbicn la Providence est adlnirable dans ses 
conseiIs? V oiHl que quelquC's années après, c' est-à-dire en 18.J,g, 
il se fit que 
lgr Van DomIne!, évêque de Liége en Belgiqup, 
voyagcant dans Ia Grmule-Brctagne, cut la bonté de visit.er les 
}"ranciscailles Tiertiaires au célèbre 1110nastère de Taunt.on, CC's 
pieuses fiUes, tout enflmnlnées de I' esprit de leur saint fonda- 
teuT, qui lcs faisait depuis longtenlps soupirer après la restaura- 
tion de leur institut dans ces contrées, saisirellt cettc excellellte 
occasion de réaliser leurs désir
, et delTIalldèrent au digne pré- 
lat, s'il ne pourrait et ne voudrait pas IE's aider dans une cntre- 
prise qui proclll'el'ait taut de gloire au Seigneur et tant d'avan- 
tages à l' Angleterre. 1vIgr Van Bmnmel, qui aÏ1nait ce pays avec 
la plus tendre affection et qui en appelait de tous Se'S vocux Ie 
fC'tour au sein de l'Eglise ROlnaine, ct cela au point de célébrer 
tOllS les jeudis Ie sain t Sacrifice à cette intention, réfléchit un 
instant, puis, le visage radicux de cette confbnce qui ne prut 
venir que (Iu ci(
I, i1 répondit qu'il espérait qu' elIes ycrraient 
bientôt leurs Frères Franciscains de, Belgique, qui éclifiaient tant 
son troupeau nOll moins par Ia ferveur avec Iaquelle ils obser- 
vairnt Ies règks de leur institut, que par Ie zèle qu'ils dé})loyaient 
pOllr Ie salut des âlnes. 
, En rffet, à peine était-il rent.ré dans son diorèsr qu'il appda 
Ie 1Iinistre Provincial des rcligieux dits récollct.s, et tâ.cha de lui 
pcrf'uader que Dieu YOlllait qu'ils fondassent un couvent en An- 
glC'terre. Les 11ères lui objectèrcnt que leur province bclge, qui 
ycnait seulelnent de ren
ître depuis quelques annécs, c'('st-Ù- 
lIire rn 1
33, après quarante ans de suppression, nc c01nptait 
f'ncore que pen de couvents et peu de religienx, de sorte qu'une 
parl'ille cntreprise h'ur paraissait Ünpossib]e pour Ie 1110111cnt. 
1\ éanmois Ie Provincial finit par se rendre aux instances uu véné- 
I'able prélat, aurjucl l' attachaient, ainsi que tous scs rcligicux, 
df' llombrcux motifs de reconnaissance; il se scutait d'aillcurs 
cncouragé par l' eX(,]TIIJle de son saint p:1trial'che, qui d{
sirait 
]Doins ('ucare de yo]r s'accroître Irs COUVf>IÜS dr son ordre ('11 
Ii ;lEr, (lue de ('oHv(l'til' Irs funes à J ésns-Chl'if-t, et de propager 
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130 foi ehez taus les peuples intidèles de In terl'e. En conséquence, 
apl'ès avoir cOllsulté son chapitl'e, il chal'gea Ie P. Bernard 'Van 
Loa, actuellement procureur généràl des récollets au cou vent de 
Saillte- !larie d' Al'a Cæli à Home 1, de se l'endre à Bristol en A.n- 
gleterre, afin de s'entendre avec l'évêque de cette ville, 
Igr IIcn- 
dreu, de l'Ordre des 
Franciscaills, sur Ia Inal1ière de nlcttre à 
exécution, si c'était possible, Ie projet de cette fondation. Ce- 
pendant Ie P . Van Loo voulut avant tout se présenter à 
lgr Cor- 
selis, vicaÜ'e général du diocèse de Bruges et visiteur apostoli- 
que des ordres religieux en Belgique, afin de lui denlandcr des 
lettres ùe recommandation pour l' Angleterre; il en obtint une, 
en efret, que nous ne savons nous empêcher de reproduire inté- 
gralenlent, taut elle est belle, simple et pleine de piété; cette 
Iettre était COlicue en ces tennes : 
" A, taus ce
x qui verront et liront les présentes, saInt dans 
Ie Seigneur! 
11 N ous certifions et attestons par les présentes que le Fr. Ber- 
nard Vanloo, prêtre de 1'0rdre des 
Iineurs Récollrts de 1'Ob- 
servance de St François, Définiteur de 1a Province de St Joseph 
en Bdgique et professeur de t.héologie au convent de Saint- 
Trona, est un religieux très-recommanc1able, taut par sa science 
des choses saintes que par les vertus religieuses dout il est 
orne; un des prelniers Pères de son lustitut, dout les Dlelll- 
bl'es se sont attiré, dans tOllS les diocèses de la Belgique 0 lì 
exiRtent leurs couvent.s, l'estÍ1ne et l'nffection particuIières de 
tout Ie monde, par leur cxaete observation de la discipline ré- 
gulière, par leur zèle à favoriser les étuc1es sacrées, et par 
l' cxercice fructueux dn n1inistère ecclésiastique. C' est pourquoi 
nOllS aVOHS Ia fenne conviction dans Ie Seigneur que, si l' Oll 
parvient avec l'agrémrnt du S. Siége, à introduire et à fonder 
('11 AngIeÌf'rre des couvents de leur orùre, où iIs puis:scnt 
vivre d:.tns la pratique de leurs règlcs et de leurs statuts, i]
 
y rccueilleront des fruits tr
s-abondants à pOI'tel' dans Ie gre. 
Hicr lTIystiquf' de J ésus-Christ, et qu'ils y srroni., COlTIlne ici, 
de précieux auxiliaires pour Ie clergé séculicr dans la culture 
de In vigne du Père célest.e. Car l'histoire ccclésiastique Hons 
apprend clue bf'auconp d'holnmcs de divrrscs contrées ont été 
anlCnés au cultc clu vrai Dien et ont obtrllu Ie salut éternel 
par l'influence de cCS rcligirux, qn' accolnpagne uue bénérlic- 


1) Cet artiele í1 ph
 pnhlié à ROHlf' en jí1llvier 18G2. Depuis cettc époqut' Ie 
n. I). Bpïnnnt Yall 1.00 í1 (off>, au terme lip 
on sf'nice, rt'Illplacé lIí1IlS Ies fonc- 
tiO]\S tit' Prol'ureur 
n
I\(
rnl. 
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tion spéciaie de I' auteur des conseils évangÓliq ue
 , pour l' a- 
mour cInquei ils ont quitté tout ce qu'ils aÏlnaient sur In. terre, 
en Iui COllsacrallt toute leur vie. 
II Bl'llge8, le 27 8eptemln'e 18-19. 
11 F. '1'. CORSE LIS , 
H Fisiteur et JJélé[jué Apostolique des OJ'dres Ré[jldiers 
ell Bclgiqlf,e, et Ficaire-Géìlé,'al." 
Singulièrcment ellcouragé par cette lettre, Ie P. Vanloo pa1'- 
tit sur Ie chanlp pour l' .A.ugeterre et alIa imlnédiatC111ellt con- 
férer sur l'objet de sa Inission avec 1\igrs Brown, Visiteur 
Apostolique des }"1ranciscains dans ces contrées, et IIendrell, 
évêque de Bristol. Ceux-ci l'accueillirent parfaitelnellt et In 
promirent leur bienveillant concours, connne on Ie voit par 
les pièces que nous transcrivons ci-après. La prelnière, celIe 
de l\fgr Brown, portait ce qui suit : 
II N oUs '1'ho111as Joseph, de 1'01'drc de St Benoît, par Ia 
grâce de Dieu et du Saint Siége apostolique, Evêque d' A.ppol- 
lonia, Vicairc apostolique du pays de Galles, et Visiteur de 
la province des J!'ranciscains de la stricte observance <1' AugIe- 
tCTI'e, à tous ceux qui verront les présentes lettres, salut dans 
Ie Seigneur! A.yant apl)ris par des térnoigllages diglles de foi 
que les }'rères 
finenrs de Ill, stricte observance de la Province 
de St Joseph en Belgique se conciliellt l' estinle et l'alnour de 
tous les évêques dc ce royaume, dans les diocèses desqucls ils 
ont des convents, tan
 par l'exacte observance de la discil)line 
régulière, que par Ie zèle avec lequel ils s'appliquent aU
 études 
sacrées, les cultivent et en sccondent les progrès, et par les 
avantages spirituels qu'ils proclucnt aux âlnes dans l'cxercice 
du ministère ccclésiastique, nous désirons vivement qu'après 
en avoir obtrnu l'autorisation du Siégc apostolique, i]s s'éta- 
blissent en A.ngleterre et y fondent des couvents de leur Ordre, 
pour y vivre selon leurs règIes, statuts et cérélnOnif's, SOUR 
Ie gouvernement de leur 111inistre Provincial de Belgique, en 
jouissant dnns to ute Ia grnndc Brctagne et dans le pays de 
Galles des priviléges de lrur Institut. 
II Donné au 
Io])astère des Sæurs <.Iu Tiers-Ordrc de St }'r.tn- 
çois, près Taunton en Angicterre, ce 22 octobre 184!). 
1/ THOMAS .J OSEPH, ]
"7"(:fJlle, de. 1/ 
1\igJ; IIenc1rcll écrivit de son ('ôt(
, nux 1">è1'(,s Belges, dans 
les trrmes suivants : 1/ Aux très-Uc\Térf'llds Provincia], Défi- 
llÏtt'urs et tous auhc's l\
l'(,s de In Pl'o\riuce de St J 0::;<'1)11 en 
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Bdgiquc, de l'Ordre des 
Iineul's RécoUets de la stricte Obsrr- 
vance, Joseph Guillaulne, r.acmbre du mêllle Ordre, Evêquc- 
d'Uranopoli et Vicaire apostolique du district occidental d' An- 
g]eterre, salut! Attendu que l'Illustrissime et Révérendissin1(11 
'1'holnas Joseph, Evêque d' A.ppolonia J Vicaire apostolique du 
pays de Galles, et visiteur des Provinces des l\lineurs RécoI- 
lets de la stricte obseryance en Angleterre, a manifesté le désir 
ile voir arriver en Angleterre, SOllS l'autorisation préLllable du 
Saint Siége, quelques religieux de votre Province, qui y vivcnf 
dans l' ohservance de la règle et des statuts de l'Ordre, et y 
foncIent des couvents, dépendants du l1in1stre Provincial de 
TIdgique, mais jouissant d
ns toute l' Angleterre et dans Ie 
p
ys de Galles des l)riviléges de l'Institut; considérant de notre 
côté qu'il serait extrêlnement glorieux à Dieu, utile à l'Eglise 
ct profitable au salut des âmcs connées à nos soins que vaus 
fondassicz un pareil établissement dans notre district en cettp' 
grande vine de Bristol, non-senlclllent nous vous Ie permcttons 
de tout cecur, trés- V énérables Pères et Frères bien 3imés, lnais 
nons vous conjuron::;, par la miséricon1e divine, d'exécuter ce 
projct Ie plus tôt possible, dès que Rome l'aura npprouvé; car 
nous serOllS fort heureux de POUl'voÜ' à tous les besoins des rcli- 
gieux que vous en verrez, et nous somn1CS certains qu' avec In. 
bénédiction de Dieu, ]n, bienveillance et les largesses des catho- 
liqucs picux vons aiclrront it mencr l'entrcprise à bonue fin. Et 
c' est ainsi quc, grâce à votre concours, se relèvera crtte chère 
Province des :Frères :Thlincurs d' Angleterrc, et so réaliscra Ie 
ùésir ardent que nous Cll avions conçu, jusqu'ici en vain, dans 
llotre cecur. 
Bri8tol, ce 28 octobJ'e 184D. 
J OSEPII GFILLAUME, 
de l'Ord
'e de St F1"ltJlçois, Evéq1te d' (IrmlOjJoli. 
On ne sanrflit dire cOlnbicn la réceptlon de ces piècrs réjouit 
l'íìn1c du P. Vfln I.Joo; il se hâta de rctournrr immédiatelllCnt r11 
Belgiquc rt dp Ics cOilllnuniquer à son J\Iinistrc Provincial. Lrs 
InenlLres ùu clwpitre, enti{'>rcmcnt convaincus quP Ia volonté de 
Dieu était qu'ils oU\Tissent une maisùn dans cc pays, rrsolurcnt 
(1' écrire au UévércndissÍJnc Pèrc 104ouis df' I.Jorettc, 1\Iinistrc gé- 
néral, ct à SOIl Elninrncr. Ie Cardinal Lam l.>l'uschini, protectrlu' 
elr l'Orùre, pour qu'i]s leur oLtînsscnt du Riégc f111ostoliqnc In
 
ponvoirs nécessaire's I. 1\[ais quoi! 1:1 Providencr divine' youlait 


I) Docnments (Ie::; (ll"chi\ e
 IlP Ia PI'OCll!'t' g(;n(
r(llf' rk:
 n(l('nllpi!
 à Ste-)ftirit" 
d'A I'r Cr('1i à Rome. 
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Jnontrer que la restauration des }'ranciscains dans ccs cOlltrées 
de\rait vcnir non des cOlnbinaisons de l'industrie hUlnainc, }llai'3 
seulenlent des admirables conseils de sa sflgesse, pour ,-érifier 
de nouveau dans ce cas ce qu'a dit Ie Psahniste : Nisi Domillus 
ædijicaterit d07Jlu J1l, in 
.allZtJJl labor(i'ceJ'llJlt qni ædijicant eam. En 
cff
t, de nouvelles causes, auxqueHes il est inutile que nons nous 
arrêtions ici, apportèrent de nouveau"\. obstacles au projet, de 
sorte que ce fut seulement en 1857, que la sainte æuvre put s'ac- 
complir. A cette époque 
Igr Vaughan, Evêque ùe PlYlnouth, 
infofJué du désir que les Franciscains ßelges avaient de rdever 
leur Ordre dans la Grallde- Bretagne, s' nnpressa d' écrire au Pèrc 
Provincial, pour Ie prier de procurer d' abord à son diocèse cette 
source de bénédictions, en y fondant Ie prelnier couvent de la 
Province renaissante; et à cette fill il lui offrit une chapeUe 
avec maisoll et jardin it Sclender, it quelques n1Ílles de 111y- 
mouth, ùans les possessions de la noble faInillc Trelawny, qui a 
dOllné son nom à ce district. A vrai dire, le lieu ne paraissait pas 
Ie plus convenable pour l'æuvre tentée, en ce qu'il était trop 
privé ùe relations extérieures, et qui pis est, presqup exclusivc-. 
luent p'
llplé de Protestants. N éannloills la Province BeIge 
accueillit cette offre du digne Prélat avec une vive reconnais- 
sance, et sollicita du Saint. Siége d'obtenir l'autorisation d'envoyer 
à Sclender des religir:ux qui s'y fixeraient, en restallt sonnlls 
it la juridiction de l'Ordre et en jouissant de tous ses privilégcs. 
Ces deman(t>s lui ayant été accordées par décret du 30 Hlai 
1858, Ie R. P. Elnmanuei I(enners, accompagné d'un autre 
prêtre et d'Ull frère laïque, fut chargé ùu nouvel éìaùlissclnelÜ, 
tandis que d'autres se préparaient it les suivre. 
Arrivés à leur destination, leur prelnière pensée fut d'y bâtir 
un petit couvent, pour y vivre dans la parfaite observmlCe de 
la Règle; et bien que Ie nOlnbre des catholiqucs y fût petit, en 
Bloins de ùenx ans Ie bâtÏ1nent fut tenniné. Preuve eclatantc 
ùe cette admirabh
 Providence de Dieu, it IaqueUe malhr'nreu- 
selneut on pflraìt croire si peu de nos .lOllI'S! J mnais cUe UP 
Jnallque de subvenir aux besoins des fils de St- Françoi
, POlll'VU 
sculeJnent que, se confiant l)leinenlent en ('lIe, ils tâchent de 
vivre en vrais Franciscains, en travaillant à leur propre sancti- 
fication cf. it celle d'autrui. II Or voilÙ, dit Ie P. Bcrnard V fin Loo, 
comnlent sc sont trouvées verifiées ces consolantes paroles qne 
Ie Patriarche séraphique aclressait au carclinal U golin, qUtLUÙ 
celui-ci l'accusait df' dureté ct presque de té1nérité, parce qu'il 
cnvoyait ses fils, rien qu'avec If' secours dn cid, dans les p:tr- 
tics Ies plus rcculées et les pIns inconnues du globe. II 
Ionsmg- 
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11 )leur, lui disait-il, vous pensez que Dieu n' a fìuscité cet or
 
11 dre que 110ur nos contrées; Inais je vons dis en vérité qu'ill'3 
" étabii POUI' Ie bien du lTIOl1()e entier, pour Ie salut de toutes 
"les nations, sans exclure de ce bicnfait Ies infidèles, sur Ie 
II territoire desquels pénétreront Ies religieux de cet institut; 
II car POUI'VU qu'ils conforlnent leur vie aux l'ègles de l'Evall- 
"gile et de leur profession, Dieu pourvoira largemcllt à leurs 
" besoins, Dlêlne au Inilieu des ennemis ùe son saint nom 1 . 11 
I)ouce préù.ication, continue le J11êlne pieux père, que nons 
\'OY011S se réaliser depuis plus ùe six siècles parmi les héré- 
tiques et les païens! Qu' on ne vienne donc plus nons dire 
qu'il est inlpossibie d' observer la règle de SL François parmi 
les infidèles et les hérétiques! Ce n' est Ià qu'un de ces 
vains prétextes, une de ces Inisérables illusions que Ie c1énlo11 
C'mploie pour ùétourner les Frallciseains de la vie parfaite qu'ils 
ont f'lnbrassée ct pour clTIpêcher Ie grand bien que lèurs exe111ples 
produisent au profit des âmes! Car non-seulelnent la yie éval1- 
gélique assure à ceux qui la pratiquent une certaine proyidence 
spéeiaie qnant aux biens corporels, mais, ce qui est illfinÏInent 
précieux, clIc les cOInble avec surabondance ùes bif'l1s spirituels, 
clle féconde leurs travaux apostoliques, eUe les rend de djgnes 
instrunlelÜs de la main de Dieu pour la conquête cl'nne foule in- 
llolnbrable d'âInes qu'ils mènent au ciel! II .V oilà préciseInent ce 
que nons pel'met de constater depuis t.rois ans Ie petit couvent elf' 
'rrelawny. Ainsi, sans parler de la piété que ces religieux ont 
rallumée par leurs préùications et leurs exelnples dans Ie ccrur 
des catholiqnes, nons dirons SeUlf'nlellt qu'ils se SOllt tellenlent 
nttiré l'estÌ1np des protestants eux-lnêmes, qu'ils ont désanné leur 
fanatisIDe, f't qu'ils en ont lnênle rmnené plnsieurs dans Ie scin 
el(' notI.c }nè
re la Sainte Eglisc. Aussi a,YOnS-HOns la fcnne COl1- 
fiance que de pareillrs conversions sont l'lwureux présage d'une 
nloisson plus abondantc, par laquclle Ie Seigneur ùaignel'a conl'on- 
ner leurs travaux, 110urvu qu'ils resteut fidèlcs aux règles de lenr 
Illstiiut., et qu'ils suivent avcuglélnent les sagf'S conseils que leur 
saint Patriarche donnait à ses fils, lorsqu'illcs cnvoyait en mis- 
sion dans les divcrscs cOlltrées elf' la 1 ('rre ! 
Après la fonclatioll de ce prcmif'r convent de Trelawny, nons 
1) Domine, vos judicatis quod propter has tantlUl1 provincias Deus Institutum 
hoc rrcavit ; attmnen f'p-O vobis in ,pritate dico, quud ;HI univer3ale totins 
ol'lJis honum f't 
alutf'm omnium iIlud instituit. 
f'qlH' ah hoc lH'neficio exclu- 
duntUl' in1idclrg, quorum trf1'iÚ; ll1ljus sotlalitii Fratre:,; prnptrahunt; rt dÙIll ad 
('\.mgf'lic<Hn nllrnlllm pt sumn Im,tilutullI vitas cumposuel'int., Dpu
 pfiíllH illtt'r 

ni lWllliJli
 ho
tes ahuJHll' l'Í cunet<< minbtralJit. 
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on1mes heureux cl'ajouter que ces hOllS Pères Belges nos frèrrs 
out déjà en Ie bouheur c1'en fonder et d'en ouvl'ir deux autres : 
l'un à l(illarnry en Irlande, l'autre dans un faubourg de 1\1an- 
chester ell Angleterre. Le 111Ïnistre provincial reçut de l'illustris- 
sÌJne évêque de Kerry l'autorisation d'établir Ie prelnier, par la 
lettre suivante du 8 avril 1860. 
1/ David, Evêque de I{f'rry, au très-révérend Père Archangc 
Vendrikx, Ininistre de la Province des Pèrcs Récollets de Bel- 
gique, saIut! C'est dans la joie de llotre cmur que, pour satisfaire 
it YOS désirs, autant qu'il est en nons, nous vous accordons cl:1ns 
Ie Seigneur l'autorisation et la faculté de construire une église 
ninsi qu'un couvent de votre Orelre dans notre ville de Kellaruey, 
avec tous les priviléges dont jouissent vos Inonastères, pourvu 
qu'on y observe tout ce qui a été prescrit par Ics constitutions 
npostoliques relativClTIent aux nouvelles fondations de ce genre, 
et que ni nos paroisscs ni notre cathéclrale n' en puissent souffrir 
aucun domlnage; nous défendol1s, en outre, ù'y célébrer pubIi- 
quernent la Illf'SSe, aux jours de dÌlnanche et de fête, après onze 
heures du nlatin. Et en attendant nons vous reconunandons in- 
staillJncnt dans Ie Seigneur de Inaintenir en vigueur dans ce cou- 
vrnt Ia 
ainte observance des règles, surtout pour ce qui concerne 
la vie COlTIffiUne, et d'y faire porter l'habit de l'Institut. 
A. I\::rllarn,'y, Ie jour de la fête du très-saint Sacremcnt en 
l' an 1861. 


DAVID, érlque de Kerr!!. 

Iuni de cettc autorisation, de celle au }1linish'e générnl de 
l' orc1re et de son chapitrr, et du rescrit apostoIique du 3 juin 
] 860, Ie provincial beIge rl1voya à l(,ellal'nry en qualité òe supé- 
rieur Ie P. Patrice VerheJ'strûrtcn, avec fluelques pères rt un 
frère Iaïque, qui, C01nnle Irs religieux établis à 'l'rdawny, a<1op- 
tèrf'nt aussitôt ]' observance des Franciscains dans taute sa ri- 
gurul'. Déjà nous tenons de source certaine qu'ils y vivrnt dans 
une régulariié rcligirusc aussi gTande qu' en Belgique, et qu'ils 
répondent pleinf'1nent aux désirs de l'i11ustrissime évê(llH', f'n tra- 
vaillant avec Ie zèle Ie plus ardent au saInt des âlncs dans la chaire 

t au tribunal de 1:1 pénitence. Quant aux choses lléeessaires à la viC', 
Ia ProvidC'Jlce les fournit C'n abond:lnce d'llue Inanièr0 adn1Ïrahle. 
DCrllièrf'ffient l'évêque de Manchester, consiùérant l'Í1nmcnse 
population de sa ville, qui ne s' éIève pas à 1noins de 400,000 
{unrs, dont 100,000 catholiclues, et !C' petit nOlnùre des }H.{";trl's 
séculiC'rs, trop restrC'illt pour fairc face à kurs hesoins spiritucls, 
pria à son tour Ies Franciscains belgrs de vou]oir bicn {ondrr 
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un couvent de leur ordre dans un faubourg de sa résidrllce. En 
conséquence Ie Père Emanuel Kenners, <lont nous aVOHS déjÙ. 
parlé, se rendit sur le chanlP à. l\Ianchf'ster, avec deux de scs 
confrères, également prêtres, et s'installa dans nne Inaison parti- 
culièrc pl'ès ù'une chapeUe qui leur sert d'église, en attendant que 
la Providence (et nous SOìnmes sûrs qu' eHe ne tardera point à lui 
venir en aide) lui fournisse les reSSOl1l'ces nécessaires ponr y bâti1' 
un couvent en règle comnle à TrelawllY, .Voilà, en peu de mots, 
COillrnent l'Orùre }'I'anciscail1 a recou\"ré de nos jOUl's UIle nou- 
velle vie en .A..l1gleterre. Old daignc Ie Seigneur, dans sa mi- 
séricorcle, affcl'lnir l' æuvre COlnn1encée par sa gl'âce sous d' uussi 
bons auspices, en inspirant au cæur des jcunes grns du pays 
Ie saint désir de s' enrôler parmi les fils <Iu l)atriache el' .A..ssise, 
ct en accroiss:1nt ainsi le nOlnbre des novices, leurs cornpatriotes, 
qui font lnaintenant leur éducation ùans les couvents de Belgi- 
que j afin que Ia province d' Angleterre, autrefois si florissßnte, 
reprenne bielltôt son ancienne splenùeu1' f't s' enrichisse de suj f'ts 
vel'tueux et éclairés, qui coopèl'ent efficacelnent à la con yel'SiOll 
de leur patrie, et puissent en Inêlne tCll1pS aUer évangélise1' ses 
nombreuses colonies dans presque toutes les parties du monde, 
oÙ, comlne partout, la 'lllÚ;8SOJt cst abmulallte, mais lcs 01l fl'iel'8 
sout trop 'rare8 : JIessis quitlcllt 'ill1'lta, ojJeraJ'ii autelll jJauci. 


II. 
COXS'fAN'l'IXOPLE. 


Letb'e fllt P. LÉOPOLD })' A.CQ,UASAXTA, JIis8iollllaire GjJostolifJue 
dC8 }'rèrC8 J1Ii/leurs de la strictu oúsclTallce, au 1.1. Jél'!:JJlic de 
J1Iollsart'l;itv, gardiell rlZt collége de St Pierre in 
.Iontorio à 
ItoJlle, sur la 8ituation actuelle de la .JIissio1Z Þ' r (lIZCÙ1CaillfJ 
dans l'lle des Princes. 
Péra de ConstaJ1tÍllOjíle, le 20 déccmbJ'e 1861. 
TRÈS-R
vÉltE
D Pfau
, 
, J'ai reçu par Ie vapeu
 ùrs postes frallçaises les quatrc petits 
hvres que VOllS avez eu lobligeance ùe In'cllvoyCI'. II TIle man- 
que ('neore Ie J.l/alluet que je c1ésÏte hien qu'Oll ll'oublie point. 
J c n1' cntenùrai là-drssus avec notre très-ùigne Père Préfet. 
Ail1si quc je vous l'ai prolnis en vons écrivant de l'ìJc des 
Princps, je VOllS en voic Hne relation succincte de l'état dc ccHo 
nou ,.clle ]nissioll, fonu.éc sous la Préfecturc Apostoliquc tlc la 
Custodio des }[ineurs Héforrnés de Constantinople. 
13 
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I}îlc des Princrs est situéc au sud-est c1(' Constnntinoplr sur la 
mer de l\Iarmara, et appart,ient à l' 
\sie nlineure par son ,-oisinr!ge 
des côtés clc Bythinie qui l' entourent du côié ùu levant ct du lnidi; 
dIe se ÌTOU\TC pl'écisén1f'nt à l'rlnbouchure du golfr cl'Isl11ith, I'an- 
tique 
îcolnédir, résidence d'été et de chasse du Sulbn. .An sud 
de l'île on voi t dOlniner de loin les 1110ntagnes de Brousse 
(Pruse), ancienne capitale des 'l\ucs, avec son fameux Ol,ynlpe. 
Sa distance de Constantinople est iI' en viroIl q uinze Inilles. 
EIle s' appelle He des Princes (Pl'inchipo, IIp tri' F.t 0.:) en grec) 
pal'cP que les empereurs de BJsance y envoyaient en exil les 
Princes iIu sang ct Ies y renfennaient conlnH
 prisonniers de 
guerre; on y yoit en effet encore les ruines d'une tour de réclu- 
sion et de beaucoup de chapitcaux ct de colo11nes, à gauche de la 
n1Ílle de fer. II en cst pourtant qui font dériver ce nOln 
de ce qu'ellr est Ia plus grande et comme Ie chef-lieu des 
cinq ilots qui forJnent Ie petit archipel de Const.antinople, ou 
de ce qu'elle aurait été anciennement 1a résidence d'un prince 
grcc. 
Le sol y cst Inontueux (excepté sur la rive septentrionale), 
mais fertile, rt IJroduit des fruits extrêmenlent savourrux. 
L' air y est très-salubre, Ineilleul' flu' à Constantinople, ct c' est 
pourquoi beaucoup d'Européens de toutes les religions y vont 
séjourner pendant I'été et l'autolnne. La 111ajorité de In, popu- 
lation est cOlnposée de grecs, qui ont une adlninistl'a.tion p
H'- 
ticulière et trois couvents de moines, dont drux sont situés 
sur les lllOnts les plus éleYés; la Ininol'ité, d'arméniens Ies 
uns catholiques, Ies autres hél'étiqurs; Ie reste, de catholiqu('s 
latjns. De sorLe que toute la population de cctte He cst chré- 
tienlle, à l'exception du gouverneur et des agents de policE', 
qui sont turcs. 
V oici Ie tableau de la populat.ion, sans tenir compte de tous 
ccux qui n'ont ni maison ni fanlille. 
Familles. - Pendant l'hiver 22. - En pIns pendant l'été fiG. 
- Total des fmnilles 78. - PeJ'807l'llCS cn fàmitle. - Pendant 
l'hiver 87.-En plus pendant l'été 301.-Tot.al des pcrSOll- 
nes en famille 3
8. - ])oMestiques males et femelles - Pendant 
l'hiver 14.-En plus pendant l'été 8ß.-Totall00.1)uplfl((tiOJ
 
jlottante. - Pendant I'hiver 101. -l
n plus prnùant l'été 387. 
- Total. 188. - B{ljJte'mes. - En 1800, 4- en 1861, 3- 
Total 7. - Décès - en 1860, 5 - en 1861, 7 - Total 12. 
Princhipo n'était d'abord habitéc que par des grecs. Le 
catholicisme s'y est seulenlcnt illtroùuit Ù. nnr époque ral)pro- 
chée de nous, parle moyen de quelques fiùèles qui y allaient 
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passer l' été. lies ]Jères Dmninicaills donnèrent Ie::, lweluiers soins 
it ce petit troup('au, et restèrent dans l'île tnvirOll dix ans. 
Lorsqu'ils Ja quittèr-ent en 18-.14, un pl'être Ies l'eInplaça pOUt 
y célébrer la sainte Inesse pendant Ia belle saisou. Cepelldant 
1a chapelle devint Ia proie des flallunes, ct Ia nouvelle chapellc 
fut établie dans une virille llwison en bois, d'où il fallut 
bientôt sortir pour célébrer désornlais I' office dans la Inaison 
d'autrui, c'est-à-dire dans I'église des ArIuénicns catholiqucs. 
Telle était la situation des catholiques latins à Princhipo, 101's- 
que l\Igr l3runoni, vicaire apostolique de Constantinoph
, les 
confia dans son zèle aux soins de nos 1!'rères l\lineurs de I' ob- 
servance réfornlée de SL François, en déclarant pal' une ordon- 
nance du 8 février 18ßO qu'ils fornleraicnt une paroisse indé- 
pendante de celles de Péra. Notre première pensée était d' arranger 
une chapdle, jusqu'à ce que l' église fût reconstruite; nlais Ie 
nwnque de ten1pS et I'insuffisance de nos moyens nous forcèrent 
ùe nous contentf'r de l' église annénienne, à notre grand regret 
et au grand déplaisir de Ia population. II n'en cst point de 
Dlêlue cette année; car lllettant la main à l'æuvre.1 nons SOln- 
lnes enfin parvenus à érigcr une chapelle, petite il est vrai.1 
Inais t.rès-décente et très-propre à In. ùévotion, OÙ, quittani 
l'église arnlénirlllle, je céJébTui pour ]a première fois Ia sainte 
].lesse Ie jour consaeré à I'arclwnge SLHaplwël (16 avril), an- 
niyersaire de Ia profession de llotre saint Patriarche. 
Ainsi libres de sui vre Ie rite lat1n, nous Hmes, it Ia grande 
satisfaction et joic des fidè1es, cliverses cérémonies éai:fiantes
 
dout pour abréger je vons épargnc 1;1 description. J'ajouterai 
Sculc1l1ent que Dieu a daigné bénir de telle sorte nos efforts et 
nos sacrifices, qu' en huit mois ùe résidcnce en cette miEsion, 
on a ouvcrt l)our l('s Inissionnaires uue Inaison occupée par un 
fri're Iaïqne, unto chapelle pour Irs garçons qui y demeurent 
tout<.. I'année, et, eutin, que nonobstant Ie n1nIHllle presque ab- 
solu d' auxiliaires rn tout genre, on a cOlnmencé à se m(>tt.re ell 
lnrsure de bâtir une église et nn hospice stable; car notre Pèr(' 
Préf"et a déjà à cet effct acqnis Ie terrain nécessaire ct mnassÚ 
plusirurs millicl'S de bl'iques. 

lais ce n' cst point Ià Ia seule mission qu'aient l'éCrllllllcnt 
fondée I
s HIs du pauvr(' d' A.ssisc; ]'Igr l\[ussabini, de saiute 
In élnoirc, archevêq ne de SU1}TllC ct vicaire apost.oliquc de toute 
1'1\sie )linen1'e, fI <,onfié à notre PÒre Préfct Ie soin de 1a mis- 
sion de .l\lagllésie ell Lydie, au cccur Inême de I' A.sic l\Iincurc, 
pal' nn décl''-t. (lU'il a Sigllé SIll' son lit de Hl0rt. J usqu'alors il 
n'y ayait jamais eu aucun nli
sionnairè f'at.holiqur, et l'on y en- 
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voyait senlenlrnt une fois l'an un prptTe pour comnlunier Jc
 
fidèles ct baptiser les enfallts. Là aussi notre Préfet a pl'éparé le 
terrain con venable. TIaigne Dien attirer à la foi les habitants de 
l\Iagnésir, COllunc l'aÜnallt, qui y abonde, attire Ie fer! 
1>assons à une autre nouvelle qui n' cst pas Illoins consolallte. 
Les catholiques Dulgares, après la Inalheureuse fuite dr leur 
évêque 
IgrJoseph, ou plutôt l'enlèvemcllt de ccpau\-re vieillal'c1, 
loin df' faiblir, n' ont fait qu'augulenter en nOInbre. Assnrélllcnt 
la constance 11l01Ürée par cette nat.ion, dans Ie lualheur qui l'a 
frappée, llléritait tonte la soHicihule et tonte l'assistallce qne 
lui a prodiguées notre frère Ì\Igr Ie .Vicaire ...\.postolique. Ainsi, 
ann dc Dlicux assurer l'a\Tenir de ces nouveaux fidèles, on leur a 
accol'dé, COlnUle aux al'lnéniens catholiques, deux chefs ecclé- 
siastiqucs, l'un pour rrprésenter les catholiques ]3nlgares près de 
la SuhlÏ1ne Porte, par laciuelle il a été reeonnu eOlnlue tel, l'an- 
tre pour s' occuper des affaires ecclésiastiques. Ces deux dignitai- 
res on t été ehoisis pal'llli Ie clergé latill et Inunis de la dispense 
apostolique, jls ont déjà adopté Ie rite bulgare ct se sout ren- 
. dus it leur poste. Le plus àgé, qui s'appelle Pierre, né en TIul- 
gal'ic et élC'vé au collége de la Pl'opagande à ROIne, a été 
chargé du rôle civil; l' autre, beauconp 111us j eune, polonais de 
nation, al'rivé de llonlc il y a quelques lllOi8, a été préposé nux 
aff,lires eeclé3i3st.iques. Ce dCl'nio', pour satisfaire la nation, a 
quitté Ie }lOIn de :François et plÏs celui d'IIilaire. N ous Ie COll- 
naisso11s d'autant 1111eux qu'il a été notre hôte, ct nons SOIllllH'S 
sÙrs qu' avec son beau cal'actèl'e et son zè1e pour la foi catholi- 
que, il recueillera d' excellents fruits du travail qui s' opère chez 
Ies 13ulgares. 
l\lêuIC chez les grecs i1 se Jnanifeste un lTIOUV('lllent prononcé 
vel'S Ie cfttholicisnH
. Outre I\lgr 
Iélèse, qui, i1 y a un mois, 
abjurait scs erreurs avec cinq séculiers, entre les lllains ùe 
!Igr Brunoni, on cOlnpte donze autres fmnilles grecqncs <lu1 ont 
t'lubrassé la vrëlie foi. 
\Igr ::\Iélèse a été nOnlTIlé chef de la nou- 
yellc église grecque unie, et ll' ayallt point encore d' église par- 
ticulière, il a avant-hirr ordollné un prêtr
 et un diacre diHls In. 
cha11elle des 13ulgares. l\Iais Ie lnOUyement Ie plus considél'able 
est eclui qui C'utl'aÎne les arméllit"'ns schismatiques. lIs se rappro- 
chent à gr:1l1J. pas dn catholicisme, de sorte que les prêtrcs ,Ar- 
nléniens catholiques auront UIle mnple mission à recueillir. 
Le 11 dn mois courJut il y a eu uue émeute au faubonrg de 
Galata, et précisénlent à la Bourse, à eaus
 du prix ('xorh
tant 
des moanaies. 
Iais l'ol'Jre fut bicntôt rétabli; seulelnellt t1 
Bourse est r('
téc ferméc pendant quchlues jOUl's. 
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J e vous souhaite, aU1s1 que to us nos cOJnpatriotes des Alar- 
ches, une bonue et salute fête de N oël. J e VOllS salue de 
cæur ct lne déclare de votre Très-Révérende Paternité, 
Le très-affectiollné et très-obéissant serviteul', 
}'It. LÉOPOLD D' ...\..CQUASA
rrA, 
1I1isyionnaiJ'e ajJostolÙ".rue, des jJ.fill. Obs. 'J'éj'. 


Ill. 


Cl-lINE. 


Leth'e die P. GRÉGOIRE DE CASTELLAZZO, lIlissiOllJlaireapostolifjue del'Ob- 
servallce dalls Ie f/zcariat aJ1ostolique de Chaìlg-Tollg, rene/all! CO'lllpte de SOlt 
,/Jo!J({!Je C!' --.1le,l'aJldrie ell BJ!Jpte à Tien-TsiJl. elt ChiJle, au RévéreJldissÎllle 
P. GéJléral de l'Ordre, BERXARDIN DE :1IOXTEFRA.NCO. 


1'ielZ-1'sl;t, 10 oclobre 1861. 


RÉYÉRENDISSI1\IE PÈRE! 
Je 11C doute pas quc '\TOUS nc m'excusiez d'avoir tardé si longtemps de 
vous relldre comptc de notre voyage, qualld vous aurez appris lcs cireoll- 
stances qui l'ont accompagllé. 
IIuit mois s'étaient déjà écoulés dcpuis que j'étais Cll Egypte, après 
avoir, avec une grallde consolation pour mon cæur, visité la Palestinc et 
fêté la sainte solenllité de N oël d:tllS la grotte de Bethlécm, quanc1, vcrs Ie 
milieu du mois de mai, notre Commissaire de 'ferre- Sainte à Paris nous 
obtiut la permission, à lUoi et à trois de Illes eonfrères, de nous emb:trquer 
sur Ie navire français la DJ'!Jade, qui était à l'anere it. Suez et sur Ie point 
de partir. En attendant, nous mîmes Ie temps it. profit pour nons procurer 
des habillements et les tmtres choscs llécrssaires au voyage avec Ie pen d' ar- 
gent que nous a fourni la Saerée Congrégation de la Propagande; puis ainsi 
garnis, nous nous rcndîmes au Caire pour y edébrer la fète-Dieu, et en 
partir pour Suez Ie lendemain, dernier du lllois de mai, Lit nous dûmes 
quitter, après l'm,-oir ùévotelllcnt baisé, Ie saint habit que je portLlis, moi, 
depuis plus de douze ailS, et eondamnés it un si grand sacrifice, llOUS 3Up- 
pliâmes 110tre séraphique Patriarche d' Assise de vonloir bien nous t.isser uu 
nouvel habit doué d'immortalité, que nous puissions revêtir dans la gloire, 
puisque llOUS quittions Ie nòtre pour la plus grallde glnirc de Dicu et dans 
l'iutérêt dC3 âmes, N ous nous arrêtfunrs Ull jour it. 
uez près de notre eOIl- 
frère Ie }"), _\.lpho115e, qui y oerupe une petite maison, afln de ÙOllllel' quel- 
CJues sccours spirituel::; au pelt de eatholiques latins qui ';3'y trOllyeut, et lc 
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lendemain ler juinllOll::3 nous emharquâmcs sur la DJ'yade. Quand nous nous 
presentâmes au capitaine, il nous accueillit de la manière la plus aimable, 
et pendant tout Ie voyage il nous traita avec une extrême politesse. Le len- 
demain étant un dimanche, et Ie départ ne devallt avoir lieu quc lc jour 
suivant, nous no us affiigions de ne pouvoir descendre à terre pour célébrer 
la sainte messe; mais l'aumônier du navire s'en étant aperçu, nous fournit 
ce qu'il faUait pour la célébrer à bord, et dès lors ilnous fut donné d'offrir 
à toutcs les fêtes Ie saint Sacrifice. Sur ees entrefaites nous eûmes occasion 
de yisiter avec quelques officiers la fontaine qu'une antique tradition dit 
être celIe de :1Ioïse, et qui se trouvc à environ trois milles du rivage. En 
parcourallt cette plage, j'aurais VOlÙU recueillir quelques-unes de ces co- 
quilles si nomhreuses, de toute forme et de toute couleur, qui y sont épar- 
ses; mais les rayons brûlants du solei! me forçaient de hâter ma marc he . 
Arri vés à la fontaille haletants de soif et de chaleur, nous nous sentimes 
comme recollfortés par Ie zephyr, qui, sc jouallt dans les arbres dc cette 
oasis, y répandait une douce fraîcheur. On y vO
Tait deux sources, el1Ìourées 
de joncs et d'arhustes, avec UIle eau Ull pcu saumâtrc, teIle néa1l1l10ins 
flu' on peut la hoire impunément; eUe sert à arroser Ie terrain voisin, OÙ 
croissent, outre des banallicrs, des grenadiers et des palmiers, beaucoup 
d'herbes potagères, que culti\'ent deux on trois familics turques, logées lit 
dans de pauvrcs petites cahanes on plutôt des taudis, comme il faudrait Ie::; 
appeler, et vivant de ces herbes et du pen de piastres qu'elles gagnent ell 
vcnclallt du café aux voyageurs. Après nous être rcstaurés nOlLS mêmes de 
cette boisson, nons retournâmes sur 110S pas et regagllâmes notre navire, 
Enfin, Ie 4 juin à midi nous leyâmes l'ancre et yognâmes vel'S Aden. Un 
petit vent qui ridait les flots à la poupe, gonflallt à propos nos voiles, et 
joignant sa force à celie de llotre petite machine à vapeur, poussait douce- 
mellt Ie navire à travers la mer rouge, tanclis qne, du matill au soil', nous 
nons plaissions it observer du pont les côtes de l' Asie et de l' Afrique, si voi- 
sines l'une de l'autre, et à fixer nos regards sur 1'lloreh et sur Ie SinaÏ, 
célèbres par les prodiges si grands et si étonll
nts qu'y a opl'rés Ie doigt du 
Tout-Puissant. J\lalheureusement nous ne jouîmes pas long-temps de ce spcc- 
tacle; car nous arrivâmes bientôt au tropique du Cancer, où l'on entre dans 
la zone torride, au moment OÙ Ie solcil atteint ce cerclc. 
[ais lit tont souffle 
de vent cessa, nous fÜmes surpris par un calmc plat, et les rayons solaires, 
qui tombaient perpendieulairemcnt sur nos têtcs, produisaient une chaleur 
iniolérable. Nous nons vimes taus la peau plus ou moins couvertc de pus- 
tules, llotre estomac perdit toutc vigueur, et nous transpirions continuelle- 
ment, sans ponvoir reposer un selù instant ni de jour ni de nuit. Aussi dcux 
de mes confrères, d'une santé asscz frêle, étaient-ils récluits à nne teIle fai- 
hlc5se, qll'ils ne pouHliellt plus se lever du lit; mais ils s'estimaicllt heureux 
de f,ouffrir cc pen pour l'amour de Dicu, prêts à aceeptrr de plus gralldes 
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épreuves, s1il lui plaisait de leur en envoyer. Cette chaleur toutefois ne 
dura que cinq jours, après lesquels nous touchâmes à Aden Ie 11 juin, 
au nombre de plus de six cents soldats et passagers (y compris quelques 
officiers et quatre capitaines, qui se rendaient en Corhinchine), tous sains 
et saufs à l'exception de l'un des seconds du navire qui, bien que robuste 
et jeune encore, fut saisi d'une íièvre cérébrale, et succomba en cinq heures 
à la violence du mal, malgré les soins des médecins, qui firent tout pour Ie 
sauver. Nous fûmes tous affiigés de Ia pede de ce personnage, qni s'était 
montré parfaitement bienveillant pour nous; notre unique consolation dans 
notre douleur, ce fut de savoir que c'était un homme religieux, tout à fait 
dévoué à notre sainte Eglise. Le lendemain no us accompagnâmes sa bière 
au cimetière catholique, à un demi mille de distance de Ia rade, où il fut 
enterré avec toutcs les cérémollies ecclésiastiques et Ies honneurs militaires. 
Là il nous fut bien doux de trouyer pour curé Ull Père Italien, 
Iission- 
naire Capucin, à qui nous nous fîmes aussitöt cOllllaître, en Iui demandant 
s'il y avait moyen de passer un jour ou deux à terre afill de reprelldre ha- 
!rine avant de continuer notre voyage. Dès qu'il eut appris que nous 
étions dcs l\Iissionnaircs Franciscains qui nous dirigions vel'S Ia Chine, Ie 
bon Père nous offrit Ia plus cordiale hospitalité, nous montra ensuite la 
petite église, récemment {'rigl'e snr une éminence qui domine la mer, nons 
restaura de thé au lait et dc pain, et nons mit enfin lui-même sur Ie chemin 
de la ville, distante de plus de quatre milles; car 
 quoique très- fatigués , 
nous dûmes faire la route à pied, et nons y arrivàmcs exténués après une 
heure de la uuit. Là nous trouvâmes un autre 11issiollnaire, Ie P. Juv{
llal, 
également capucin, qui fut très-contcnt de nons voir. Après une courte 
conycrsatioll fraternelle, nous allâmes nous reposer aux alelltours de la 
maison, dont Ie toit prolongé jusqu'à une clöture de roseanx elltrecroisés 
forme comme un dortoir
 où liOUS pÚmes respirer Ull air plus rafraîchissant. 
Le lendemain, fête de 110tre thaumaturge St Antoine de Paùoue, nous com- 
mpnçâmes par invoquer la. protection de cet admirable apôtre du Seigneur, 
puis IlOUS aUâmes voir, à quelques pas de la ville, lcs puits dits d' .Aden, 
que Ie gouvernemcnt anglais a. récemmcnt réparés. Ce sout deux hautes 
construct.ions en pierre de taillc, qui, se rapproehant au sommet, s'ou- 
vrent au dcssous avec une largeur toujours croissautc jusqu'à la base; au 
milieu de ce creux il y a un bassin creusé dans Ie roeher, auqucI on monte 
par un commode escalicr en picrre, et où l' on recueille toute l' eau qui des- 
cend, quand il plcut, des divers ravins des environs; ce qui, m'a-t-on dit, 
n'arrive que deux ou trois fois l'an. A quelques pas au-dessolls du premier 
bassin sc trouvc Ie second, qui est un pcu plus grand, puis Ie troisième , 
qui n'est pas cncore fini; et tous communiquellt entm-eUA par <-les ranaux 
tortucux et par des chutes d'cau. Ccpcndant c'est sculcmcnt dans Ie pre- 
mier bassin que jc trouvai de l'eau, quc l'oll m'a dit se vcndre très-cher, 
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On ,oit d'aillenrs entre ees bassins deux ou trois puits pl'ofoncls, d'oÜ les 
Indiells tirent de l'eau tout Ie jour à force de bras, ct un peu plus loin, 
dans la plaiue, un jardill et un verger bien cultivés : e'est lit l'ullique ver- 
dure que j'ai vue à Aden. Le jour suivant, nous passâmes encore Ie temps 
d'une mallière très-agréable avec les ùeux Pères 1Iissiollllaires, qui nOllS 
montrèrent la jolie église, à trois nefs, construite il y a peu d'auuées. 
Le lendcmain matin, après avoir tendrement embrassé ees ehers eonfrères, 
et les avoir reruereiés des bontés dont ils nous avaient comblés. nous et deux 
capitailles frallçais qui avaient aussi pris leur logemellt la nnit préeédente dans 
la maison de la mission, nous retournâmes à bord, en franehissant deux tuu- 
nels ou galeries, dont l'ull, pereé au-dessous du fort bâti sur une haute monta- 
gne entre la ville et la mer, est long d'ellviron un tiers de mille. De sorte 
que Im'ant l'anere it cinq heures après-midi, nons cinglùmes vcrs Sillgapour, 
laissant à gauche l'ile de Ceylan, dont nous n'apercûmes lléanmoins 
que Ie fanal du port, it une dizaine de lieues de distance; la uuit était fort 
avalleée, qualld no us la. dépassâmes; mais qUtllld nous fûmes cntrés dans Ie 
golfe d'Onian, il s'é!eva un vent si favorable, que Ie jour 3uivant on put 
éteindre Ie feu de la machine, et les voiles suffi.rent. Tout joyeu
 d'une 
navigation si heureuse dans laquelle nous pouvions it notre ai
e réciter 
l'offiee, eélébrer la messe, lire, étudier et 11011S promener, eomme si nous 
avions été à terre, nous bénissiollS Dieu qui daignait ainsi tempérer la cha- 
leur de l'atmosphère par ee vent qu'il nOliS ellvoyait de l'extrl'mité de 
rOct'au. BieuLôL eependant la l\Iolls
on souffia si violcuullcnt que non-senle- 
ment cUe nous faisait beaueoup souffrir, mais qu'elle ne nons permettait de 
prendre presque ni nourrittU'e ni boisson. Ce fut seulement (luatre jours après 
qu'elle se calma un peu, et que, finissallt par no us habituer à ees seeousses, 
nous pûmes reprenùre eomme auparayallt nos exertiees ordinaires. Le reste 
du voyagc jusqu'à Singapour fut excellent, et nons passions nos heures de 
réeréaiion à eonycrser avec ees bons oftieiers, dont plllsieurs se montraicnt 
cnehantés de nous entcndre parler notre douce langue ihùienne. l\Iais Ô 111cr- 
yeille! voilà qu'un soil', eontemplant ùu pont les étoiles, nous voyons appa- 
raÎtre parmi clies une eomète, qui eOlllmcnçant du eôté du nord, étendait 
sa queue vel'S l'est. C'était Ie 2 juillct, et cUe continua à se montrer pendant 
plus de quinze jours. Après quoi nous entrihnes daus Ie détroit du Sumatra, 
ct je YOUS assure que la vue de toutes ecs petites Hes 5ituées it l'extré'mité 
d' Ascem, et de eette eôte toute plantée d'arbrcs verdoyallts, nous intél'cssa. 
bien "ivemcnt, jusqu'à ce qu'enfin nous mouillâmes au port de Singapour 
dans la soirée du 5 juillet. .l\Iais je ne saurais YOUS dire qucls sentiments 
d'admiration et de plaisir s'éveillèrent en nous quand, montés Ie matin sur 
Ie pont, nOllS vîmes ce beau port formé par taut d'îlots partout converts 
de plantes feuillues ct riches ell fruits, tc1s que l'ananas, Ie papayer, Ie 
mangoustier, Ie coco tier, l'oranger, Ie ballanier, Ie museadier et d'autres. 
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Et comme Ie navire devait rester au mouillage pendant quelques jours, nou
 
descendìmes à terre pour visiter Ie très-saint Sacrement dans la belle église 
paroissialc, ct nons nous présentâmes ensuite à la procure des missions 
françaises, où sans recommandation aucune, rien qu' en npprenant que nous 
étions missiol1naires, les bons Pères nous cmbrassèrent et votllurent absolu- 
ment nOllS retenir près d'enx pendant tout Ie temps que nons nous arrê- 
tâmes en cet en droit , c'est-à-dire dix jours. J'eus ainsi Ie loisir d'observer 
un pen les usages des chinois, qui forment la moitié de b population de In. 
ville, leurs pagodes, leur cimetière, ct un tableau qu'on trou\-c dans toutes 
leurs maisons ct boutiques, et qui représente un grand chinois, ayant à ses 
eôtés un petit diable prêt à recevoir ses ordn
s. )lais nous fÚmes sur eette 
cntrefaite ayertis de retourner au navirc, et en conséquence après avoil' 
remcrcié ees bOllS Pères de leur hospitalité, nous retournâmes à bard. Pour 
prof Her de la marée, on leva l'ancre nussitòt, et Ie vent continuant à 
nous être favorable, nous arriyâmes en quatre jours all cap St Jacques, où 
nous entrâmes daus Ie majestueux fieuve de Saigon, pour ahorder en cette 
ville Ie 19 juillet après cinq heures de navigation. 
Iais comme Ie nayire 
lle deyait pas aller plus loin, nons slippliâmes l'amiral, qui a Ie commande- 
ment de la marine frallçaise à Saigon, de vouloir bien nous envoyer à Hong- 
Kong par la première occasion qu'il aurait, et il nous répondit avec la plus 
grande eourtoisie que nons serions satisfaita quelques jours après. En atten- 
dant, nons nllâmes faire visite à 
'[gr Gauthier, qui s'était réfugié à Saigon 
à cause de la persécntion qui désole son \-icariat, ainsi qu'à }\Igr Lefebn'e, 
yicaire apostolique de cette prorillee, homme animé d'Ull zèle vraiment 
apostolique pour Ie saInt des âmes eonfiées à ses soins : on Ie Y"oit, bra\Tant 
Ie danger, courir çà et là dans tous les dIlages, pour afi'ermir Irs chrétiens 
dans la foi, leur eOllférer Ie sacremcllt de la Confirmation, ct les exhorter 
à souffrir patiemmcllt les pers
elLtiolls, par l'espérance d'Cll être réeom- 
peUSt.s dans l'autre rie. Et liC \-ons étonnez pas qu'il en soit UillSi, 110110h- 
stant la présellre des tronpcs françaisc::i; car e('111111C dIes n'ont pas cncore 
pn s'insialler sur tous les points, it arrive qu'il se forme des bandl's d'as- 
sassins ct de pirates, qui pillellt et mrttent it mort tous ceux qui ont des 
rapports avee les l
uropéells, bnrtout lcs chrdicns, qn'ils considlTcnt 
comme la cause de la gucrre. Y oilit pourqnoi on en vOj'ait arrivei' un assez 
hon nomhre à la résiclcnee de 
Igr Lefebyre, taut 0t dix, talltòt "ingt, 
d l111e fois jusqu'Ù cinqmmtc cnscmble, qui vell:liellt y chercher un asile, 
pâles et déeharnés, n'ayant I.iell que les vêtemcnts qu'ils portaiellt, et 
eucore tremhlants :'t l'idée du danger ùe mort auquel ils ayaicnt échappé. 
Les entrailles émuC's de compassion it la vue d'une pareille misère, Ie saint 
prt'lat les forliliait par des paroles de consolation, leur donnait à chaeul1 
nn petit suhside, et les envoyait cnsuite, en leur fournissant du riz, au 
lieu dl>signé par Ie gouvernCllwnt français pour lcur servir ù'asile. 


11. 
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Un jour quc nons no us trouyions chez 
lgr Lefebvre a\'ec quelques mis- 
sionnaires du pay
, il nOllS arri\'a d'assister it UlIC scène teile que je ne sais 
s'il peut en être de plus touchante. 11 y avait un hommc qui yenait d'a- 
mener quatrc tout jeul1es gens, lesquel.3 gardaielli un monle silcnce, at- 
tendant qu'on leur adressât une question. L'un des missiollnaires ayallt 
demalldé au premier de ces jeunes gens d' où il yellait et s'il ayait des 
parents, celui -ci se mit it pleurer it ehaudcs larmcs, et nous attclldîrnes 
on vain sa réponse, car les sanglots l'empêchaient de proférer une parole; 
alors l'holl1111e qui les avait escortés répondit lui-mêmc que Ie jeulle homme 
pleurait d'avoir vu tout récemmellt massacrer ses proprcs parents, dont 
Ie missionnaire lui avait par sa question rappelé la chère mémoire. Cdte 
explication nous émut tous jusqu'au fond de l'âme, non moins que les 
p3.roles par lesquelles cet homme se mit à consoler Ie paU\Te enfant, eli- 
sant qu'il lui ticlldrait lieu de père et quïl Ie garderait dans sa maisoll. 
Tel était à cette époque l'état des choses en Cochinchine; mais quand 
nOilS en partîmes, toute persécution avait presque ccssé dans cette pro- 
vincc, grâcc aux excursions que les troupes françaises faisaicllt de tous 
les côtés. Mais ce qui nous encouragea plus que tout Ie reste, ce fut de 
sayoir qne Ie sang de tant de chrétiells ne restc pas inféeoncl sur b terre 
oil il a coulé. En effet, des Yillages entiers s'ofl'rent à embrasser la foi, 
et dans l'un d'eux, un :l\iissionnairc avait baptisé, quelques jonrs a,-ant 
notre arrivée, plus de cent personnes, qui, en preuve de reconnaissance, 
lui firent dOll d'un yeau, dont nous prîmes notre part avec lcs dcux évê- 
ques et missiollnaires susnommés, Ie jour consacré à notre Patriarche 
St Dominiquc. Le lendemain, ayant appris qu'il y m'ait à la distance de 
quatre milles un bourg de chinois qui venaient de construire une belle 
pagode, jc cédai à la curiosité de m'y rendre pour cn voir la formc et 
l'intérieur. Arr.iyés là, mon comp
lgnon et llloi, nous olltrâmes d' abord dans 
un vestibule qui lui sert de porche, d'une dizaine de mètres carrés, sur 
six de hauteur, et ol'né au-dessous de la corniche d'une foule de st.atuct- 
tes en bas
rclief, repr
sentant des scèlles, des hbtoires ct assemblées chi- 
noises, qui, avec leurs divcrses couleurs, or, vert et bleu, préseutaicllt 
l'aspect Ie plus singulier. Puis on pénètre, par une porte semhlable à nos 
égliscs, dans Ull cloitre un pcu plus grand que Ie vestibule, ct qui est 
égalcmellt historié de bas-reliefs à l'cÀtérieur et de peinturcs chinoises à 
l'intérienr. Passant dc lit ::,ous une double arcadc en bois, on arri,'c it un 
dernicr cloîtrc, vis-à-vis d'une halustrade, dcrrièrc !aquetic se trouve l'autel 
avec une niche au fond, tout à fait semblahle à cellcs de nos chapeiles, Dans 
cctte niche on yoyait plusieurs statues, et d'abord celle d'un jeulle homme 
fort replet, assis, vêtu à la ehinoise, ayant à ses côtés deux diablotins 
dehout, et la main aux tempos, (hns une attitude rcspcctucusc, ct ('omme 
prêts à exécutcr le'3 orch.cs du jcune hOH1me. Dcrrière étaicllt la Ulc!rc claus 
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une pose majestneuse, ten
nt de ses deux mains Ulle épée devant la poi- 
trine, puis deux autres femmes, 1'une devant l'autre, mais un pen plus 
grandes, et formant comme une série graduée. A droite et à gauche deux 
autres niches plus petites, également préeédées cl'autels, eorrespolldaient 
à la première, avec deux. ou trois personnages vêtus à l'instar des antres. 
Or, eomme il devait y avoir ee matin là offrande, nous vîmcs, près et à 
droite de l' étroite surface' du maître autel, une table supportant un ais 
entièrement couvert d'un gros et gras coehon bien rôti, flanqué d'un mor- 
eeau de lard erû, ct de plusieurs plats pleins d'entrailles également erûes. 
On avait en outre plaeé sur Ie premier gradin de l'autcl einq petits plats 
de fruits de la loealité, oranges, ballanes, mangues, ete., et snr Ie dernier 
grad ill cinq autres pbts de eonfitures. L'henre de l'offrallde arrivée, yoici 
venir quatre ehinois, parfaitement vêtus, qui se présentent deux à deux 
devant l'autcl, s'inclinent, puis s'agenouillent sur deux eoussins p1'éparés 
d'avanee; s'appuyant ensuite à terre snr trois doigts de la main, ils font 
unc inclination plus profonde, après laquelle ils se relèvent et s' agellouil. 
lent de nouveau par trois fois, tandis que deux cloches sonnent à toute 
volée de ehaque eôté de la balustrade. Cela fait, l'un des derniers ohlateurs, 
se tenant à gcnoux, prit sur l'autel une ampoule, pleine d'ull baume odo
 
rant, dont il fit une libation, en en répandant à terre devant l'autcl; puis 
il se rcleva, prit quelques feuilles de papier doré, les alluma au feu 
des petits cierges qui blÚraient sur l'autel, et les porta dans un brasier 
placé au milieu du cloître; alors un domestique, tenant en mains une quan- 
tité de petits p0tards, les alluma à ee brasier et les jeta ensuite tout à 
l'clltour, où ils ('clataient avec un grand bruit répereuté par l'éeho. Ainsi 
se termina la eérémollie de l'offrande qui s'aeeomplit pour des faveurs qu'on 
a obtenues ou qu'on espère vainement reeevoir. Quant aux mets offerts, 
011 les porte ensuite chez soi, ct ils servent à un repas auquel on invite 
scs parents et ses amis. N ous quittâmes ce lieu gémissant de trouvcr 
un pareil aveuglement chez un pcuple qui a eu si souvent l'oeeasìon 
de s'instruire de 1a parole de Dieu, mais espérallt lH
anmoins de voir 
hientôt tombcr co faux eulte devant la lumière de l'Evangile. 
Vint cllfin Ie jour où Ie bâteau devait partir pour Hong-Kong; nous 
primes eOIlgé de ces Vieaires apostoliques et de ees 1vIissionnaires, et 1(' 
10 août nOllS mimes it la voile, en eôtoyant Ie TOllquin et la partie 
méridionale de la Chine, jusqu'à ee que nous touc1lâmes heureusement 
à IIong- Kong ]e 15 du même mois, Ù, une heure anmcée de In. nuit. 
Persnadés que nous devriolls y rester plusieurs mois, en attendant les 
o1'dres de nos Vieaires apostoliqurs, nous deseendîm('s d{'finiti,Tcmellt 
du nadrr; mais it peine l.tiolls
nous cntrés dans la maison de la :Mis- 
sion, qur Ie R. 1"). Proeureur nons annonça qu'il Nait d{'jà déeidé que 
nOH
 partirions Ie plus iôt possihlc pour Shang-hai, rt rlr 1:\ pour l('s pro
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viuces qui nons étaicut assignée
, ct dont cene de Chang-Tong m'était 
dévolue. N ous priâmcs donc Ie commandaut Cll chef de la marine fral1çnise 
à l-Iong- Kong, de vouloir hien nous laisser poursuivre notre voyage SUl" 
Ie même nl1vire jusqu'à Challg-hai, où il allait se dirigcr. Cet officicr, in- 
terprétal1t lcs bunnes intentions de son gouvernemellt, y conscntit yolon- 
tiers, de sorte qne hnit JOUl's Ù peine après notre arrin

e à IIollg- Kong, 
nons quitÜlmes cettc yille. J'aurais youlu VOllS en envoyer quelques ligues, 
comInC jc VOllS l'avais pr.omis; mais j'en fus cmpêché par une fièvre leute, 
accompngn.
'e de ma.ux de tête, qui me tourmenta pendant tout Ie temps 
que. j'y passai. Et je ne fus pas Ie seul à resscntir cctte indisposit.ion : 
plus de la iüoitié de l'équipage eut à se plaindre, de sorte qu'il fallut dif- 
ferer Ie depart d'ul1 jour, attcndu que, Ie capitaine et les officiers ayant 
la fièn'c, il ne restait personue pour gouvcrner Ie bàtimellt. 
Iais bientôt 
un frais ycut du nord, m
ant-courier dn Tai-fom (grand vent on t.yphon) 
Villt nOllS molester; néanmoins en cinq jours nons arri"Ùmes à l'emboliehure 
tlu grand fleuve de Yan-Tse-Kiallg (e'est-à-dirc fleu\e, fils dc la mer), que 
les grands navircs (tel qn'était Ie llôtre) ne peuvellt rcmollter, it cause des 
banes de s:.:.blc qui s'y trOtH'eut, sinon SaILS eargaisoll ct à l'heure des grau- 
des marl'cs; nOliS fÚmes done obligés de jeter l'ancre à l'embouclmre 
même, it b distance de quatre licues de Shallg-hai. 
Iais là un petit va- 
peur était d(
jà F-êt pour conduire à la vine Ie c3.pitaine, qui, s'étant 
toujours montré pour nous plein de prévenance et de pulitesse, voulut 
l'être jnsrlu'à la fin, et nous invita à l'accompagncr avec tous IlO
 hagages. 
Ainsi, après une heure de navigation faite sur lc Heuvc à travcrs des 
j onq llCS, des vapcurs ct des navires de toute sorte, qui occupaient l' es- 
paee d'unc lieue, nOllS nous trouvâmcs Cll vue de la ville. Lorsque nolts 
ùéeouvrÎ1lles une croix. arborée sur Ie faHe d'ulle tour en forme de pyra- 
mide, illlOUS fut faeilc de eomprcndre que là étaÏt l'église avcC la procure 
des Révércncls Pèrcs Jésuitcs à côté, et dès que nous eûmes débarqué, nous 
nous y rendîmcs. NOlls y rrueoll1rÙmcs Ie R. P. Procureur, qui HOUS fit 
l'accueil Ie plus afièctucllX, ain3Ì quc Ie R. P. Séraphin, uotre eOllfrère, 
qui, dès qu'il aura reçu de Pékin son p3.sse-port, repartira pour sa mission de 
Chen-si, d'où les 
Iandarins ront clnssé, apri.'s un emprisonncmellt de dh:- 
huit mois. 
J\laintemmt, chose incroyahlc! à peine nous trouvâmcs-nous à l'abri 
des dangers de la mer, qu'unc bourrasque cíîi"oyahlc 
'éleva la uuit suiyallte, 
ct submcrgca ou brisa beaucuup de jouques, dont je vis de roes proprcs 
,YCUX les débris quinze jours après, et dont tous les équipagcs avaient péri, 
à l'exeepiÏon de quelques perSOllllCS reeueillics par dcs vapcurs europérlls. 
De 1à jugez queUes actions de grâccs nOllS offrÎmes à Dieu, de nons ayoit. 
conduits sains ct sauf::; jusqll'Ù terrc. Ccpclldant mes eompagnons, qui 
étaient destillés à la prO\ inee dc Hu-pè, partirent de Shang-hai deux JOUl'S 
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après, sur un vapeur de commerce américain. qui, l1m"iguant toujours sur 
Ie fieuve, allait à Han-Kon, principale ville de cette Province et résidcnce 
de l\Igr Spelta, Vicairp apostoliqne. Quant à mOl, qui dcvais prendre la 
route de Tien-Tsin, comme étant la plus courte pour arriver à la résidence 
du Vicaire apostolique de Chang-Tong, sitnée it l'ouest de la province, et en 
même temps la plus sûrc à cause des rebdles qui infestaiellt Ie IGam-nam, 
je priai l'a.miral français de me donner une place sur l'ayiso qui va tOU'3 
les mois de Sh:1ng-hai it Tien-Tsin; l'Rmiralme l'aceorcla sans diffieulté, de 
sorte queje pu:') me diriger vel'S cette yille dès Ie 14 septembre. Après avoir 
doublé Ie cap de Chang- TOllg, nous entrâmes dans Ie golfe de Pe-ehi -Ii, 
pt nollS nous arrêtâmes une uuit it Chc-fu, oÌl deux frégates anglaises et 
deux. franç'aises sout à l'ancre, et oil demeurellt dix on douze missionnaires 
rrotestants, grassement payés, bien qu'il ne s'y trouve pas un seul chré- 
tÏen chillOis! Continuant à traverser Ie golfe, nous arrivàmes Ie lenclemain 
it l'embonchure du Pe-ho, de chaque côté duquel il y a deux forts bien 
construits, qui auraient coûté de gralldes pertes aux alliés, s'ils avaient 
été vaillamment défendus; mais après avoir été cléhnsqué::i d'une petite hau- 
teur voisine, les Chinois mirent bas les armes et consentirent en outre à 
la reddition des forts de Ticn-rrsin. C'est là que furellt déposés vingt-cinq 
prisollnicrs Cochinchillois, arrêtés pour bl'igalldagcs et pirateries, et en- 
voyés à Tien-Tsin en punition. Deux cl'entre-eux étant gravement malades, 
nous rccourûmes à un de IBurs compagnons, qui était déjà catholique, pour 
les engager à cmbrasser Ie christianisme. Connaissant déjà nos doctrines, 
ils cédi:relIt sans résistanee à nos exhortations, quoiqu'cnsuite ils eussellt 
cessé par négligencc de professer la foi. 
Iais comme leur état ll'était pas 
absolument dangereux, nous les aclressflllles à un prêtre de leur nation, 
qui acheva de les instruire et les haptisa; quelques jours après ils rcndi- 
rent leur âme purifiée au Créateur. En partant de 'ficn- Tsin, il ne nous 
restait plus que les soixante-dix milles à faire sur Ie fleuve ; mais nous y 
clIll,loyåmes une journée cntière, à cause du grand nombre dc jonques et 
de banes qu'on reneontre ùans Ie fictive et qui forcent de s'arrêter it chaque 
instant. J e n'arrivai donc ici qlle Ie 20 s(lptembre et me rendi;:$ sur Ie champ 
près clu IL r. Talmier, PrOCUl'eur des Révérends Pères Lazaristcs, qui 
m'accneillit ayec une grantle affection, et s' occupe maintenant avec zèle de 
me proenrer Ie llécessaire pour cx.écutel' mon voyage it l'intéricur de la 
Chine. l}{'jà auparavant Ie Vieairc apo
tolique, informé que je de\rais yeuir 
it Tien-Tsin, y avait cnvoyé un chrétien qui dentit me servir de guide et 
me faire évite'r les rcbelles, maîtres de b partie mériùiollale du Chang-1'ong 
ct de plusieurs points du Pe-eLi-li. 
'ils avancent de ce pas, au printemps 
proehaill uu plus tal'll ils se trom"eront aux portes de Pékin ct mcnaceront 
d'y entre'!'. Lcs troupes alliécs rest eront ccrtainemellt lwutres, it moins que' 
Ie goUyerllemellt ehillois uc lcs supplic de secourir l'elllpirc; cc qu'il ('')t 
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fort difficile de supposer, puisq u 'i1 conserve encore son ancien orgueil, J e 
sllis prêt à partir dès que j'aurai reçu de Pékill Ie passe-port qui doit me 
palTenir un de ces jours. J e prévois les périls au devant desquels je lllarche; 
mais confiant en ce Dieu qui a daigné guider mes pas jusqu'ici, je m'esti- 
merai heureux, qnoiqu'il puisse m'arriver de fâcheux; jc vous prie donc 
de me recommander à Dieu et à la Très- Sainte 'Vierge 1\iarie, tandis que, 
plein de respect et d'affection, je vons d.elllande 1a bénédiction Séraphique. 
J e sills de votre Paternité Révérendissimc 
Ie très-humhle et très-dévoué fils en J.-C., 
FR. GItÉGOIRE MARIE DE CASTELLA.ZZO, 
jJJin.. Oos. ..lfiss. apost. dalls le Challg-TOll!}. 


Lettre du Yicaire apostoliqltlJ du Chang-Toll!}, 1\1GR LOUIS DE CASTEL- 
LA.ZZO, J1IÙt. Obs. au lIIÙÛslre géJlél'al de l'Ordre, Sltr la situatiolt des 
ch,'étiens dalls les provÙlces chÙzoises, et 1'elation pal' Ie lJrétrc JEAN 
LEU de la mort du. P. JEAN IvL\.RIE 1\IOLINA D' A,NDRIA, JJissiomtaÙ'e 
{f]Jostolique, Ob.
'erca/ltiÎz de la lJrovillce de Bari. 
Cha/lg- Tong, æ 21 septembre 186l. 
RÉVÉRENDISSBIE PÈRE, 
Dè5 Ie mois ùe mai dcrnier je vous annonçais comme prob:tble la mOl.t 
dc notre e"\..cellent cOllfrère ct :Missiounaire apo3tolique dans ce Vicariat, 
Ie P. Jean l\Iarie J\Iolina d' Andria. JHaiutenallt j'ai la doulcur de YOUS 
apprcudre d'unc manière positive qu'i1 est cffcctivclllent mort, cn vons 
cnvoy::mt la reldtioll que m'en a adressée Ie P. Jean Lcu, pr
tre chi- 
nois, compagnoll de ses travaux et de ses souffrances. Une pareille perte 
nous a tous profolldément affiigés, Missionllaires et chréticns, d'autant 
plus que, toutcs les rechcrches faites jusqu'ici pour trouvcr son cadavre 
ayant été inutiles, il ne nous a pas été possiblc dc donner une sépul- 
turc honorable à ce Père si bon et plcin d'uIl zèle si ardent pout' Ie saInt 
des âmcs! Et à ec propos, Révércllc1issimc Pèrc, permrt.tcz-moi de vous 
dirc que dans tout Ie cours de cctte année lSGl nous aVOIlS CS3liJÔ des 
ca1amités sans fiu, dont je no vous cntretiens pas, puisque lc Père }
loi 
Cosi de Poutassicve en Toscane doit yons en écrire longuemcllt. Au sujct 
dc ce eher Pèrc j'cspère que vous screz fort hcureux de savoir que non 
content de remplir parfaitement lcs fonctions de rcdcur ct de maître dans 
mon pctit S
minairc, il s'occupc cn outre bcaueoup dc mécaniquc pour 
Ie scrvice du public; de plus, il a trouyé Ie moyen de rrndro facile l' étudc 
de' la languc chil1oise, non -seu1
mcl1t aux curopéclls, mais même aux 
inùigèars. C'cst 1à un trayail qui lui a coûtt, bcaucoup de peinrs, et jc 
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crains qu'il ne puisse pas Ie publier, faute de reSSOUl'ces que, pauvl'e ct 
endetté comme je Ie suis, je ne saurais en aucune façon lui fournir. Je 
me recommallde done à V otre Paternité Révérendissime, afill de lill obte- 
nil', s'il est possible, quelques secours de là bas. 
A l'instant même j'apprends que les rebellcs ont pél1étré dans Ie fau- 
bourg de la ville de Chi-Nan-Fu, chef-lieu de cette province, en Y 1101'- 
taut leurs ravages orùinaires. J e craills bien que la mort de notre confrère, 
Ie P. Séraphill d'Urbin, qui y était en mission, ne se soit ensuivie, Fasse 
Ie Seigneur que lñes tristes presscntimellts ne se réa1isent pas. 
En attendant, Ré,-érendissime Pè1'e, veuillez prier et faire prier pour 
nous, qui vous demandons dévotemellt la Bénédiction Séraphiquc. 
J e suis de V otre Paternité Révérendissime 


Ie très-humble et très-déyoué fils ell J,-C., 
FR. LOUIS DE CASTELLAZZO, 
E
'éqlte de ZeJlOpoli et Vicaire apostoliq2le de ChaJlg- TOílg. 


RelatiOll pal' Ie P. JEAN LEU, IJ/'étre ckÙzois, de la mod du P. JE.\.N 
:!\IARIE 
lOLIN A D' AYDRIA, JI in. Ob8. ]II ÙJsiOJlllaire apostol iq'lte du 
Virariat du Cka'Jl.q- TONg. 
Après avoir quitté Son Révérendissime cOllfrère, Ie P. Aunibal Fan- 
toni, Yieaire gélléral de l\'Igr Louis de Castellazzo, Ie R. P. Jean 1\'Ial'ie 
d' Andria an.j va heureusemen t à Sai - N gall, hors de la ville de Tun - Kuan , 
où il s'arrêta un jour. Le lendcmain il Plltra en ville et yisita Ie man- 
darin, qui l'aeeueillit avec taut de bienveillanee que Ie Préfct de Sai- 
N gan n'hésita point à Ie laisser s'installer sur son territoire. 
:Mais la nouvelle de l'ap11roehe des rebclles étant arrivée quelques instant s 
après, Ie Préfet Ie fit avertir de prendre sur Ie champ la fuit e, en se 
dirigeant Ycrs Ie lieu qu'il lui plairait de choisir, et de s'y tenir caehé 
deux. ou trois jours jusqu'à ee que l'orage fÚt pnssé. Inform('s rle ('ctte 
communication, les trois compagnons du P. Ange eurent grand'peur, 
ct lui proposèrent cn conséquenre d'entrer en ville ou de retourncr à 
Xe-Cll-L
--Choa. 
Iais il u'y consentit pas, aimant mieux se rendre au 
milieu de ses chrétiens de Van-Kia-Choa. Toutefois C'eux-ei, pré,-enus de ses 
intentiolLs, lui fircnt dire de biC'n S'Cll ganlcr, attelldn qu'ils Haicllt C'ux- 
mêmes dans la lléccssité de fuir. N éanmoills ils se ravisèrellt ellsuite ct 
lui envoyèrent trois des leurs pour ajouter que, clans Ie cas oil il tiel1- 
{lrait yraimeut it YCUil- chez eux., ils l' uceucillcraicnt de grand eæur. Il 
dit en riallt :lUX ellYoJé
 : "Comment! ,-ous avez Ie courage de m'iuvitcr 
à me rcndre dans yoLre pa
-s!" - "En yérit(" répondireut-ils, nons ne 
sayons pas ce qui doit urrivcr; mais si cela eOll\ ient au Pl're, nous sem- 
mes ici prêts à l"y eonduire. " - ;, Eh bien, rép1iqua-t-il alors, allons, 
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en nons conGant au f'eigneur qui ne nous refusera point son seconrs! II 
Et it l'in
tant ils préparl'l'ent un chariot ct se mirent en route pour Van- 
Kia-Choa. 1Iais voilà qu'à mi-ehemill ils rencontrent une grande mul- 
titude d'hommes, de femmes, de jeunes gens, de vieillards, se hâtant' 
de ehereher dans la ville un refuge contre les l'Cbeiles qui approchaient. 
Tous ces fugiiifs demandèrent à nos chrétiens OÙ ils allaient, disant qu'ils 
couraiellt à une mort certaille, 
Iais Ie P. Jean, ne s'efi'rayallt point de 
ces paroles, dit à ses compagnolls : /I N'a,yez pas peur, car je n'en veux 
pas moins être auprès de mes ehrétiens. /I Ib se conformèrellt à SOH désir, 
poursuivirellt leur route et arrivèrent à Yan-Kia-Choa à ouze heures de 
la uuit. 
Iais il y régnait une teUe confusion et un tel désordre qu'on 
ne pouvait point songer à y rester même Ie temps nÓeessaire pour prendre 
nn peu de repos. A,yallt done creusé à la hâte une fosse pour caelier 
leurs eflets, Ie P. J tan, deux ehrétiens et un eatéehiste reprirent la 
fuite et se réfugièrent sur la montagne yoisine de Lum-Xam. L,\ ils s'assi- 
rent, et Ie P. Jean se mit à les encourager, leur disallt de ne s'efl'rayer 
de rien, puis que , qualld même ils 10mberaient au milieu des rebciles, il 
ne leur serait eertainemellt fait aucun mal. De leur eôté, ils Ie prièrf'nt 
de prendre un peu de repos dans un fossé, pendant qu'ils ferairnt Ie guet-; 
puis, ils eonvinrent entre eux de l'engager, quanù il s'éveille1'ait, à ehe1'- 
eher un autre asile, plus sûr que celui OÙ ils étaient, 
J\Iais au mêmc moment quelques autres ehrétiens du pays al'riYl
rellt 
en cet cndroit et prièrent Ie Pèrc de les aceompagner un instant jusque 
chez eux, afin de réparer ses forces par un peu de nourriture. 11 se reuùit 
d'autant plus faeilement à leur dcmande, qu'il désirait les fortifier eontrc 
les épreuyes auxquelles i13 devaient s'attendre, 11 se préparait à les suivre, 
qUilnd trois femmes eatéehumèuC's vim.eut Ie conjurer de youloir bien leur 
donneI' Ie baptêmc, et hien qu'il s'aperçût qu'eiles u'étaient point encore 
assez instruites pour mériter ce 3acrement, il jugea à propos de les satis- 
faire, it raison des ph'ils dont cette ehrétienté était menae
e. ::\Iais à peine 
la eérémollie saerée était-elle termillée, qll'un tuunùte étrange retentit dans 
tout Ie pays: e'étaient les rebelles qui eommellç<.tÍeut à y péllétrer. Averti 
de la lléeessité de prendre aussitôt la fuite, il challgea bieu ,,-îte de vêLe- 
ment, et ayallt ayalé quelques friallùises (Ki-tan-Koi) pour toute nonr- 
riture, il courllt de nou,"eau vcrs la montagne, entraîllallt à sa suite un 
grand Hombre de ehrétiens et de païells, Hon-seulemenf de Vau-Kio- 
Choa, mais de 
Iel-Choa, de TulU- Roa ct de Kuan-Clman, qui s'y étaÎent 
réfugiés, tous pleurallt et tremblant à la pensée de ce qui pourrait arriyer. 
On les voyait tous se presser autour de lui sur cctte émillellee comIllC 
une couronl1e, les ellfallts ct les femmes d' abord, les hommcs ensui te, 
tanùis qu'il les exl10rtait avec zele à soutenir eourageusemclLt répreuvc 
à laq nelle il plairait it Dieu de les soumettre. 
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En cffet, ou ne tarda guère à voir paraîtrc nne grande troupe de rebel- 
les, qui cnvahirent Van-Kio-Choa, en poussant ùes rugissements comme 
des bêtcs féroces, et à leur aspect. Ie p, Jean exhala un profond soupir. 
Les gens du pays avaieut à peine gagné la montagne de Lum- Xam, que 
les rebelles I'entourèrent de toutes parts et l'escaladèrellt, en mellaçant 
hautemellt des plus mauvais traitements tous cenx qui y avaient chcrché 
un abri. Quand ils eurent atteint Ie sommet qu'occupaient les fugitifs, 
ils commcncèrent par cnlcver à tous les hommes, chrétiens et païens, 
de ectte multitude, les armes qu'ils avaient apportécs avec eux., et leur 
dirent ensuite de se préparer à la mort, paree qu'ils voulaient laver de 
leur sang toute la montagne! A cette menace on n'entendit que lamen. 
tations, surtout de Ia part des femmes; puis tous se mirent à genoux, 
cOllfessèrellt leurs péehés, ct, frappant la poitrille, demandèrent au P. J can 
l'absolution. Celui-ci leva la main et le.3 bénit tous. Au mêmc momcnt 
survint une bagarre qu'on ne saurait déerire; car les brigands commell- 
cèrent à blesscr ceux-ci, à frapper et enchaîner ceux-Ià, à tuer les uns, 
à disperscr les autres, de sorte qu'il ne resta plus que les femmes près 
du P. Jean. Pour lors, pcnsant qu'il leur serait peut-être plus utile en 
les quittant qu'en -continuant à se tenir au milieu d'elles, il se hâta de 
descendre la montagne, quoique les yeux baignés de larmes, cUcs Ie con- 
jurassent de ne point les aballc1onllcr, Deux de ces brigands s'aperçurellt 
de sa fnite et s'éIancèrent à sa poursuite, l'épée dégainéc; toutcfois Ie 
reeonnaissaut pour un homme de paix, ils Ie laissèrent en liberté, loin 
de lui faire aueun mal, et lui enlevèrent seulement sa ccinture et sa 
tabatière, 1Iais d'autres survinrcnt et lui demandèrent de l'argent et de 
l'opium. II leur répolldit qu'il n'en avait point, qu'il n'était qu'un pau- 
vre ct simple maître de religion, et ils se contClltèrellt de ccHe réponse. 
II en fut autremcnt de quelques-uns de leurs camarades, qui Ie dépouil- 
lèrcnt de sa soutane, en lui laissant seulemcnt sa chcmise, et d'autres, 
plus cruels encore, qui la lui arrachèrcnt du dos, ainsi qne tons scs vêtc- 
ments, sauf scs culottes, lui lièrent les mains aux reins, e1 1c traînèrcllt 
Cll cet Hat derrière cux, en Ie mcnaçallt de mort, s'il ne leur dOlluait 
pas unc grosse somme' d'argent. 
V oilà comment Ie pauvre P
rc fut fait p1'Ísonuier, pour être cnsuite 
transféré çÙ et là sans répit, ct mart
Trisé par la fatigue, par la faim 
et par Ie froid. Cepcndant les bandits s'étaicllt également saisis de trois 
autres cJirétiens qui ::;'ètaient cachés dans quelques ravins : c'étaicnt Van- 
sc-Iuen, :Ful1g..huai-tei, et son fils HUll-huai-tzen, Le second qui avait 
un vicux mantcau, ayant YU Ie P. Jean tout nu, s'empressa de l'cn 
couvrir, et pour ce scul acte de charité Ies rebelles Ic mcnaeèrent de 
mort, Nos chrétiens nc craignirent point ensuite de leur dcmander qu'ib 
Ie misscnt en liberté : oui, répondircnt-ils, et nous Ie fcrons ayec notre 
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épée! Cepelldant lr malheureux était si cxténué par les souffrallces qu'il 
n'était plus capable de ::;e trainer, et alors les hourreaux ronsclltircllt à 
cc que Fung-huai-tci et son fIls l'aidassent à marcher, ell Ie soutenant, 
l'un de la main droite, l' auÌ1'e de Ia main gauche, l\Iais après six aut res 
lieues de chemin, ses chaussures S'Cll allèrent en lambeaux, de sorte qu'à 
taut de souffrances se joignit celle de marcher uu-picds, sur des cailloux 
ct des pierrcs aigües; aussi it pcine avait-il fait une Iieue de plus, qu'il 
n'eut plus 1:1 force de continuer. AIm's se tournallt vel'S les rebelles,. il 
leur dit ; ou laissez-moi, ou foul"nissez- moi un cheval; il 111' est impossi- 
ble d'aller plus loin. l\Iais au lieu d'cn ressentir queIque compassion, les 
bourreaux Ie poussèrcnt et Ie secouèrent si rudemellt, qu'ils llC firent 
qu'accroît.re 8CS tourmellts. IIs arrivèrent ainsi à un flenve qu'il passèrellt 
sur un pont; mais ils forcèrcnt Ie P. J can et ses compagnOl1S à Ie tra- 
yerser à pied, ayant de l'eau jusqu'à la ceinture. Et quand, grâce à Dieu, 
ils parvinrent à l' autre rive, et que Ie P . Jean se pencha pour boire 
de l'eau du fleuvc, quelque fangeuse qu'elle fût, un de ces barbares, 
de3cendant ùe cheval, l'ell empêcha par de violents coups dc fouet. Le 
Pèrc s.e remit donc en route, ct march:} cncore pendant près de deux 
lieues à leur suite, I..Jorsqu'ull peu plus loin il ralentit son pas, les rehel.. 
les sc trouvèrent bientãt à une assez grande distancc de leur prisonllicr, 
sans y faire autant d'attentioll de 30rte quc Fuug-Iluai-tei lui fit enten- 
dre par signes qu'il devait profiter de ce moment favorable pour s'échapper 
de leurs mains, en restant en arrière, talldis que lui et scs compagnons 
les suivraiellt. 11 lui indiqua même Ie cl1emin qu'il devait prcndre pour 
sc rendre dans un village yoisin, dans la partie septentrionale du lllont 
ùe J on-luo-xan, Cctte tentative réussit; mais dcpuis lors, il n'y a pas 
eu moyen d'avoir des nouvelles sur son compte, quclclue diligentes qu'aicnt 
été les recherches auxquelles se sont livrés, pendant plus de quinze 
jours, les ll1cmbres dc nos quatre chrétientés de Tai-llgan, non-scule- 
mCllt dans ce village, mais dans tous les autres et dans les campagnes yoi- 
sines, On trouva bien çà et lit plusiem's hommes t ués, mais sans pouvoir 
distinguer ct reconnaître parmi cux Ie corps de notre l\Iissionnaire. Ce- 
pendant il ll'est pas doutcux qu'il ne soit mort, commc mc 1'a encore 
attesté Ie Préfet de Tai-llgan-hien; sculcl11cnt on ne sait pas s'il a suc- 
combé it ses soufi'ranccs ou s'il est tombé sous les coups dcs rebclles. Et 
vuilà tout ce qu'il m'a été possiblc, après de minuticnscs informations, 
de reeucillir sur la capture et la fin de notrc bon ct cher P. Jean 


JEAN LEU. 
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Lettre dll P. ELOI COSI de POJztassieoe ell Toscalle, lJliJlew' OhSell/alltiJl, 
JllissiOJl}wÙ'e Apostolique dans Ie Yicadat apostoliqlle de Challg-ToJl,q, me 
RérbelldissÙuc Père JIiJlistre-Gélléral de l'Ordle, sur ce que les JlissioJl- 
?Zaires et les ChrétieJls de ces CO'Jdrées ont ell à sO'lljfl"ir de La pad des ré1."olu- 
tiomzall'es ChiílOis. 


Sceollicolm, Yical'iat .Apostolique de Challf}- TOllfJ, ce 25 aoÛt 186l. 
IH
YÉRENDISSBIE P .ÈRE , 
Les premiers jonrs de cette anllée ont été pour nons des jours d'allégressc 
ct de consolation, à cause de la liberté de religion que nom; ont obtennc nos 
hraves européens; aussi en ayons-nous rendu de solennellcs actions de grâces 
it Dieu, en le priant pour eux d'une manière spéeiale. l\fais au mois de mars 
la scène a changé de face, et les larmes ont sueeédé à la joie, car pendant 
plus de trois mois nou::; sommes restés exposés au danger imminent de subir 
l'inecndie, Ie pillage et même la mort, si l'immaculéc Vierge 
Iarie ne nons 
cût arraehés à tous les périls qui nous menaçaicllt. 
La mort de llotre confrère Ie P. Jean 
Iarie 1Iolina d'Andria (royaume de 
K aplcs) est aujourcl'hui certainc; car un prêtre indigènc, de mes élèves, qui 
était avec lui depuis un an en mission dans Ie district de Tai-ghall-Fu" m'é- 
crivait au lllois de juin que quelques gentils avaient trouvé Ie long de la route 
un étranger mort, nu ct couvert de blessures. C'etait certainemcnt notre 
Père l\Iolina, puisqu'illl'y ayait en ces lieux-Ià point d'autres étrangers quc 
nous. Les ehrétiens se mirent done à diverses reprises à chereher son corps, 
nfin de llli donneI' la sépulture, mais sans réussir à Ie trouver; peut-être les 
habitants dll pays, Ie recollllaissallt pour européen, l' ont- iis seerètement en- 
ierl'l
, de peur de se suseiter dcs embarras. Quallclie père :Molina tomb::t entre 
les mains des maraudeur5, Ie prêtre indigènc s'oeeupait à donner unc mission 
dans un village voisin, et il tomba lui-même peu de temps après, jusqu'à 
neuf fois, cutre les mains des voleurs. Un jour qu'ilne pouvait plus les suivrc, 
ils l'aecahlèrent de coups de Lfdon cf Ie lai.ssèrcllt pour mort, aprt's l'avoir 
dépOllillé de tous scs vêtements; n{':mmoins Ie Pèrc revint de son éyanouis- 
semcnt au hout de quclquc temps, il se relcva, ct nu eomme il l'était, il 
s'cnfuit dans un \'illagc ehrétiell, llomlllé I.Jeuscan. 
Iais en Ie yoyallt, les 
femmes qui se tenaient hors de leurs maisons, daus la erainte d'être aUaquées 
à l'improvistc par les volcurs, jetèl'ellt d'abord un eri d'épouvante, qui be 
fhallgea ensuite cn commiseration, quand cUes l'curent reeOllnn ponr leur 
pèrc. Cclui-ei courut aus:;itôt it i'l'giise oil il s'hahilla, ct pansa C'usuite les 
hlcsslll'es qu'il avait reçues, ct dont il est maintcnallt guéri. A la fin du lllois 
d'avril nous avons eraint d'être assaillis par les vol curs ici dans Hotre rési- 
ùeucr. l\lais les cllrétiens sc tenaient sur leurs gardes; quanù ils erurent quc 
Ie pl'l"il approrhait, iis s'aImèreut pour leur commune défensc, et cngngèrrnt 
ell même temps 
Ionseigneur à partir, pour la séeurité de sa personne ot au 
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Vicariat, Ayant besoin d'argent et sachallt quc des aumônes ycnaicnt d'arri- 
riyer it Tien-Tsin, port voisin de Pékill, qne les Europécns s'étaicnt r6ccm- 
ment assuré par Ie droit de la guerre, il profita de l'occasion pour s'y renare, 
fifin d'y obtcllir quelques sccours, et aussi afin d'échapprr it une arrestation 
presque certaille; car illl'y avait plus daDs cette province un seul licu de 
sûreté, depuis que des troupes de volcurs s' étaiellt répallducs de toutes parts 
et se conduisaicnt en vl'ais barbarcs. II partit donc Ie 24 avril, en mc char- 
geant de garder Ie séminaire et la résidellce. En ces tristes jours on n'enten- 
dait parler que de vols, d'homieides, d'adultères , de ,riols, commis avec la 
dernière impudence; mais ce qui me cOllsternait Ie plus, c'était d'apprendre 
qu'on ayait incendié, on mis it fcu et à sang, ou dévasté tel ou tel village 
chréticll; des jeullcs chrétiens avaient été arrachés des bras de leurs parents 
ct emmenés par les brigands; de jculles femmes, des vcu,
es ct des yicrges 
consacrécs à Dieu avaient été publiquement dé
honorées, ct plusicurs antÏcllt 
disparu; Ie P. ßlolina étai t mort; Ie P. Jean Leu était tombé entre lcs mains 
des assassins, et les mItres missiouuaires menaeés du même sort : aussi elm- 
CUll fuyait, qui m"ec toute sa famiHe sur des chariots, qui à pied, qui aycc 
des enfants suspendus au cou et aux épaules de leurs mères, sans sayoir où 
aller, on eÚt vraiment dit la fin du monde, N éallmoins j'exhortais mes chré- 
ticns à ne point preuclre ia fuite, et cn cIret aucun habitant de ce village ne 
bongea, tous étaient prêts à se défendre. Cette forme attitude fut cause que 
Ie bruit se répandit que nous avions un arsenal anglais avec des fusils et des 
canons européells, et cela rassura un assez bon Hombre de villages eireOllyoi- 
sins. 
Iais à vrai dire, c'était sur la toute puissante protection de l'Immaclllée 
:ßlèrc de Dieu que nous comptiolls plus que sur tout Ie reste; jour ct nuit 
nons la priiolls de nons préserver du terrible fiéau qui nous menaçait de si 
près. En effet, déjà trois bandes de brigands s'approehaiellt, rune au sud-est, 
l'autre au sud, la troisième au sud-ouest; Ia première, qui était la plus nom- 
breuse et la plus redout able , ayait dÓjà réduit en cendres dix-Imit villages, 
dans les environs de Ton-Can-fu, et 1'on croit que c'est celle-là qui a pris et 
Illis à mort notre Père lVlolina. 
Or, Ie troisième jour du moi::; de l\Iarie, quc nous aviolls commeneé avec 
plus de ferveur que les autres années, voilà que trois cents soldats arrivèrent 
à l\Iiao- Scan, village situé à trois quarts de lieue ÙU l1ôtre. C' étaient des 
garùes civiques de Sia-Chin, petite ville distalltc d'uue demi-journée de mar- 
che. Le lieutenant de ces gardcs, llommé Leu-lao-tin; ayant eu une querelle 
ayec Ie c2pitaine, qui s'apPelait Dan-Iao-hua, se ré,rolta contre lui et vint se 
réfugier iei, en passant Ie fieuve avec trois cents dc scs compagnolls, 
Iais il 
s'empressa de rassurer Ie peuple, en disant que llli et les siens ne fcraient 
aueUll mal à personne; qu'ils venaiellt settlement chercher des volol1taires 
disposés à s' enrôler :mus leur b
llnière, pour repasser Ie ficlivc, aller tirer 
vengeance dc leurs rivaux , et exterminer cnsuite les bandits. Là-dessus tous 
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les vagabonds du pays allèrent grossiI' leurs rangs, de sorte que Ie Iendemaill 
leur nomhre s'était accru de plusieurs millicrs d'hommes. De leur côté, beau- 
coup de braves gens aecouraiellt leur apporter à manger avec force cérémo- 
nie3 et inclinations, en clisant : nous SOU1mes dc tel village; nons YOUS offrons 
cette pctite bagatelle; traitez-nous en frères. Les brigands leur répondaiellt 
par de bonnes paroles et de granc1es promesses, dont ils ne tenaient aUCUll 
compte. 
Se voyallt bientôt assez nombreux, ils envahirent tout-à-conp Ie quatre' 
mai, au coucher du soleil, Ie village Ie plus voisin, d' où ils enlevèrcnt tout, 
argent ct vêtcl1lents, Illdignés de leur cOllduite J tons les autrcs, et surtout 
mes chréticns, résolurcnt dc les repousser par la force. En eOllséquenee, Ie 
5 mai, qui était un jour de dimanehc, ayant entendu de b01111C beure la sainte 

Iesse et reçu la bén
dietioll, ils se mirent immécliatement en marc-hc pour' 
aileI' à let rcneontre de Ces seélérats, qui avaiellt déjà attaqué et pillé plusieurs 
aut res villages et en avaient incendié deux. Les brigands. étaiellt arrivés Ie- 
même jour, à quatre heures du soil', jusqu'à Guan- Kin-Coan, it. deux lieues 
de la résidence, et là ils se disposaient à prendre un pea de repos, quand, au 
moment où ib étaiellt à l113.nger, à boire, à se réjOlúr de leurs su.ccès, ils se 
trouvellt inopinémellt entourés d'une foulc i1l1mense, aceourue de toutes parts 
pour les massaercr. Dans ee danger imprévu Ie chef des bandits monte sur 
une tour pour eonnaítre Ie Homhre des assaiilants, et à 11. vue d'une si grande, 
multitude, il en dcseend préeipitammellt, la pâleur sur Ie visage et trcmblant 
de tous ses membres, et il s'écrie : IJ compagnons, sauve qui pcut! " Puis 
il saute sur son cheval et s'élanee du côté qui lui paraît Ie plus librc. 1\Iais Ie 
peuple avait déjà eommeneé à faire feu contre les brigands, qui pc'rirent 
presque tous, à l'cxceptioll de quelques enfants que sauvèrent nos chrétiens 
et du palefrenier du chef. Cclui-ei, un peu revcnu de son effroi, raconta, 
après avoir pris quelque nourriture, que Ie chef des voleurs, ayant vu du 
haut de la tour l'étendard des ehrétiens de Seellicoan, avait dit tout tremblant : 
nous sommes perdus; nons avons eontre nous les chrétiens, contrc Iesquels 
Ie diable ne peut pas nous aider; que cclui qui peut fuir, fuie done! et qu'il 
en avait Ie premicr donné l'exemple. QuantI on lui demanda comment il s'ap- 
pclait ct qui il était, il répolldit qu'il s'appelait Leu ct qu'il était du village 
voisin de Lean-eiall-tuocn, d'où cc scélér
t l'avait enlevé de vive force; qu'il 
ne trouvait pas de paroles pour lcs remereier de lui avoir sauvé la vie; mais 
qu'il n'etait point étonllé dc voir les chrétiens agir de la sorte. 
'relIc fut eette victoire, dont un chef païen lui-même YÎllt remereicr Dieu 
dans notre église, ell se prosternant trois fois devallt Ic maître autel, et Cll 
disant : grâees soient rendues it Dieu ponr une teile faveur! Du reste, Ie 
chef de ccs hrigands, qui s'aP11claiL Leu-Jasti, viellt d'être, il y a quElques 
jOUl'S, pris par Ics impériaux, qui l'ont mené dans sa proprc ville ct écorehé 
tout vif. Qllaut à nous, nons aYOHS ell, après rettl' victoire, dix jours de 
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calmc, et nous espérions mêmc jonir d'une paix pal'faite, couvaillcus que Ie 
gouverllement prendrait quelques mesures efficaee::;. Sur ees entrefaites Ie 
bruit se répandit que deux mille européens s'approchaient pour veuir détruire 
les brigands; et toute cette foule qui sept au huit 11l0is auparavant maudis- 
sait ees l11êmes eul'opécns, parce qu'ils avaient défait et mis en fuite Ie géné- 
l'alissime ehillois SUll- Van, et qui avait fait passer à nos missiollnaires taut 
de jours d'angoisse, désirait aIm's ardemment les voir arriver, comme des li- 
bérateurs qui repousseraient les horùes révolutionnaires. DÚjà, disait-oll avec 
joie, notre Evêque était allé à Tien- Tsill, pour demander leur intervention, 
et beallcoup de fllSils et de canons y étaieut arrivés, Quant à nous qui at- 
tendions du secours du ciel bien pIns que des hommes, no us ne cessions d'in- 
voquer 
Iarie notre toute puissallte ayocate. 
Lc quinze mai, nouvelle alerte qui ne m'émut guère; car je suis trop 
aceoutumé à toutes les rumcul's de ce genre. V oici cc qne e' était, Au dé- 
din du soleil arrive ici, tout épouvanté et Ie visagc tout eITaré, un de nos 
chrétiens du Sud-Ouest, habitant à environ une joul'llée de chemin; il 
commence par se prosterncr à tcne, me fait une profoncle salutation, puis 
se rel
ve sans ouvrir In, bouchc, J e lui demande quelles nOllvellcs il ap- 
porte? - De bien mauvaises, mon Pèrc! r{'pond-il en poussallt un grand 
soupir. - Qu'cst-il donc arrivé? cOlltinué-je. - Et Ie pauvre homme rclève 
la tête, et, la braulant, se met à pleurcr à ehaudes larmes. II l\IaÍs encore 
unc fois qu'e8t-il arrivé? repris-je. Peut-être les brigands de Sia-pussu 
out-ils détruit Ie yillage de Siao-Iuli? /I Alors me faisant un sigue négatif, 
il me dit : /I Ilier ceux de Sia-pussu sont venus dans notre village de- 
mander it manger, et nons leur aVOI1S donneI' tout ee que nous avions, 
(.fUlS, eoqs, poules et grains, et maintcnant iis menaecnt dc nous tuer, n 
- II Pauvres gens! répliqllai-je; pourquoi n'avez-vous pas fait eomme 
nous, en prenallt tons les annes, pour les combr.ttre ayee courage, /I A 
ce reproehe, il poussa un 110uyeau soupir et me <lit : II Ah! mon Père, 
il eût mieux valu que cela ne fÚt pas arrivé; car tous ccux qui 60nt par- 
venus à vous éehapper, sout vcnus avec leur ehef se joillùre à nos bri- 
gands, et maintenant leur Hombre s'est tellement accru qu'ils revicnllent 
iircr vcngeance de ec village, qui lc premicr de taus a osé les combattre, 
Et vous, si YOUS nc fuyez pas, ajouta-t-il en sanglotant, VOllS snbirez 
Ie sort de nohe bOll Pèrc )Iolina; e'est pourquoi je suis \Tenu vous avertir 
du danger, afin que vous VOllS mettiez en sÚl'eté avec Ie séminaire, II 
Quoiqu'un pareil avis m'efI:rayât assez peu, jc crus cOllYcnable d'envo.Yer 
Ie lendemaiu 16 un eclaireur ,'oil' ee qui ell Mait. Celui-ci, ayunt rcn- 
eOl1tré Ies brigands à moitié chemin, retourna cn arrière dans la plu::.; grall<lc 
consternation, et me dit qu'ih étaient iUl1omhrables. Le jour suivant 
j'ellyoyai un autre éclaireur qui alIa plus loin, et rc\int m'apporter la 
fUllcstc nouvelle qu'OIl vOJ'ait fuir et sc disperser dans le
 campagnes Ies 
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habitants de tous les villages. Un troisième, que j'envoyai Ie 18, m'all- 
nonça qne les brigands avaient dans la matillée envahi la ,-ille de Zill-ho, 
qu'ils ell avaient tué Ie m3,ndarin a\-ec toute sa famille et quarante sol- 
dats, qu'ils avaient incendié Ie tribunal et tout saccagé. Le ID je fis partir 
un quatrième émissaire, qui vint me rapportcr vcrs six heures (après-midi) 
que, sortis de Zin-ho, les brigands se dirigeaient vcrs l'Ouest, qu'iìs 
s'étaiellt arrêtés dans la ville d'Uei-sien et s'étaient déjà préselltés au village 
de Ciao-kia-coan, où les J ésuites avaient une résidenee provisoire; heu- 
reusement, les Pères étaient partis la veille a,-ec les ehr6tiells, l'Evêque 
et les Séminaristes, pour se rendre à leur nouvelle résidence. 
Iais ils 
avaiellt laissé nne grande quantité d'effets, qu'ils n'avaient point en Ie 
tcmps de prendre avec eux-, et qui tombèrent entre les mains des bri- 
gands. Ceux-ci auraient ensuite voulu mettrc le feu à l'église et à la 
maison des missiolluaires, si quelques.uns d'entre eux ne s'y étaient 
opposés. "Cepelldant, poursuivit mon messager, au moment où j'allais 
revenir, je vis ces seélérats retourner précipitamment en arrière, parcc 
que, ùisaient- ils, les troupes imp
riales, auxquelles ils ne pourraiel1t résis- 
tel', étaient arri,rées à Uei-Sien." 11 avait à peine terminé son récit, que 
nons vÎmes arriveI' un jeunc chrétien du villagc, qui rcvenait de Pékin; 
il no us raconta que, d'après les bruits qui y couraient, la ville c1'rcen 
av:1Ít dû ètre ùétruite par les Peliuehiao, et tout Ie Chang- Tong ravagé ; 
en conséqllence, on en avait expédié beaucoup de troupes, avec lesquelles 
il avait voyagé, et qui étaient déj:ì arriv
es à Ucen, de sorte que dès 
ee moment toutes les craintes cessèrent. 
II en était réellement ainsi, et depuis l'arrivée des soldats impériaux 
nons avons commeucé à jouir d'une certainc paix; car ils se sont mis 
sur Ie champ à donne I' la chasse à la b:tndc de brigands du Sud-Ouest, 
qui étaii la plus proche dc nous et qui vcnait de sortir de nouveau de 
son repairc, Le combat cngagé, il n'y eut bielltòt plus quc les Pelin- 
chiao qui restèrent claus Ie camp : tous les faméliqucs et les vagabonds dll 
pays, qui n'appartcnaicllt point par profession à la bande, mais qui s'y 
étaiellt ralliés par Ie seul amour du pillaJe, prirent la fuite, ct dès lors 
les Pelinchiao eux-mêmcs, se voyant inc
pables dc résistcr, se r
fugiè. 
rent à Sia-pussu, lcur principal centre, où ils furcnt assiégés par les 
imp:ri3.11X quelques jours après. N éamnoins la plupart parvinrcnt à s'échap- 
per vcrs Ie midi, oÌl ils se joignircnt à leurs camaradcs du pays, qu'Oll 
dit êtrc très llombrcux et se disposer à ellvahir de nouveau toutf' eettc 
proyinec au mois d'octobre. Aussi toutc la population cherche-t-elle à 
s'armcr, afia de tcnir tête aux ribauds, si jamais ils sc présentcllt. 
1Iais vous savcz, mon llévérellllissime 1\'rc, que lc pcuple, unc fois 
arl1ll', nc craint plus lc gouvcrncmcnt, ct dès 10r8 lcs séditions ct les 
gucrrcs intestines dcvicllncnt facilcs. Daignc Dicu HOllS protéger! 
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Y oici, du reste, Ie curicux stratagème par lcquel Ie gouyerllCmellt 
a réussi à exterminer les brigands de Sia-pussu. Deux ou trois mandarins, 
venus de Pékin, s'habillèrent en marehands d'opinm et sc rendirellt près 
d'eux, SOliS Ie prétexte de vendre leur mareh::mdise. Après s'en êtrc bientôt 
débarrassés, ils dirent aux chefs ùe la banùc : "nous YOYOHS bien qu'il 
nous cst impossible de faire fortune avec notre métier : voudriez-vous nons 
recevoir en votre compagnie?" Qualld on leur eut demalldé ce qu'ils 
savaient faire (c'était lire et éerire), 011 les aeeepta et on lcs chargea 
d'inserire sur les registres tous eeux qui se rallieraiellt au parti. Puis 
les prételldus marchands d'opium del.ßandèrent à chaeun de ceux qui se 
présentaient, son nom propre, de que! pays il était, queUe profession 
il exerçait; et cn peu de jours ils remplirent ainsi un grand volume 
des renseignemcnts exacts sur tons ces malhenreux, qui par là même 
allaient, sans s'en douter, au devant de la. mort. En effct, dès que les 
troupes de Pékill furent arriH
es, les prétendus marchands se joigllirent 
à clles, dans la première reneontre, reprirent leur costume de mandarins, 
et proclamèrent l'inexorable loi martiale, en envoyant des soldats dans 
t.ous les villages avec ordre d'arrêter tous les misérables dout ils avaient 
dressé la liste, et qui furent pris, enchaînés et immédiatemellt conduits 
au lieu du supplice, de sorte qu'en moins d'lU1 mois on en fut délivré. 
1Iais puis que j'ai déjà nommé plusienrs fois les Pelinchiao, votre Pater- 
llité désirera na.turellement savoir qui ils sont et queUes maximes ils pro- 
fessellt. Eh bien! les Pelinchiao forment un parti ennemi du trône, mais 
llullement hostile à la religion catholique, qu'ils ne cOl1naissent pas. La 
peine de mort était déjà portéc contre les adhérents; mais maintenal1t Ie 
gouverllement travaillc à détruire cette soeiété jusque dans ses racines, 
ell n' éparg1l3nt lli femmes, ni enfants; loin de ]à, il sufiit que Ie pèrc 
seul en fassc partie, pour que toute sa famille soit exterminée, qu'on 
mette Ie feu à son habitation et qu'on en cffaee jusqu'aux derlliers ves- 
tiges. Une vraie justice chi noise ! 
On dit que Ie principal chef des Pelinchiao a suspendu avec un fil dans 
un lieu eaché une épée qui, se mouvant et brandiss311t d'elle-mêmc, doit 
anlloncer aux chefs subalte1'nes qnand lc moment de leur triomphc sera. 
arrivé. Cette épée, à les en croire, a fait Ie mOllvcment voulu dans les 
premiers jours dc l'anllée courante, de sorte qu'ils eommel1eèrrut it se 
remucr et it bouleverser toutc cette province. Partout OÙ passent ces sec- 
t aires, ils défelldent aux habitants de toucher à quoi que ce soit des p1'o- 
duits de la campagne, qu'ils affirment leur appartenir exclusivement; puis 
jls les en dépouillent, en se coutclltant de leur dire' que dorénavallt ils 
ne sont plus tenus de payer lïmpôt à leur mandarin. :l\Iais à peine se 
sout-iIs 'sauyés avec toutcs les denrées, que les agent;:; du gouVel'lleIllCut 
arrivellt pour recouvrer les contributions, ct il en l'éslùte que ces mal- 



- 117 - 


hcurcux, poussés au désespoir, finis
ellt par aller eux-mêmes accroître Ic 
Hombre des pillards, et aehèvellt 1a désolation de leur propre paJs. Cette 
désolation est telle que 1'on a YU beaucoup de gentils, hOlluêtes ct aisés, 
tomber dans la dernière misère, et s'ôter la vie, soit en se précipitant 
dans lcs fleuves ou dans les puits, soit de mille autres manières, de sorte 
qu'on ne saurait ealelùer Ie nombre de familles éteintes dermis dix ans. 
Notre situation l1'est pas moins tristc; car après avoir été persécutés par 
Ie gouyernement, aujourd'hui qu'il se montre fayorable, nous ayons affaire 
aux brigands qui no us tiennent dans une continuelle alarme: 1Iais Ie Sei- 
gneur sait ce qu'il fait, et nous ne devons point en demander dayantage. 
Les bandes insurgées çÙ et là, et celles qui s'insurgent dans telIe ou 
trUe province, sont appelées du nom commUll de Pelinchiao, elles ne sont 
eomposées que de vrais brigands; car eIles se gardent bien de s'appro- 
cher des lieux où eIles savent que se trouvent des canous, et ne se jettellt 
que sur les villagcs ct les petites villes, où eIles commettent des excès 
ct des brigandages inouÏs. Elles semblent d'ailleurs ne point reconnaître 
Ulle ullité de eommandement qui les relie entre eUes; car ellaque h3.ndc 
a son chef particulier et indépelldant. Ainsi les Pelinchiao du Sud-Ouest 
avaient pour chef une vieille scptuagénaire, qui s'appelait Cian- ta-qu, 
e'est-à-dire la très-illustre tallte Ciall, et à laquelle tous obéissaient avec 
humilité et promptitude. Cctte très-iIlustre tante était la femme du chef 
dc la bande, et après la mort de son mari, eIle fut éluc, en sa place, 
à titre de succession. 11 y avait einq villages qui lui avaient voué la 
plus cntière soumission. On raconte de cctte vieille des ehoses fabuleu- 
scs : clle apparaissait et disparaissait à son gré; elIe avait la puissance 
d'deyer et de rellverscr les édifices; et les banes des fusils ne faisaient 
aucun mal à scs partisans. l\Iais quand arrivèrent les imp('riaux en bon 
llombre, la vieille miraculcuse s'enfllit précipitammcllt avec les siens vel'S 
Ie miJi, et sa petite pcntapole fut rasée. On affiehe maintenaut partout 
ùes placards annonçallt au pcnple que la vieille Cian-ta-qu a été prise 
avec son fils ct son neveu; mais Hons ignorons encore cc qui s'est cnsuivi. 
Qualld les troupes impérialcs eurellt rrpou<;sé les brigands, j'cllvoyai à 
la fin du mois de mai un messageI' à Tien-'rsin, pour informer J\Igr qu'il 
pouvait rctourller it sa ré::;iùcnee, et dans les premiers jours de juillct il 
1"e\ int sain ct saur, avec son Vicaire grlléral. 
En tcrminallt, je vous annOllce que l'empereur Sian-fon cst mort en 
Tartaric, ct que son fils, âgé de sept nns, a été élu pour son sncecsseur. 
Trcizc villes de ceUe province sc SOllt mises cn état de révoltc et ont 
assi{'gé Zin-an-fu, paree que Ie viee-roi a fait égorger un fonctionuaire 
civil qui avait dimillué les largesscs faites au peuple, en en rctcnilllt Ull 
tiers pour son propre compte. :l\Iais commcnt finiront tOllS ees grands 
troublcs? Dien scul Ie sait, RévlTClldissimc Pèrc; e'rst à lui que nous 
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prions tons nos confrères d'Italic, et les âmes pieU3es qlU n'ont point 
perdu noire souvenir, de nous recommander. 
Vatre très-humble et très-dévoué fils en J.-C" 
FR. ELOI COS! DE PONTASSIEVE, 
]fi8S. apo8t. en Chine. 


IV. 


KOUVELLE ZÉLA.NDE. 


Letlre ellt P. JOSEPH DE 
IOSCIANO, _
I-iJl. Oús. de la Province des lIf{trche8, 
JJIùs. apost. Jails la Nouvelle Zéhmde, au P. LOUIS D' ASCOLI, GardieJ't 
des .ill ill. Obs. du couveJlt de la trè8-8ctilde ANNONCIATION, à Osimo, 
82t1' le8 'ltsages de ce pays. 

IoN TRÈS .CHER PÈRE GARDIEN, 
Embarqués au port du Havre en France, nous IDîmes cent dix-huit 
jours à faire sur l'immeuse Océan notre longue et tortueuse tra-rersée, 
sans jamais toucher terrc, bicn que de temps en temps nous aYOHS aperçu 
de loin les côtes <.1' Allgleterre, de Porto-Santo, du Cap Vert, des îles Ca- 
naries et de la N ouvclle Hollande, et nons arriyâmes au terme de notre 
interminable voyage, que je me dispense de vous décrire, parce qu'il n'a 
vraiment présellté rien d' extraordiuaire dout il faille faire mention. J e 
YOUS dirai seulemellt qn'il a été très-heureux. et que nous n'avons cssuyé 
aucunc bourrasque; cepcl1dant la mer a été deux fois très-grosse, mais 
pas au point de nous inquiéter, COffimc nons l'assuraicnt les matclots qui 
nous répétèreut plusieurs fois quc jamais, durant taut d'unuées dc navi- 
gation, ils n'avaicllt yu b mcr plus calme ct plus tranquiUe. 
Dn premier au dernicr jour de navigation, fai toujours été bien por- 
taut et je ll'ai même point p:lyé à 1'0céau Ie tribut qu'il cxige de presque 
tout le moude; j'ai toujours mangé aycc bon app6tit, ct j'ai raremcnt 
gofLté même sur la tcrre fcrme un sommeil aussi doux que celui que j'ai 
trouvé sur les fiots. C'était aU3si pour moÏ un ph:.isir et line distraction, qui 
faisaient di
paraître h monotonic causéc par Ie spectacle de la mer, que 
de voir sc glisscr ct frétiller sur la surfacc dcs caux dcs poissons dc toutc 
c3pèce; il y cn avait qui hondissaicnt à de grallùcs di
Ümees, surtout 
quanti ils étaient poursuivis par d'autrcs poissons de la même cspèce, ct 
qui finissaicnt par se rapprochcr de notre bEttimcnt, comme d'un lieu dc 
rcfuge. N ous aVOIlS vu égalemellt yoltigcr autour de notre lli1VlfC une 
gral1dc multitude d' oiseaux marins, grands et petits, blaacs, nOll'S, rou- 



liD - 


gcs, cendrés, dout Ie nombre et la variété augmentaient tous les jour::;, 
ct nous en avons pris plusieurs à l'hameçon. 1Iais ee qui cst plus 111C1'- 
veilleux, e'e:st la pêehe de la baleinc, pêche que je veux ici vons décrire 
brièvement. A peine Ie matclot, qui Ie jour se tieut constamment à 
l'extrêmité d'un des mats, voit-il de loin nager ou respireI' par bouffées 
un des ees géants des mers, qu'il élève la voix pour en avertir ses com- 
pagnons, et aussitòt, dès que Ie monstre s'approche, ils se préparent 
et s'arment sur les orclres du capitaine qui de cordages, qui de grap- 
pins, qui de longs bâtons, montés sur cinq ou six chaloupes, ils rament 
avec uue incroyable ardeur vcrs l'endroit où se trouvent ces poissons, 
et se mettent vivement à les poursuivre. Quand on attaque la baleinc 
par derrière, Ie coup est SeLr, Ie harponneur lance son arme, au. 
tant que possiblc, dans la partie du cæur, et Ie mOllstre, se 8e11- 
tant blessé, s'épuise en efforts pour la secouer; mais alors lc harpon, 
qui a un crochet du còté du rebord, pénètrc et s'enfonce it travers 
l'allimal, de teIle sorte qu'il est impossible qu'il s'en dégage, Les 
pêcheurs tiel1nent ail1si la bJleine par la corde attachée au harpon, 
et la suivent jusqu'à ce qu'elle soit presque morte; puis ils la lient par 
la queue et la traÎnent de leurs chaloupes jusqu'au bfttiment, à moin::; 
que Ie bâtiment même nc se rapproche de l'cndroit oil Ie poisson est 
mort. Ce jour lit on prit trois baleines, qui n'étaient pas encore modes 
lorsqu'on les tira près du navirc. J e profitai de ce moment pour les obser- 
ycr attcntivcmcnt, et je rcstai stupéfait de leur grandcur; eUcs avaient 
encore plus dc la moitié du corps sons l'cau : jc tâchai néanmoius d'en 
ealculer la longueur, et il me parut quc la plus grande n'avait pas moins 
de la mesure de six homlneö ordinaires. Le lendemain on pratiqua une 
ou\'erturc au llavire, on suspendit un radean avcc des cordes presque au 
lliveau de l'eau) où se tcnaient quatre matclots, qui, it force de coups 
dc lanee, entaillaicllt Ie dos de ces pois80ns, pour y cnfoncer un grand 
harpon de fer attaché à une grosse cOl'de, que 1'0n tire avec uue machine, 
à mesure qu'ou multiplie sur leur COl'1)S les tailladcs et les i
lCisions. Ces 
el1tailles se font, comme on les ferait dans la pclurc d'UllC pomme, avec 
eette difl'érenec que la pcau du poisson cOlltient tout ee qu'il a de bon, 
at qu'on jctte Ie reste it la mer, c'est-à-dirc, qu'on clllèvc tout Ie gras 
extl'rieur, qui n'est pas aboll(lant, eomme on eulève eclui des porcs lcs 
plus gras, taudis que tout Ie reste scrt de nourriture aux 
utres pois- 
sons ct aux oiscaux marins. 
En vérité tous les pa:ssagers se divertireut it merveillc cc jour là; mais 
nOlLS payÚmes chcr lc divertissement; car, quanel Ie lrnclern
in on sc mit 
à fondrc toute cctte graissc daus une grandc chaudière pour Cll cxtrairc 
Ie résidu, eu l'Imile de húleÏ1w, j} 
'Cll cxhalait, pcndant qu'elle bouillait. 
unc pU1.l11teur iL cmpoisollurr l'
:ir, ct ceb dura pcndant trois jours, dc 
miluière à ue HOllS fairc plus jamais désircr un pareil divertisscmcnt. 



- lZO - 


Les prines ct les inquiétuùes ne nous manquèrent pas non plus, comme 
celIes que nous éprouvâmes, quand nous vîmes tomber à la mcr une 
des jeunes fiUes que l'Evèque cmmenait avec lui pour les mettre au cou- 
vent, ct y tomber également un pauvre matelot., préeipité de l'antenne 
d'Ull mat dans la mer; mais grâces à Dieu, on put les sauver tous les 
deux. Un autre jour fut plus douloureux pour nOllS, celui où nous vîmcs 
mourir à nos côtós un jcune Copharien. 
Iais heureux ce jeune homme 
lui-même, de mourir pcu de jours après avoir été baptisé par l'Evêque ! 
Quaut à son cadavre, on Ie mit dans un sac après les fUllérailles, on 
lui attacha une pierre aux pieds, puis Oll Ie jeta au fond de l'Oeéan. 
La fin de la navigation devint assez désagréable, parce que dcux fois 
notre désir d'aborder à la Nouvclle Zélande fut trompé, d'abord pour 
l'oetaye de la Conception, puis pour la fête de Noël. Kous ne Ie fìmes 
que Ie 29 décembre; n
anllloillS si 1e vent nous avait été favorable, nou
 
serions arrivés en deux jours à notre destination; ô vanité des espé- 
ranccs de l'homme! Un fort vent contraire nous repoussa en arrière et 
dura jusqu'au 29 du même mois; pcndant ee temps là nous ne fîmes 
que còtoJTcr I'îlc dans sa partie méridionale, et c'est alors, je vous l'avoue, 
que je m' enlluyai un peu de la navigation. Enfin Ie 29, vers Ie lever du 
soleil, Dieu nous enyoya un vent très favorable, qui nons eOllduisit dans 
Ie port d' Auckland Ie 29, vcrs einq heures du soil'. 
Arrivés au port, nous rcçûmcs aussitôt la visite de quelques personnes 
qui YCnaicllt complimenter l'Evêque et faire la eonnaissance des mission- 
naires. "Ellcs nous apportaicnt d'assez lllauvaises nouvelles, et nous dirent 
entre autres ehoses que la gucrre avait éelaté dans la Nouvelle Zélande 
entre les Anglais et les :l\Iaoris. On nous assul'a l1éanll1oins que nous ne 
dcvious rien crailldre, paree que Ie motif de la guel're était purcUlcllt 
politique et qu'elle nc désolait que Ie Sud, diocèse de l'autrc évêque. 
Peu de temps après, nous descendîmcs dans les chaloupes du htttimcnt, 
ct nos bons matelots nous conduisirellt au lieu du débarqncmellt, où les 
cxeellcnts catholiqucs de l'He nous aeeucillirent avcc mine acclamations 
rt d'auires témoigllaO'es d'affeetion. de là ils 11011S mCllèrellt à la cathé- 
'-' ð , 
drale, où, dès que nous fûmes cntrés, quelques jeunes filles elltolluèrent 
une hJll1ne de reconnaissance au S8igneur, aux sons d'une musiquc tclle 
qu'on eÍlt dit des anges du ciel qui l'emcrciaient Dieu de l'arl'ivl'e des 
missionnaires en ce pays, Ces démollstrations nous ('murcnt au point que' 
nous ue pûmes retenir des larmes d'attcl1llrisscmeut et de joie. Ensuitc 
l'évl'que, mOllté sur son trône, voulut bien entendre la lecture de quel- 
ques morccaux composés cn son honneur; après quoi il cntolllla Ie l r e 
Dewit ct finit par donncr la bénédictioll du saint Sacrcment. SOltis de 
l'l'glise (vel's huit heurcs) au milicu de 1\IaOl'is, nous nous rcndîmcs au 
prcshJtère pour soupcr; puis nous aILl111c5, chaeun de notre côté, pas
cr 
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la nuit chez des catnoliques, qui s'cstimaicllt tout henreux de nous recc- 
voil' : si grand est l'amour qu'on a pour les prêtres en ces régiolls! J
c 
lel1demain nous visi tâules la ville, laquelle est tout eu planches, à l' ex- 
ceptioll de sept ou huit petits palais; on y comptc une vingtaine de mille 
âmes, dout dix-sept ecnts catholiques. Elle s'élève sur une coUine et 
possède lUl magnifique port formé par la nature. Durant toute cette pro- 
menade no us fûmes constammellt accompagllés par des 
faoris, qui ne 
cessaiellt de nous présenter divers objets, dout ils nons disaient Ie nom, 
de sorte qu'il semblait qu'ils youlussent nous faire apprendre lcur langue 
en UIL jour. A vrai dirc, cUe cst facile, cUe ne se compose que de qu
- 
torze leth'es, cinq voyeUes et neuf consonncs, et de mots peu nombreux; 
aussi n'cst-il pas rare qu'ils cmploient les mêmes tennes pour dé1::iigner 
des objets différents. Bref, la s
-ntaxe de cette langue peut s'apprcndre 
en un jour; car les yerbes et les noms sout indéc1illables et ne se dis- 
tinguent qn'au moyen de quelques particulcs; il en est de même pour 
les temps, les genres, les nombres et les cas. 
Rien de plus étrange ct de plus curieux que de voir ces 
Maoris au 
teint bronzé, au visage plein de piqûres et d'incisions, qui représentent 
des dessins lliéroglyphiques, peints en vert foneé, et plus haute est leur 
condition, plus grande est l'inhumanité avec laqllelle les parents talO'lteJlt 
ainsi leurs enfants : barbarie qui n'a commeneé à s'affaiblir que par l'intro- 
duetion de la religion catholique dans ce pays. Us se plaisent surtout 
à se faire beaueoup de trous aux oreilles, afin de suspendre soit une belle 
dent de poisson, soit une belle pierrerie attachée it un ruban qui lenr 
descend jusqu'à la poitrille. Dans leur costume ils ne suivent que leur 
caprice; il y en a même beaucoup qui vont plutôt IlUS que vêtus, aw'c 
une couverturc qui forme tout leur vêtement, et qu'ils soutiennent des 
mains. D'autrcs s'habillellt suffisamment, quasi à l'europécnllc. Quant aux 
femmes, e'cst merveille de les voir avec leur petit chapcau rond, orllé 
dc toulies ù'étoffe ct de belles plmnes d'oiseaux marins, COUYel'tes d'un 
grand et beau ehâle, qui leur descend des épallles aux pieds, qu'dles 
ont toujours nus; cUes ne manqucnt pas en même temps d'avoir uno 
petite pipe à Ia bouchc, sui\"ant l'usage auqucl les :l\Iaoris accoutulllent 
jusqu'à leurs ellfallts. N ous les ,"OYOllS souyent ycuir dans notre maison, 
ct jusque dans nos chamhres, sans autre compliment qU'UllC demi-génu- 
flexion ct nn serrement de mains; là iis obSerYCllt et écrivellt nos noms 
(Ie mien se prononee dans leur langue 
lohepa) ; puis ils répètcnt Ie même 
cérémonial ct se retirellt trallquillement. 
En général, les }'Iaoris sont des hommes grands et bien faits, avec une 
belle physionomie ct des cheveux noirs, longs ct si gros qu' on dirait des 
crins de ehcvhl. Les hommcs les coupcnt au lliveau des oreilles, et les 
femmcs Ies coupent entièrcmcnt, où les rejctellt en arrière bien arrangés. 
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A,'ec une fine intelligence ils sont si gauches qu'on Ies croirait Ies plus 
stupides des hommcs. Ils cultivellt ant aut de terrc qu'il leur cn faut pour 
réco1ter Ie peu de patates dout ils out besoin pour viyre, et qui sont extrême- 
ment LOHnes et douccs; ils habitent tous Ia campagne, la plupart près des 
bords de la mer, dans des caballes de lmille, où ils dorment entourés de 
plancher, et s'assicnt par terre sur un peu de matière humide. Leur cuiller 
Ù mangcr est une coquille de mer. Le )Iissiollnaire Q1Ù est parmi elL'X. se con- 
forme à lcur genre de vie, et pour dormir il porte avec lui deux couvertures 
dont il s'enveloppe sur un peu de paille dans la chambre commune. 
Les Européells vivellt aycc un grand luxe même dans ces campagnes, OÙ 
ils sont tous propriétaires; car Ie gouvernement auglais donne à tous eeux qui 
vienllcut se domicilier dans ce pays un terrain sufiisant, moyennant nnc 
hOllile culture, à l'entreticn de cent 'pcrsonnes; mais avec tout cela iis 
habitent eu"'{-m6mes des cabanes dc paille, bien qu'elles aicllt la formc de 
maisons, divisées en plusieurs chamhres. Les moyens de subsistance ne 
manqnent pas, car les marchalldises ne sout pas rares; mnis les objets d'art 
coûtent trois fois plus qu'en Italic. 
Cctte île présellte un séjour très-agréable, et cUe est assez gral1de pour 
contenir vingt-einq ou trente millions d'habitants, bicn qu'OIl n'y ell compte 
actueUement qu'environ delL'X. cents mille, dout trente mille catholiques, 
dépenda1l1s de notre diocèse. 11 y ell a beaueoup moins dans Ie sud, région 
peu peuplée et entourée de lmutes montagnes; mais it l'illtérieur on trouve 
de très-belles coUines, de vastes pleines et des forêts innombrahles. Le tcrndn 
est d'aillcurs très-fertile; car il suffit de Ie remuer tant soit peu et d'y 
jeteI' la semenee, pour en obtenir des produits aboudants. 
Le climat est pur e1 tr
s-tempéré. Au:\. 1110is de juin, juillet ct août, 
c'est-à-dire au cæur de I'hiver, on ne yoit 1a lleige que sur dcs hautes 
montagnes; et aux mois de décembre, janvier et février, Ie soleil cst plus 
chaud qu' en Italie, mais sans être gênant, paree que 1a chaleur est 
tempérée par lIne brise fraîehe ct agréable. II n'y a dans l'île ni bêtcs 
féroces, ni allimaux Yél1imcux, de sorte qu'on pent traverser n'importc 
queUe forêt et même y dormir sans aUCUll risque. 
Notre habitation actuelle, située sur une petite coUine, qui s'avance 
dans la mer comme une pénillsule, se trouve it 1a distance d'une journée 
de chemin de la ville. A quelques pas de notre habitation s'é!è,'e une 
église en bois, capable de eOlltenir les cent fidèles qui sont dans notre yoi- 
sin age , Notre 1l0urriture eon
iste en du pain, qui cst assez bOll, et des pom- 
mcs de terre, qui SOllt meiUeures; en viande de vaehe ou de porc, que 1'0n 
conserve en des tonncaux, en fromage et en beurre excellent. Pour boisson, 
nous prcnons du lait eoupé d'eau, ou du thé on du café; nous ll'avons de 
vin que pour dire la messe ct d'huilc it peine pour alimenter la lampe; run 
et l'autre nOllS vicnllcnt d'Angleterre. Il est heurcux que Ie capitaine ait 
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sOllgé dès Ie commencement de notre navigation à nons diminuer noire ration 
de vin, comme pour nous accoutumer ayec Ie temps à ne plus en boirc, 
jusqu'à ce que yers la fin du voyage illlons en privât entièrement. Nous 
aVOHS d'ailleurs de bons fruits et des Iégumes en abol1dance. 
Telles sont les nouvelles que j'ai pu reeueillir jusqu'à présent ; plus tard, 
quarrd je me transporterai dans la contrée que nous sommes chargés d'éyall- 
géliser, jc pourrai en avoil' d'antres, et alors je vous écrirai de nouveau. 
Offrez mes compliments au P. Jean Antoine, au P. Vicaire et à tous lcs 
autres rcligieux, et YOUS, croycz-moi et aimez 
V otre très- affectiollné , 
FR. J OSEPII DE l\10SCIAKO, 
Jlliss. Apost, .11IÙz. Oús. 


.Auclrland, ce 2 JJlai 1861. 


v. 


A:FRIQUE CE
TRALE. 


Lettre du P. J EAK REn,TIIALER DE DUCLA, Oósen:wztilz de la PJ'ovÙlce du 
Tyrol, all, Rét
érendissime P. [Jénéral, sur l' O'J"[jaílÏsati01z de cette missioN, 
It-orosko, ee 7 détembre 1861. 


RÉYÉRENDISSUlIE PÈRE! 


J'avais l'intcntioll de vous éerire, dès mon arrivéc au Caire; mais ce me 
fut impossible, et c'est seulemel1t aujourd'hui qu'il m'est dOllné de YOUS 
adresser la présente lettre, de Korosko, où nous sommcs arrivés lc 5 dé- 
ccmbre. Je oommcncc done par vous dire que j'ai pris au Caire ct emmcné 
avec moi Ie Fr. Charles, quc j e me proposais de charger de l' cm ploi de ré- 
gisseur; mais je m'aperçus ell route qu'iln'y était point propre, ct en con- 
séqucllce jc l'ai établi gardicn de la maison de Sehellal, avcc un interprète 
et compagnoll, que j'ai llommé régisscur ' . 
II me semble, à vrni dire, que lc P. Basile, qui cst très-vcrs{> dans In, 
langue arabe, se serait aequitté à mcrveille de ees fOllrtiow;, maiti les br- 
soins de nos missions de la IIaute-Egypte m'ont cngagé à le laisscr dans 
ce pays. 
En même temps j'ai laissé à Srhellulle I). Rerllardin de \Térolle,Ohservall- 
tin de la Provine
 de Vellise, que j'ai égalemcnt cmmellé du Cairr, ainsi que 
Ie }-'r. Alldré, Tirrtiaire de la même Province, Ie Fr. Charles susnommé, ct Ie 
Fr. Antonin, observant ill, appartellant aussi à 18, Proyince de Yellise. Etran- 
gers au lieu ct aux usages, tant qu'ils ne s'y srrout pas habitués, ils auront 
t) Ou cOmlllrfeltr, d'après Ie tC'x/('. 
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près d' cux
 pour les guider, deu'X prêtrcs séeulicrs, que j'y ai trouvés et qui 
m'ont promis d'y rester encore quelquc temps à eette fiu. J'aurais désiré d'y 
laisser aussi l'exeellent P. Samuel; mais il m'a paru nécessairc de Ie garder 
pour eompagnon aux Pères 
liehel-Ange et Térence, que je mène avec 1ll0i 
à l'illtérieur du continent Africain, et qui, j' en ai la ferme confiance, de- 
viendront d'ex.eellents missionnaires. 
V oici donc comment sout répartis lcs trentc-sept compagnons qui m' ont 
suivi: 10 A Sehellal, ainsi que je l'ai déjà dit, Ie P. Bernardin dc Vérone, 
avec les frères lais Charles, Antonill ct Alldré; 20 à Santa-Croce les Pèrcs 
Fabien et TÓrence, avec quatre Tiertiaires du Tyrol Septentrional, un du 
'1'.11'01 méridiol1al, trois de Göritz, cinq de Naples et onze postulants; 
30 it Dingola, distant de Santa-Croce de quatre journées de marehe, 
les Pères Samuel ct 
Iichel-Ange, avec quatre frères bis de la Province 
de Veuise. N ous avons en outre quinze jeulles nègres, attachés it la mis- 
sion, dont douze prendront leur résidence à Santa-Croce, et trois à 
Dingola. Quant à moi, je resterai quelques mois tantôt iei, tantôt là; 
puis je retourneraÏ à Schelial, pour y attclldre nos confrères J\;Iissioll- 
naires, que j'emmènerai dans lcs stations du ]'leuve..Blanc. 
l\tlais je dois YOUS prévenir qu'il serait fort utile que vous les fissiez partir 
dc Rome, vel'S Ie milieu du mois de mars par Ie vapeur qui de Civita Yec- 
ehia se rend à K aples et à Trieste; car ils pourraient de cette façon arriver 
Cll Egypte au mois d'an'il, à une époque oil Ie soleil n'est pas encore nui
 
sible, et oÌ1 il règlle un vent qui pcrmet d'aborder promptement à Sehella!. 
lIs y demeurerollt, pour s'y applique I' à l'étude de 1a languc arabe, jusqu'au 
mois d' oetobre; alors j'irai les y chercher ct les cOllduirai, à travers Ie 
désert, à Chartull1, et jusqu'aux stations du FIeuve-Blanc. 
En attendant, Ie P. Bernardin ira les recevoir au Cairc, et di
posera Ic 
navire destiné à les transportcr avec toutes les choses nécessaires au voyage, 
avec l'aide de :.\1. Ie chevalier 1\larc1rus, l'agent zélé de Ia mission, qui 
s'oecupc d{>jà de reeueillir Ies provisions; qu'on doit cnvoyer à nos stations 
dans Ie courant de l'aunée proehaine (1862). 
J e ,.oudrais, Uévérclldissime Père, avoir au moins six autres prêtres, qui 
sont ab30lumellt nécessaires pour assurer l'avenir dc la 
1:ission, et pour 
commencer avec de bonnes ehdllces de suecès 1l0tre prédication é,'angéliquc 
IJarmi ces pauvres peuples que nous espérol1s amener à la connaissance de 
J ésus-Christ. Et que ce Hombre ne vous di'raie pas, car il y en a préeisé
 
ment autant dans ma seule Province du 'l'yrol qui aspirent à venir ici : 
ce sout les Pèrcs Thomas, Ananie, B enno, Accurse, Benjamin et ,A,rbo- 
gastc, tous religieux reeommandables, qui, jc n'en doute pas, se rendraient 
extrêmcment utiles ùans notre sainte entreprise. 
}'Iais outre ceux-lå, j'ose encore demauder à votre Paterllité Révércn- 
dissime, l' estimable Père ALoudio, aussi de ma Province, qui se trouve 
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actucllement au collége de St Pierre in illolltorio à Rome, et je suis certain 
que comme eux il deviendra un excellent missionnaire. Si vons vouliez bien 
me l'envoyer, je désirerais qn'il m'apportât six missels Franciscains, et 
quatre Bréviaires de ehænr. II faudrait encore que vous accordassiez au 
Supérieur de Ia J\Iission Ia faculté d'induigencier des Crucifix, et de reeevoir 
des Tiertiaires dans 1'0rdre, en l'autorisant à dél
guer ses pouvoirs, et 
cnfin de dispenser, en cas de bcsoin, des abstinences usitées dans 1'0rdre. 
J\Iailltenant je termine, mon Révérendissime Père, en vous anllonçallt 
que nous nons mettrons en route, peut-être dcmain matin, au nombre de 
trente-quatre européens et de onze jeunes nègres, avec une bonne centaine 
de chameaux. J'ai déjà écrit au P. Louis de Casoria, pour lui demander 
d'autres frères gris de notre Institut de let Palma, exccllents religieux qui 
nous seront d'un grand secours pour l'organisation et Ie suecès de notre 
11ission. Et vous demandant pour moi et tous mes compagnons Ia Bénédic- 
tion Séraphique, je me redis 


de votre Paternité Révérendissime, 
Ie très-lull,zhle et très-obéissallt Fils, 
FR. JEAN REINTHALER DE D1:CLA. 
Nous sommes heureux d'ajouter ici que Ie même Père Jean a été 110mmé 
par la Sacrée Congrégation de Ia Propagande Pro- Vicaire apostolique de 
ccttc mission, et qu'au moment où Ie p, Abolldio se disposait à part.ir, Ie 
Rén
relldissime Père général de l'Ordre a envoyé cinq obédiences en AIle.. 
magnc, ponr lui procurer lcs 1Iissiollnaires qu'il récla.me. 


VI. 


Aj\IÉRIQUE l\lÉRIDIOXALE. 


Letl1'e du P. ALEXANDRE DE R01IE, Oús. de la Province ROJ11aÍJlc, ]'fission- 
'Ilaire apostoliq21e dUllS l' .A mérique jJIéridionale, à ses parents, 81U la fel'oce 
Üibu des 'l'ob(l.'! qtt'i! évrlJ1gélise ell ce moment, 
S. Francesco Solano (dans Ie Pilcoma!/o), ce 21 mai 186l. 

IEs TRÈS-CIIERS PAREK'l'S. 
J\fes occupations et Ie manque de perSOlll1eS à qui ron puisse confier ses 
lettres, m'ont fait ajourncr jusqu'aujounl'hui Inn. répouse à Ia lethe de ma 
tante du 1Ð srptcmbre ùernicr, que j'ai reçlle dans la soiréc du 1 janvier de 
cette annÔe; mais fen suis venu à éprouvcr un remords de eonsciencc, ct je 
erailldrais de manquer à Ia piété filiale si jc tardaÍ3 plus longtemps à , ous 
fairc yoir de mOll écriìure, car je eomprends que vous vous aJnigez en suppo- 
17 
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sant que ces barbal'cs Tobétti, parmi lesquels je vis, m'ollt peut-être chass
 
de ce monde. 
Iais, grâces à Dieu, je vis encore, et je vis bicn pOl'taut 
et tranquille; je nc mérite pas Ie bonheu!" de mourir sous la main de ces 
barbarcs, aUÀquels je m' efforce de procurer la vie véritable ! 

Iaintenant vous êtes sans doute curieux de connaître Ie caractère, les 
usages et les manières de ces sauvages; mais je m'abstiendrai de vous sat is- 
faire à cet égard; je préfère ne vous donner que des renseignemcnts positifs 
et certains, qui mettent à même d'en porter un jugement, sans risque de 
me tromper; or jc n'ai pas encore pu m'ell procurer de semblables dans Ie 
peu de temps que j'ai passé parmi les Tobas, dont je ne conllais pas encore 
bien la langue. Plus tard toutefois, si Dieu me conserve Ia vic, jc satis- 
ferai votre désir, Ce que je puis vous dire sans crainte de mentir, c'est 
qu'ils sont beaucoup plus barbares qne les Ciriguans. Comme preuve, voici 
deux faits que j'ai vus de mes propres yeux, et qui vous pcrmettent de juger 
facilement queUe race d'hommes font ces pauyres Tobas. L'un d'eux s'était 
rendu (chose trop commune chez ces sauvages) infidèle enve1's sa femme; 
celle-ci, furieuse de l'aballdon de son mari, prend la petite fille qu'elle al- 
laitait, et se met à lui meurtrir la tête, en la cognant cont1'e un ais de bois. 
J'étais en ee moment à dire la J\iesse; mais heureusement, l'ullique 
chrétien qui m'aceompaglle ici s'aperçut de ee qui se passait, ot courut aus- 
sitôt arracher I'Ínl1ocente créature des mains de cette tigresse, et me la pré- 
senta, sa petite tête toute baignée de sang. La pauvre enfant! guérie par l110i 
des blessures qu'elle avait reçue
, eIle vécut encore quelques mois; mnis 
trois jours après avoir été régél1érée dans les eaux du Saint Baptême 
sous Ie nom de Domitille, eUe s'envola au ciel, où j'espère qu'elle se 
souviendra de moi devallt Ie trône de la miséricorde divine. L'autre fait, 
a1'riyé la semaine cle1'nière , est du même genre; Ie voici. On m'avait assuré 
que c'était un usage parmi les Tobas, de porter ell tcrre leurs malades, 
avant qu'ils aient expiré, et, qualld vient à mourir une femme qui nourrit, 
d'entcrrer avec elIc l'ellfant, après l'avoir tué, sons prétextc qu'il n'y 
a plus personne qui puisse lui dOllner du lait. J e ne pouvais me résoudre 
à Cl'oire à une pareille cruauté; mais cUe n'était que trop réelle! En effet 
je rcçois un beau matin l'avis que les barbares -ront au même moment 
inhumer dans Ie bois une femme agonisante, avec son petit enfant. J'y 
cours sur lc champ, et je les trouve effectivcment occupés à creuser la 
fosse, tandis que la malheureuse Indiclll1e gisait mourantc 
ur Ie sol, et 
que son llourrissoll, pleurant de faim, était dans les bras d'un parcnt. 
J e demande au mari de cette felmne , pourquoi il voulait enterrer ainsi ccUe 
innocente créature; il me nia qu'il eftt cet odieux dcssein, mais tous 
les assistants m'apprirent Ie contraire, et en conséquence jc cherchai à 
lui enlever cctte innocente vidimc qnÏl ne voulait me céder à aucun prix. 
11 se rendit enfin à la promesse d'une veste que je lui fis; et chargé 
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de ce cher petit, je m'en retourllai tout heureux à la maison de la mis- 
sion, où j e lui fis donner du lait, résolu de Ie fain
 éle\ er phrmi les 
chrétiens. 1\Iais, quand la mère eut été étouff('e et enterrée, Ie père barbare 
vint me Ie récbmer, m'assurant qu'il ne Ie tuerait pas, qu'il Ie donne- 
rait, au eontraire, à une sreut" pour Ie nourrir. Comme il me paraissnit 
parler sincèrement, je jugeai à propos de ne pas lui résister davantage 
et de respecter les droits paternels. En effet, pendant quelques jours il 
tint parole, ainsi que je m'en enquis par de cOlltilluelles informations. 

iais un jour que ce scélérat était venn me visiter, je lui dem:mdai com- 
ment se portait son fils. u Bien, " me répondit-il, et un instant après, 
il Ie portait dans Ie bois dont j'ai parlé, Ie tuait de ses propres mains 
et l'enterrait près de sa mère! Tcls sont les sauvages au milieu desquels 
je mène ma vie apostolique. 
Malgré tout cela, ils ne m'ont témoigné jusqu'ici que des sentiments de res- 
pect et d'affection , dont ils ue cessent de me donneI' des preuves, bien que 
je doive avouer que ce sont de rusés traîtres, en qui l'on vérifie plus qu'en 
tout autre que fronti nulla fides; il ne faut point se jim' à la p!l!lsiOJlOmie. 
Ils sout surtout méehants aux. mois de novembre et d
cembre, paree qu'ils 
réeoltent en ee temps-Ià leur délicieux 'map (espèce de carouge ou caroubicr) 
dont ils fabriquent uue liqueur fort agréable, analogue au vin, mais extraor- 
dinairement enivrante. Aus8Í ne font-ils durant ces mois-Ià que boire, se 
quereller et dormir, Leurs que relIes sont si épouvalltables et accompa- 
gllées de hurlemeuts si affreux, que, je Ie confesserai ingénûment, j'en 
frissonnais. Encore est-il heureux que, loin de les exciter, les femmes 
accourellt tout inquiètes pour retenir les combattallts, et pour leur enlever 
des mains les arcs, les lances, les massues, les pierres et les tisOllS 
ardents, avec lesquels ils s'attaquent et se tuellt! II est néanmoins étOll- 
nant qu'ils ne se soiellt jamais montrés plus bienveillants envers moi 
que 100'squ'ils étaient ivres; gorgés dc cctte nlaudite liqueur et ne se soute
 
nant qu'avec peine sur leurs jambes, ils venaient me trouver, l\le pre- 
naient et me haisaiellt les mains ; nota, nota, yitcaà (bien, bien, mon 
Père), eriaiel1t-ils, quoique ça ne me parût pas bien du tout; pourtant 
il mc fallait répondre à leurs saluts et leur offrir du tabac, afin que 
de cctte façoll ils s'ell allassent tranquillQmellt furner et dormir. 
En voilà bicn assez, ce me semble, pour vous faire comprendro que 
ce n'est qu'après dc longues anuées et au prix des plus grandes fatigues 
qu' on pourra en tel' sur de pareils sauvageolls la précieusc greffc de la 
civilisation et de la foi. 1\Iais la maill du Seigneur ne s'est pas raccour- 
cic, elIe peut renouyclcr en leur faveur les prodiges de sa grâcc, qui 
sait faire tomber Cll éclats jusqu'aux cèdres du Lib all , J c dis sa grfwe : 
car les forces humaines ne peuvent ricH ici, et la propagation de la foi 
est l'æuvre du Seigncur, 'ut llO}l, [/lol'ietltJ" OJJ1Jlis caro irt com:peet'll eju8, 



- l
S - 


afin que la chair ne puisse jamais sc glorifier en sa préscnce. N ous devons 
done surtout prier, faisallt une douce violence au eæur du Seigneur, 
afin qu'il prenue pitié de ees infortullées tribus. Oui, que de continuelles 
et ferventcs 
rières s'élèvent du sein de l' Archieollfréric de Notre Dame 
des Yietoires, .afin que cctte mère de misérieorde triomphe de la dureté 
de ees eæurs, trop peu disposés it recevoir Ie précieux don de la foi! 
Veuillez vous cOlltellter cette fois de ee peu de détails. En en atten- 
dant d'autres, saluez 111a tallte, mes frères, roes sæurs, (i:t tous ceux 
qui se souviennent de moi. J e pense à vous tous, et dans certaines uuits 
où je ne puis dormir, je me mets à rcpasser la litallie des mes anciennes 
eonUai3S:111CCS, et je les recommande au Seigneur. 
11 y a deux ou trois mois qu' cst llarti de Salta (llOIl loin de Tariea) 
pour l'Europe Ie p, Pierre Pellieci, ancien missionuairc de l' Amérique 
et de la Chine. Il vous donnera de mes nouvelles, dès qu'il sera arrivé 
à Rome. 
En attendant, vi,'ez bien portants ct heureux, en tâchant de scrvir 
Dicu en vérité dans ce misérabie songe de Ia vie, afill qu'il nous soit 
dOllué de nons revoir et de nous réullir tons an Paradis. J e suis toujours 
V otre très-affectionné :fils, 
FR. ALEXAXDRE J\IARIE DE ROJIE, 
Miss. tt]Jost. dmls l'Llmérique J,[Ùidiollale. 


VII. 
A
lÉRIQUE SEPTENTRIO:X ALE. 


Lettre àu P. P AMPHILE DE J\IAGLIANO, ],[ ÍJz. Oús. rif. ale compilatem' ife 
la Chroniqu.e, Slue l' hi
toÍ1'e des FraJlciscaÏJzs alt.-c Etats- UJlis. 
NOUVEAU 1\IEXIQUE. 
(Suite. - Voir Ire IÙJrah;o/z précéde;zte, page 44). 
Reprenant 1'histoire des 1\Iissions Franciscaines dans l' Amérique Sep- 
tentrionale, je crois important de connncncer par faire remarquer que 
c'est un excellent Franciscain itaIien qui a été Ie hér3.ut de la civilisa- 
tion cnrétienue au N ouveau 
Iexique, au Texas et dans Ja haute Cali- 
fornie, jc veux dire Ie P. 
larc de Nice, qui cst venu au 1\lexique en 
1531. Ce religieux, enthousiasmé par les récits de ceux qui, en petit 
Hombre, avaient survéeu à 1'expédition de Pamphilc Narvaez, résoIut de 
pénétrer dans les régions ineonnues du Nord, comme il Ie fit, accom- 
pagné d'un nègre, nommé Etienne, et d'un frère laïque, avec lcsquels 
il partit de Culiacan en 1539. Son compagnon étant tombé mnladc, ii 
11e perdit point courage; il Ie laissa à retatlan et s'avança hardiment 
dans Ie désert qui s'étend jusqu'au Gila; puis traversant cc ficuve large 
et profond, il continua sa marche fatigallte jusqu'à Cibola (la ZUlli des 
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Indiens). De là errant parmi des tribus vêtues de peaux et de manteaux 
de eoton, Ie eourageux enfant de l'Italie sentit s'aeeroître it tel point 
ses espéranees, qu'i] donna Ie nom de Sall-FNmcesco à ee ,-aste royaume, 
que, dans ses désirs, i1 voyait déjà converti à la foi et devellu Ie siége 
d'une nouvelle résidence pour les 
Iissionnaires de son ordre. Le royaume 
de Sall- Francesco, ainsi que 1'0 bserve Ie eheyalier Shea, u' existe que 
dans sa narration. N éanmoins, comme pour effeetuer son désir, il y a 
mailltellallt une ville portant Ie nom de Sall-FraJzcisco, et dans eette 
ville, qui est la Carthage de 1'0céan Pacifique, les Franciscains sont par- 
venus à établir des missions qui occuperont toujours une place glorieuse 
dans les fastes de l'Eglise. II cst vrai qu'il ne fut donllé au p, 
Iarc 
de terminer aucune conquête comme missiollllairc; mais il parvint à 
aplal1ir lcs obstacles pour d'autres telltatives; car si l'on considère que 
c'est lui qui, quoiqu'ayant survécu seul à ses compagnons, eut Ie bOll- 
heur de planter la croix sur les hauteurs d'une ville teIle que Cibola, 
puis de retourner sain et sauf par la même route qu'il avait si brave- 
ment parcourue, on ne saurait douter que son entreprise ne reste, comme 
Ie dit Ie chevalier de Courcy, l'exploration la plus difficile qui ait été 
tentée jusqu'ici même dans des régions connucs. 
Lors de la scconde expédiLion, que provoquèrent les intércssantes rela- 
tions du P. }'[arc, Ie P. Jean dc Padilla et Ie Fr. Jean Della Croce, 
arrivés au Nouveau l\lexique, y restèrellt pour ('onvertir les sauvages et 
l'efusèrellt de revenir sur leurs pas avee l'avellhuier Coronado et ses eom- 
pagnons; mais ils ne tardèrellt pas à tomber tous deux vietimes de leur 
zèlc pour Ie salut des âmes, et furent aiusi les premiers martyrs qui 
aient répandu leur sang pour la foi dans Ia partie de l' Amérique Septen- 
trionale dont nous parlons. 
Cependant on n'avait plus osé cntreprcndre une nouvelle exploration 
dans Ie Nouveau 
Iexique jusqu'en 1581, où, sur Ies instances du frère 
lai Augustin Hodriguez, on y cnvoya une nouvelle mission rl'gtùière, 
composée du P. }--'rançois Lopez, du savant et érudit Père Jean de Santa 

Iaria et du Fr. Augustin susnommé, avec dix soldats et six lndiens 

Iexieains. 
Iais bicntôt fatigués du voyage, les soldats retournèrent ell 
arrière, de sorte que les l\Iissionnaires seuls, poussés par l'csprit de 
Dieu, songèrent et réussirent à établir leur mission parmi les 
rchuos. 
Le sueeès qui eouronlla leurs efforts aeerut tellement leurs espéranees que 
Ie P. Jean fut envoyé au 1\fexique pour sollieiter l'aide d'autres ouvriers 
évangéliques. Plein de courage et de confianee dans les ressourees de son 
esprit, il pat.tit senl, la boussolc en main, pour essayer de gag-ner Ie port 
Ie plus voisin. :ßIalheureusement, trois jours après son départ au moment 
oil il clemanLlaii un peu de rcpos au sOIDmeil, il fut surpris et égorgé par 
quelques sauvages errants. Le P. Lopez périt ellsuite sous Ies coups des 



- 130 - 


sauvages enncmis, Le Fr. Rodriguez, qui était resté seul dans la missioll, 
et se laissa transporter par un zèle trop vif dans sa résistance au vice, 
cueillit aussi à son tour la palme du martyre. Le même l'ésultat suivit dcux 
autres expédi tions, Dieu voulant préparer ce sol, arrosé du sang de taut 
de champions, à devenir fécond en fruits de vie éternelle. Mais eufin, 
en 1597 , on vit parfaitement réussir l'entreprise du P. Alonzo et de sept 
autres Frallciseains, qui fondèrellt définitivement les missions dont les 
fruits continuent jusque de nos jours, bien qu'ils aient été aehetés par 
lcs sacrifices ordinaires en pareil cas, Comme d'ailleurs mon but n'est pas 
de donner ici uno his
oire eomplète de ces missions, je me contellterai 
d'en reproduire Ie tableau succinct, que Ie Père Benavides en envoyait, 
en\iron trente ans après, à la cour d'Espagne, Or il anllonçait qu'une 
nouvelle mission, la vingt-septième du K ouYcau -:
iexique, venait d'être 
tout récemment établie à Socorro; que tous les Indiens avaient été bap- 
tisés à Queres, et que beaucoup savaient déjà lire et éerire; que quatre 
mille personnes avaient été baptisées à 'Tanos, deux mille à Taos, et 
beaueoup d'autres çà et là, en divers lieux de la même région; que des 
COln-ellts avaient été érigés à S. Antonio, à Socorro, à Pilabo, à Sevil- 
leta, à S. Francesco, à Isleta, chez les Topiras, les Teos, les Pieuries , 
et à Zûni; que déjà Santa-Fè, Pccos, S. Giuseppe et Queres pouvaient 
se vanter d' avoir des églises magnifiques; et qu' eufin des missionllaires 
résidaient, non-seulement dans la difficilc mission de Zûni, mais même 
à Acoma, ce lieu si souvellt rougi du sang espagnol. C' est grâce à ces 
travaux apostoliques que la civilisation chréticnne fit des progrès si rapi- 
des sur les rives du Rio-Grande, que lcs lndiens, ou les Puebliens, 
comme ils furent appelés depuis, savaient lire et écrire, avant que les 
Puritains se fussellt fixés sur les rivages de la N ouvelle-Angleterre. 

iais ces missions du N ouveau-J\Iexique essuyèrcnt à leur tour diverses 
vicissitudes, particulièrcment en 1660, quand, à la suite d'un soulève- 
ment général opéré par les sauvages païer..s, les prêtres furcnt tués et 
les églises détruites; néanmoins les Franciscains pan inrent bicntôt à les 
relcvcr, et quoiqu'elles n'eusscnt pas encore rccouvré cn 1748 leur pre- 
mière splendcur, la description que nous en a laissée Villasenor est 
a3surément satisfaisante, II Les Indiens, disait-il, étaiellt vêtus d'étoffes 
tissues par leurs fcmmes, et l'inùustrie, la paix et l'abondancc régnaicnt 
dans leurs villages. Leurs édificcs, construits sons la direction des Pères 
Franeiscains, pouvaient soutenir la comparaison avec ecux c1'Europe. II 
II énum('rait cnsuite les missions suivantes, qui e).,istaient de son temps : 
Santa Cruz, Pecos, Galistco, Paso, San Lorcnzo, Socorro, Zia, Can- 
dclaros, Taos, Santa Anna, San Augustin de Islcta, Tezuque, Nambe, 
San Idelfonso, Santa Clara, San Juan de Eos Cahallcros, Pc curies , 
Cochiti, J cmes, Laguna, Acoma, Guadalupe, aycc C'llviron cent famines 
dans chacune d'eHes. 
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Toutes ees missions ont duré jusqu'aujourd'hui, et bien qu'elles aient 
beaueoup souffert des eontiuuelles révolutions du 
Iexique , après l'expul- 
5ioll des Espagnols, surtout lorsque Ie Nouveau-l\Iexique fût devenu une 
partie des Etats- Ul1is , les Illdiens sont restés, grâees à Dieu, eatholiques, 
et eivilisés au point que leurs députés à '\Vashington ne se sout jamais 
montrés inférieurs à ceux des autres Etats de cettc nation. Relativement 
à notre Grdre, Ie N ouveau-Mexique formait une Custodie, qui est COll- 
sidérée comme encore existante dans Ie tableau du ehapitre général de 
1856; mais en réalité il ne s'y trouve plus à présent un seul Fral1ciscain. 
Le Nouveau-J\lexique passa dans la confédératioll des Etats- Unis en 
1848 , 10rsque déjà les missions ci-dessus désignées étaient privées de mis- 
sionnaires; mais quand en 1S50 on eut créé un Vicariat apostolique, dout 
fut chargé Mgr Lamy, fait évêque in partibus Ie 20 11ovembre, ce digne 
pl'élat obtint par son zèle des résultats tels, que Ie Saint-Siège put, en 
1853, constituer cette Eglise en diocèse de Santa-Fè. 
J e suis heureux de vous dire ici que je possède, concernant ces mis- 
sions, un précicux manuscrit il1édit du P. Sylvestre Delez d'Escabnte ; il 
y a raconté, bien que succinctement, toute leur histoire jusqu'en 1778, 
et je me ferni un l)laisir de vous porter ce manuscrit, en venant au 
chapitre général. (Sera contillué,) 


TROISIÈl\lE PARTIE. 


Nouvelles diyerses concernant les 
lissiollS fl
anciscaines. 


EGYPTE. 


N ous trouvons dans Ie Rosier de lJfm'ie, du 22 février 18G2, la relation 
suivante d'une cérémonie religieuse qui s'est accomplie it l'isthme de Suez. 
" Le Père Roger, de l'Ordre de St 
"'rançois, membre de la familIe de 
Terre-Sainte, a accompngné 1\-1. Fcrdinand Lcsseps dans sa dernière excur- 
sion de Tell-el-Kcbil' à EI-Guisr, à Porto
Saïd, et à Damiette. Dans la 
premièrc de ces localités, Ie Révéreml Père a illauguré, Ie 2 janvier, la cha- 
pelle de Sainte l\1:aric, érigéc au lieu où, suivallt que Ie rapporte Ia tradi- 
tion, s'est arrêtée la Saillte Famille, lorsquc, fuyant la persécution d'lIé- 
rode, cUe ehercha un asile dans Ie Chanaan d'Egypte. 
" Lc cinq du même mois, il a béni à l)orto-Saïd, unc autre chapellc dédiée 
à Stc Eugéllie, patronne de S. 
L l'impératrice des 
\'allçais; et dans cha- 
cune de ccs deux cérémonics il a prononcé un discours grave et pathétique, 
qui a excité le3 plus vifs sentiments religieux chez tous les ouvriers <.lout 
il était f'lltourl'. En vérité 110llS regrettons que 1:.1 longueur de ce morccau 
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ne nons permctte pas de Ie reproduire intégl'alement dans 110tre Journal, et 
quc nous puissiollS à peine en eitcl' quelques passages, pour en donncr unc 
idéc. 
R Le pieux orateur Franciseain avait pris pour texte de ses paroles Ie 
versct suivant des divines Ecritures : DomiJla
itur a mari usque ad !J)l({re, 
et a fll(JJlÎJle 'Usque ad terminos orUs teJ'rctrllJll (it dO'lJziJzera de la mer jusqu'à 
la mer, et du jlelwe Izesqu' all,"( e:drémités du [Jlo
e terl'estre). 
" Ces paroles, dit- iI, 80nt du Prophète Royal : elics nous enscigncnt 
que l'ételldue du royaume de J ésus-Christ doit être celie du moude, et 
c'est parce que fen découvre l'accomplisscment final dans l'æuvre immense 
que vous exéeutez, que je les prends pour textc de l'instruction que je me 
félicite de vous adresser, 
" Oui, maintcllant plus que j amais, il sc vérificra à la letb'e que Ie San- 
veur régnera d'unc mcr à l'autre, et que son iufluence s'étendra, sans plus 
d'obstacles, du moindrc des fleuves jusqu'aux derniers cOllfins de l'univers." 
Pénétrant ensuite plus avant dans son sujet, Ie sage missionnaire se met 
à considérer la grandeur mcrveilleuse de l' clltreprise qui s' oceupe du peree
 
ment de l'isthme de Suez. 
" C'est là, dit-il, une æuvre par elle-même gigantesque, ct l'on preud 
toutes les mesurcs pour en rendre la durée étcrllelle. En effet, il ne s'agit 
de ricn moins quc de scinder en deux un continent et de couper Ie globe 
terrestre sur un espacc de plus de trellte lieues, dans un désert, où l'on ne 
trouye pas la moindre assistance, pas d'habitallts, pas de traces de villes 
ou de villages, mais rien que Ie désert! 
" l\Iais voilà qu'aujourd'hui nous voyons s'y élever comme par cnehantc- 
ment plus dc cinq villages arabes, bàtis par les :Fellahs qui les habitent et 
qui sout venus vous scn ir; ajoutcz- y autant de petites yillcs, OU, comme 
vous Ie dites, de cantollllements d'Enropéens, avec des maiSOllS solielemellt 
construites, de jolies ehaumil
rcs vcnucs dc France et dcs égIises catholiques, 
pour y célébrer Ie eulte divin, ct des hôpitaux parfaitcment mOlltés, pt 
yingt magasins pourvus de pain, de yin, de vêtcments, de toutes Irs 
bonnes ChOSC3 fonrnies par b Providence; sans parlcr elu commerce, qui 
commence it s'y dévclopper, et d'ull canal qui vous rap porte dc l'eau 
doucc, où que vous soycz. " Tel est Ie récit du Rosier de J1Iarie. 

Iaintenallt nous aYOHS Ie bonheur de pouyoir ajoutcr que nous 3:\-011S 
dcrnièrement reçu du même Pèrc Roger, par l'interméeliaire de notre com- 
mun confrère , Ie P. Picrrc de Taggia, en Ligurie, Obscrvantin de la Pro- 
vince de Gènes, missionnaire apostolique en Terre-Sainte, d'OlL il cst venn 
il y a quelques jours it Romc, la copie manuscritc d'un diseours qu'il a 
prononcé sur cette entreprise du perccment de l'isthmc de Sucz, et qne 
nons aviolls déjà In dans Ie journal français des villes et des campa[JJleS; 
peut-être, lc traduirolls-nous dans notre langue italicnne, ct Ie publicrons- 
nous tout cntier dans les livrai30ns suivalltes de notre chronique. 
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VENISE. 


Pour l'édi1ìcaiion des fidèles et pour rCllconragcmellt de ccux qui, allimés 
ùes sentiments de la piété catholique, chereheut it soutenir les intérêts de 
notre Custodie de Terre-Sainte, et en même temps pour faire prcuve devallt 
Ie moude de la reconnaissance que les 
Iineurs vouent à leurs il1sigllC3 bien- 
fuiteurs, nous croyons devoir emprunter it la Gazette de J7eJlise (no du 22 jau- 
vier 1862) l'adicle néerologique sui\ ant que notre confrère Ie P. C
?pricl1 
de Trévise, Professellr de Philosophic cn cette ville, a eonsacr0 à 
Igr Ra- 
mazzotti. 
La mémoire de 1\Igr Ramazzotti, zélé Patriarche de Veuise, qui vicnt de 
1l10urir, sera à jamais imp
rissable, mais, un fait rcmarquable, c'cst que, 
au moment où co nom eher et vénér
 sort des lèvres ùu penple réllitien, 
il est encore répété, eomme par un 6cho lointain, par la voix crautres 
.:tmes reeonuaissantes, qui, des eontrées les plus reculécs dc l'orient, 3e 
pbisellt à Ie rappeler. 
Cette yoix reeonnaissante est eelle des fils de St François, ganliens des 
lieux sanetifiés par la présence de I'ho111111e Dieu en Palestine, dans ee P3Y5 
en faveur duquclle cléfunt, quoique heaueonp de personnes rignorent peut- 
être, a fait sentiI' les influcnces de son zèle et de sa charité, N ous croyons 
donc utile, taut pour consoler eeux qui nc cessent de déplorer la grande 
pcrte qu'a faitc l'Eglisc Y énitienne, en perdant un ange de charité tel 
qu'était Ie Patriarche defunt, que ponr eomplairc à ses admirateurs, de 
rapporter iei un passage d\me leth'c de J érusaIem 1 , datée du 22 nOVClll- 
bre clernier, et aclressée au Très- RéY
rend Père Philippe J\Iarie de Venise, 

lillcur Observantill, COl1unissaire de Tcrre-Saintc pour les Proyinccs 
Y énitiennes, 
Cette lcth'e porte: /I Les religieux Franeiseains de Terrc-Sainte eonnais- 
It saient I'extrême sollieitude ayee laquellc l'illustrissimc Ramazzoti, très- 
" zélé Patriarche de Yeuise, a toujours cherché, soit par 1a parole, soit 
"par ses éerits, à reveiller dans les eæurs des fidèlcs nue justc yénératioll 
H pour les Lieux Saints, ct it les exciter par son propre cxemple à subvenir, 
H par l'offrande de leur obole, aux besoins si grands ct toujours croissants 
"dcs Saiuts Lieux-. Dès 10rs, mon eher commissairc, il vous sera aisÓ de 
II comprendre eombien amère et affligeante a été pour nons la nouvelle de la 
H mort de eclui en qui nons savions que nOllS pcrdions un vrai bicllfaiLeur, 
" UIl protceteur insigne. Aussi HC négligerons-llous jamais, dans notre pro- 
" fonde gratitude ellvers nnc lHl'moire si chèrc, de donnci' nIlC prcuve de nos 
H sentiments, en priant pour l'illustre Prélat, comme nOllS l'avons fait au- 
II jounl'hui, dans une mcsse soleullclle qui a été celébrée pour Ie repos de 
"son âmc, au Saint Sépulcre, envers lcquf'l il pl'OfC5S::ât la plll
 ç'ralld
 d 


1) JJu n(
\- Úenùis8inw Père Custode dp Terrc-
diHte. 


IS 
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" la plus pieuse vénération." - Or, afill d'appréeier ee qu'à fait 
igr Ra- 
mazzoti en faveur de Ia Terre-Sainte, il faut savoir que les Pères 
Iineurs 
Observantins Franciscains, qui dcpuis six siècles conser vent aux catholiques 
ces sanctuaires, et rcmplissent une l\Iissioll religieuse et sociale si avant-a- 
geuse aux Arabes de la Palestine et de l'Egypte, ne peuvent y exereer leurs 
fonctions que llloyellnant les pieuses largesses des fidèles d'Europe. Parmi 
ceux-ci les Vénitiens se sont toujours distingués par leur libéralité à l'égard 
de ccs religieux, et par la vénératioll qu'ils ont toujours professée pour les 
Saints Lieux; il y a depuis longtemps dans cctte même ville de Venise 
un officc dit commissariat de Terre-Sainte, qui a soin de recueillir les au- 
mônes, et d'envoyer annuellement ell Palestine les objets llécessaires à 
l'entretien des hospices pour les pèlerins, des écoles et des ou-rroirs pour 
les pauvres. 
Iais les vicissitudes des temps avaient, depuis l'établissemellt 
du royaume d'Italie, cOlltribué it faire singulièrement décroître les aumô- 
nes destinées à cette Terre, qui cst ccpendant encore si chère it tous les 
fidèles, et de là résultaient de graves inconvénients. 
Déjà Ramazzotti, qui étendait ses regards aussi loin que sa cbarité, 
les avait souvent tournés vel'S ces Saints Lieux, qu'il secourait géné- 
reusement de diverses mallières; mais dès que Ie Très-Révérend Père 
Philippe 
Iarie de V cnise lui cut fait cOllnaître I'extrême pénurie à In.- 
queUe étaient réduits les Frallciscains pour entretellir avec la décence 
nécessaire les sanctuaires les plus célèbres de la Palestine, et spéciale- 
ment Ie saint Sépulere de Jérusalem, il déploya le zèle Ie plus cfficace 
pour leur venir en aide. Ainsi il voulut que les demandes et les propo- 
sitions du Père Philippe 
![arie fussent discutées dans les séances pré- 
liminaires du Synode Provincial, et dans d'autrcs réunions illtermédiaires, 
où 1'on remit cn \igueur lcs décisions apostoliques relat.ives à la matière, 
ct l' on conyint de travailler à accroître les offralldes faites à la Terre- 
Sainte. Non content de cela, Ie pieux Patriarche fut Ie premier à révciller 
la ferveur des fidèlcs par des lettI'es partiClùières et par une eirculaire 
adressée à l\1:àI. les curés du diocèse, qu'il chargeait en termes cha- 
lcureux de reconimallder du haut de la chaire l' offrande pour les Lieux 
Saints, quatre fois l'an, à des jours fixes qu'il youlut désigner dans le 
calcndrier. Inutile de dire que cct exemple du zèle apostolique du Pa- 
triarche, qui telldait nOll-seulement à conseryer les sanctuaires de Palestine, 
mais au
si à sccourir les pauvres Arabes catholiques, excita encore celui 
des exeellcnts évêques ct curés de la V éllétie, tous imitèreut leur métro- 
politain avec un si heureux suecès que (nous nous félicitons de pouvoir 
l'annollcer, à la louange des Pasteurs et des fidèlcs) les aumônes dou- 
blèrent ct attcignircnt un ehiffrc presquc aussi élevé que jadis. Certes 
un pardI résultat mérite d'être apprécié par ceux qui cOllsidèrcnt la haute 
destination de ces anmôlles, et c' en est bien assez pour prouver eombien 
il est juste de bénir la mémoirc et lie pleurer la perte dc l\Igr Ramazzotti. 
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DÉPART DE MISSIONNAIRES 


EN DÉCEl\IBRE 1861 ET JAXVIER 1862. 


Eu ces deux mois sout partis pour les missions de Terre-Sainte les 
Pères lrénée de Pietra-Santa et J érémie de Livouflle, observantills de la 
Province de Toscane, ce dernier accompagné des pieuses jeunes fiUes, 

iarie-Anne Piston de Livourne, Concctta Parenti de San-Giorgio (pays 
de Pise) et Herminie Giovannini de 
"'ornacette, qui sont allées prendre 
l'habit de Clarisse Tiertiaire au monastère de ces rcligienses au Caire. 


QUATRIÈl\IE PARTIE. 


l\IAR TYRO LOGE 


liES PRÈTRES SÉCULIERS ET RÉ/'WLIERS TUÉS EN IIÅI:
E DE LA FOI DA
S LES ÉTATS-UNIS 
I>' A
IÉRlQUE. 


Nous tirons ce précieux document, si honorable pour l'ordre Franciscain, 
de l'American-catholic-alnwnac, imprimé à New-York dans la t
pographie 
Dunigan en 1839. 


NO:U. ORDRE. LIEU. ANNÉE. 
Le P. Jean de Padilla, Franciscain. Au Nouv.-Mexique. 1541 
Fr. Jean de Cross, id. A Pecos (N .-l\lexiq.) ide 
Le P. Diègue de Penalosa, Dominicain. En Floride, 1544 
Le P. Louis Cancer, id. ide 1347 
Le P. Pierre 1\Iartinez, Jésuite. id. 1566 
Le P. Jpan-Baptiste Segura, ill. En Virginie. 1570 
Le P. Louis Quiroz, ide id. id. 
Fr. Jean-Baptiste 1\lendez, id. id. id. 
Fr. Gabriel de Solis, id. id. id. 
}'r. Christophore Redondo, id. id. id. 
Fr. Pierre Linarez, il1. id. id. 
Le P. François Lopez, Franciscain. Nouveau-1\lexique, 1581 
Fr. Augustin Rodriguez, jel. ide id. 
Le p, Pierre de Corpa, iel. id. id. 
Le P. l\Iichel d'Aunon, id. A Sant'Agostino 1597 
(en Floride). 
Le P. Blaise Rodriguez, id. id. id. 
Fr. Antoine de ßadajoz, ill. iel. id. 
Deu x autres Pères, id. A puaray (N.-Mex.) 
Le P. Jean I.etrado, id. A Zuni. 16 
Fr. Gilbert de Thet, Jésuite. Sur un mont désert 1618 
d'une He de la l\léd. 
Le P. Martin (rArbille, Franciscain. A Zuni. 1632 
Fr. René Goupil, Jésuite. A Caughnuawaga 1642 
(New-York). 
Le P. Isaac J ouges, id. ill. 1646 
Le P. Hené 
Ienard, id. Sur la rivi?>re de 1661 
1\I/
nomène. 
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:\OM. Ofim\E. LIEU. )\;\'XÉE. 
1r I). 
a!.Jl'ieI de In nihouùe, Franciscain. Dans IìIlillOi;:;. 1680 
Le P. Zrlllt.io ::\Icmhré, id. Au Texas. IG86-7 
Lr P. Jla 
ime I
t'clt'rcq, hI. id. id. 
Le R(!v. 
lr Chef<.leyjIle, Sulpicien. ill. id. 
Le P. Jacques Gravier, J ésuite. Dans rIWnois. J70n 
Le Hé\'. 
icolas Foucault, pf{
tl'e séculiel'. En Louisiane. 170
 
Trois Pèr(--'s, Franciscain. A Sall-Jíarco (FIor.) 1704 
Le P. 
icolas Costantine, hI. A Détroit. 1706 
Le név. Jran Buisson de S'-Còme, Pn
tre séculipr. En Louisialle. 1707 
Le P. Joseph Pita, Franciscain. A Carniceric (Tex.). 17]1 
Le P. S(
hastien Rale, Jésuite, A Norridgewalk 1724 
(!tle
ique). 
Le P. de POiSS<111, id. A J\'atchez. 1ï:iW 
I
e P. SoueI, id. ill. id. 
Le P. Senat, hI. id. 1730 
Le P. Prieur Sih-a, Franciscain. A Rio-Grande ('rex.) 4750 
I.e P. Franç-ois Gruzabal, iù. A San-Fr:mcesco 17;)2 

averio (Texas). 
Le P. Alonso lie Ferreros, ill. A San-Sah
 (Texas). 17:JH 
Le P. Joseph Senestevan, id. id. id. 
Le p, Jean Dias, it! . AColorado, en Calif. 1774- 
te P. }Jatthieu }Iorena, id. i{}' id. 
Le P. Francois Gercez, iLl , ill. id. 
Le P. Jean Barranechf', ill . ill. id. 
Le P. I
oU1s Jaj'me, id. A San-DÌpgo, en 177,) 
Ca lifornie. 
I.e P. Dias, ill. A Nacogdo('hes. 188:2 


Franciscmns. 3 J. - .Tpsllitrs, 16. - DominÎ<'ains. !. - 
ulpiLh'ns. I. 
Pn
trps spcuJiers, Z. 


;A,;x.. 
,
V 
.. -.... 
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AXNALES DES BIISSIOXS FRANCISCAIXES. 




 


PRE)IIÈRE PARTIE. 


I--IISTOIRE ANOIJ.
NNE. 


P.ALESTI
E. 


LES KARIS3UTES, ou CAJUSl\-IIESS, A JÉRUSALEM, OU ILS CAUSEXT LA 
PREl\IIÈRE RLI
E DE L'ffiUYRE DES FRANCISCAINS. 


12-:t5. 


II Quand on voit, <lit un récent écrivain, au commencement du 
treizième siècle, les 110ngols de Gengiskhan, cet horrible fiéau, 
ne jalnais songer à se précipiter sur la Palestine, on croirait 
que, pendant quelque temps, les possessions chrétiellnes ont dû 
respireI' un pelt, après les invasions rnnemies qui les avaient 
jusqnc 1::\ fait trembler et leur avaient souvent causé tant de pré
 
judices. 1\la1s les nlaux que leur épargllèreut les 
longols vain- 
queurs leur furcllt apportés par les Carismiens vaÜlcus et 
chassés de leur pays natal. 
II LC' nonl de Carismiens leur veuait de celui de leur trrritoire 
!nin1Ìtif, llommé Carisme 011 Cavarrsme. Cette contrée asjatique, 
qui faisait part.ie ùn 1\ukcstan, s' étendait au sud de 1a Iller 
d' Aral (l'ancien lac Cboraslüien), entre l'Osque et la mer Cas. 
piennc, du Khorasan au pa.ys ùes Turcolnans. 
II IJrs barbarcs qui l'habitairnt furent soumis, assrz longteillps, 
à 1a loi !Iusulrnane, c.t obéirC'ut aux Selcljoucides jusqu'à 10U7, 
annéc où l'csclavr Turc Got-Etlclin-1iolunnlncc1, échallson à 1a 
cour òes sultnns régnants, nyant eu Ie gOllvcrllrmcnt ùu Ca- 
risnlc, se l'appropria ct y fonda une dynastic, qui dura cent 
trentc quatre (iUS. Ech1ill lnourut cn11:27, rt eut pour succrsseur 
son fils Asiz jusqu'cn ] 155. lllarslan gouyerna jusqu'cn 1172; 
{.t son fi1s 1Ia1nnoud jusqu' ell 11!J2, où il fut détrÔllé par SOIl 
frère .A.la- Eddin-Tucs, autremcnt Aladin. 
IohaInmeJ, fils d' Ala- 
din, ('ornmençait à régncr en 1 :200, lorsque ses états furent ell- 
vahis par Gcngiskhan avec UIH' al'TIlée si nOlnbreuse qu'clle f('rait 
l'efi'et ù'une fable, si on ne réfléchissait que les hordes 1\1011g01es 
ct Tartare's tout entières forlnaient les nnes et Irs fiutres une 
double race de com bat.tants. 


]f) 
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" 1\1ai8 la puissance c1u souvrrain au Cal'i8me avait à cette 
époque pri>5 un accroisscmcnt cxtraol'dinaire; il avait déjà conquis 
tout Ie Turkestan, Ia Bukharie, l' Adel'bijan, Ia Perse alors nom- 
Inéc Ie Fars, et Ie Kerman avec tous Ies pays qui s'étendcnt de 
l'Indus à Ia Iner Caspienne. Dc ce côté, I'inb'épide l\[ohammed 
opposa aux corps srptentrionaux de l'al'luée tIe G'('>ngiskhan 
quatre cent lnille des siens. U ne terrible bataille fut IivTée à Ca- 
racun. Les Carislnicns conl batt.irell t Cll désespérés : plus de cent 
lnille d'entre eux 111orc1irent la poussière; 111ais iis durent finir l)af 
céder. l\Iohmnnlecl se réfugia dans une île òe Ia mer Caspiennr, 
(-'t Y InOUl'ut en 1220, maudissant son orgueil, qui Iui avait 
fait luépriser Ips dons de Gengiskhan et manquer à ses pro. 
Inesses avec d'infâlues et \'ils assassins. 
" Gelaleddin, fils de 1\Ioha11ullcJ, rallia ses t.roupes, et dis- 
l>ersa encore deux al'lnées ]Iongoles, COIDlTIandées pal' deux 
chefs subalternes. Ellfin, Ie gl'i.llHl I\
han 111a1'cha contre Iui en 
l>rrsonne, avec des forces énormémput supérieures. Le Cal'is- 
n1Ïen parvint, toutefois, à. battre I' avant-garde; mais, quand 
il se trouva en face des h'oupes inlloinbrables de Gengiskhan, 
il ne l)ut soutenir leur choc. Retiré ùans sa province natale, 
il obtint enc-ore quelques Iégers fi\'antages sur les forces 
lon- 
goles J et continua Inêlne sa Iutte inégale dans l' ..A.rnléllie et dans 
Ie l(urdistan jusqu'en 1
2D, année oÙ i1 pél'it assassiné. Avec 
lui prit fin l'clnpire Carislnirn, et sa Inort as sura Ie triomphe 
de Gengiskhan. 
II Les vaincus, chassés de leur tcrritoire par les vaillqueurs, 
sc réunirent sous la conduite d'un chef, nOlTImé Barbakhan, 
et. vinrent se ruer sur l' Asic 1\Iineure et sur Ia SJl'ie, cherchant 
aaus leur marehe, oÙ rien ne put Ies arrèter, à se venger des 
dOlnnlages que leur avaiellt fait es
uyer Ies Tartares l . " 
II faut rappeler ici que, durant Ia trè\'e que 
Frl
dél'ic II, roi 
de J érusaleln, avait conclue avec Ie sultan l\[alek-el- I(amel en 
1229, Ies chrétiens étaient rctournés tL J érusalcln; et qur, non 
contents c1'y dClneurer trallquilles, <1(' reIevcl' Irs llllUS et òe res- 
t.aurer Ies églises, ils s'unirent bientôt aux maîtres tIe Damas, de 
Carae et d'Elnèse, contre Ie sultan qnf' ces princes se préparaiellt 
à cOlllbattre 2 . Ce n'
tait plus l\[alek-cl-l\.mncl, lllort en 1238, 
Iuais son fils aîné 
Ialek-SaIrh-Kodgelnrddil\-
\.-youb, qur les 
chrolliques Latines nOllunent 1\Ielek-Sala, ct Salahac1. Ce Pl'ince 


1) Pèlc'l'inage hislm'iq. ct descl"Ïpt. de Tel'l'e-Sainte.l par Ie p, ALEX.lXDRE 
R,SSI, I\Iineur Obsen-antin. Yol. II, pag. 321. 
:!) Voir notre llistoil'e Cniperselle des -'fiss. Fl'ancisc., liv, I, chap. Y1I, et 
1\TU:Jfo\UD, llist. lies Cl'oisades, lIy. XIII, 



- 130 - 


était 1110nté sur Ie trôlle en 12 L .LO, après en avoir chassé son frc're 
puîné l\Ialek-.A.del, auquel, à la luort .1e 1Ialek-el-I
mnel, Ie 
peuple avait décerllé l'empire, au détrÍlnent .1U prelnier. Pour 
lors \royant les I.Jatins, unis aux 
lusuhuans de Syrie, 
e dif;PO- 
ser à envahir l'Egypte, Ie nouveau sultan se tourna vel'S lcs 
Karisnlites, qui se présentaiellt à point 110ur lui offrir un puis- 
sant COl1cours coutre ses enl1elnis, Ies prit it sa soldc, et s' en 
êtant formé une légion auxiliaire d'environ vingt mille chevaux, 
les lança, sans frein, sur leur proie. lIs partirellt des derniers 
confins de In, 
Iésopotmnie, mettant d'abord à feu et à sang Ie 
territoire de Tripoli et ]a principauté de Galilée; en sorte qne 
bientôt les fhnnn1es dévastah'ices, qui s' élevaient partout à leu1' 
arriYér, annoncèren t à J érusaleu1 sa ruine prochaine. 
Et en effet, ayec des fortifications à peine comluencées f't. 
garnies d'Ull très-prt.it nornbre de guerriers Chrétiens, conlfficnt 
aurait-elle pu repousser les attaques d'un si formidable ennen1Í? 
Aussi In population prit-elle Ie parti tIe fuir, sous Ia protection 
des chevaliers du Teinple et de I'll ôpitaI, ne laissant dans la. 
ville que les lualadcs ct quelques habitants qui n'avaient pu se 
décider it abandonl1er leurs parents infirlnes. C' est. alors que 
survinrf'nt les l{arismitcs, teis qu'un effroyable météore; ils 
entrent l' épéc à In, ]uain, et mcttent à rnort, avec barbaric, 
tous ceux qu'ils rCl1contrent sur leur passage 1 . 
Leur rage, crpendant, ne se trouve pas satisfaite du carnage 
de ce petit 110lnbre; rt voici par quel terrible st.ratagèlnr ils 
songèrent et réussircnt à. fournir des victÌ1nes à leur furcnr. 
AJant arboré au SOlnmet tIes tonI'S les étendards de la croiÀ, 
ils font en 111ênlC temp::; sonner à grandes volées les cloch(\
 
de toutes les églises de la ville. A crs sons, à cett
 vue, Ia 
Inultitudc des fnyal'ds qui dirigeaient leur douloureuse nlal'ehc 
vcrs J afl'a, en ne cessant <1' espérer que Ie ciel se Inontrerait 
propice et opérf'rai t quelque n1iracle, s' arl'<!te tout-Ù-roup : 
transportés d' alIégresse, iIs s' écricnt que les barbares ont tOlun
 
aillcurs leurs annes, ou qu'iIs ont été repoussés, grâce Ù nIl 
prodige, par 1(' prtit 110lnbre de ehréticns restés à J érusalrllJ J 
ct sept Inil1e d' cutrc eux rétournent vel'S la ville, en bénissa.ut 
Ie Seigneur! 
}'Iais iIs n'y fnrent pas 1)lns tôt entrés, que les I{arisn1Ítcs 
en conllnenet.\r('ut Ie carnagp- Ie pIns nfl'reux et Ie plus at.roce! 
Au premier choc, iis Cll J>a
scllt plus de cinq lnille au fil <It' 
l' épéc, nr pardollllant. ni :.ì. l'innocence des cnfallts, ni à la 
faiblcssc des fcnl1Ilcs, ni à l'impnissance des vicillards! 'Puis 
1} Voir llotl'e I1istoil'c Universe des .Hiss. Francisc'.Iliv. I, chap. YII. 
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se jetant dans Ie couvent du 'ßIont-Sion, et de h\ sur I'églisc 
du Saint Sépuicre, oÙ beaucoup d'infol'tunés s'étaient refugiés 
avec les Franciscains, ils évelltrent les uns sans miséricol'de 
et coupent la tête aux autres, en criant : If Hépanùons le sang 
dps chrétiens, là oÙ ils offrellt à leur Dieu Ie Dieu qu'ils 
disent y avoir été pendu I! If 
Ensuite, iIs dépouillcut I' église de Ia Résurreetion, brisent 
Ie Saint Sépu1cre, ouvrent ies tOlnbcs des Rois }'rançais p1a- 
cées sous Ie Calvaire, et livrent aux fimnlnes IP1US ossempllts : 
plus féroces, dit une lettre d' .Acre datée l1e ceth
 111êlne alluér, 
que tous Ies Sarrasins qui, à vrai dire, ont toujours conscrvé 
quelque respect aux Lieux Saints du Seiglleur
. 
C' est donc ainsi qur, pour Ia prelnière fois, In, teITe sacré(' 
de J érusaleln rut baignée du sang ùes fils de Saint }'rançois, qui 
devint la scn]ence de tant de vel'tus dans Irs !'lules travaux de 
cette 
Jissioll que Ie ciel leur avait confiée; de sorte qu' on pent 
bien nffil'lner, sans craintc s' être taxé de vanité, qu'il n'y en a 
pas d'autrc qui lui soit cOIDparable. 
II est à propos de rcmarquer ici, une fois pour toutes, que, 
dès Ie moment oÙ ces hOIrlIneS généreux s'établircnt dans crs 
contrées, ils furent pl'incipaleJnent, et plus que tOllS Ies autres 
chréticns ùont ils a\Tairnt Ia direction spirltuellc, condarnnés 
à ]a cl'uelle destinée de sc voir souvent chnssés, à Ia suite tIe 
nouveaux désnstres, de ces Iieux sacrl's, f't qu'ils y rn retour- 
nèrellt toujOUl'S avec conrage. ]
n efret, nous vcrrons que, que1- 
que rudes et éfi'royablcs que fussent Irs épreuves qu'ils eurent 
plus cl'une fois à suùir, dies ne les détourI1èl'cnt jmnais tIe 
leur péniblc l\Iission. })ès ces prrlniers temps iis s'att-achèrellt 
de cæur et d' âme aux sanctuaires qu'ils s' étaient chargés <Ie 
garder, et au 80in du petit troupf'au chl'étien qu'ils étaien t 
destillés à sauveI' au milif'u des afl'reuses catastrophes qui se 
succéùèrent dans Ie cours Jes sièc1es, jl1squ'à BOS jours, COIDIne 
Ies flots de Ia Iller en ('ourrOllX. Aujourd'hui en prison, dell]ain 
de l)lus belle en faction près de la tOlube saerée du Rédempteur! 
Aujourd'hui banllis loin de leurs pacifiques hospices, peu après 
y retournant pour les sanctifier de nouveau par I' exercice df' 
leur \'ertu! 
,Aussi crtte 
Iission drvint-elle, dès sa naissance, celIe de 
l'Ordro :Franciscain tout cntier; i1 n'y a de }-'l'ère 
[inl'ur d'au- 
cune Province <iui, dans Irs dévots soliloques de son zèlc 
pour Ie salut ùes :1mes ct Ia gIoire Je I)ieu et de l'Egiise, ne 
brûIe d'accourir en Palestine, afin de répandre une goutte de 
,) /list. Univ. des J/issions Franc., loco cit. - 2) [1Jid. 
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son sang et de le lllêler à cf'lui de ses nOlnbreux frères llui 
y périr
nt glorieuselnent pour In, garde du Saint Sépulcl'e du 
Christ! 
Tout l'Orient et l'Occiùent fureHt saisis d' épouvante et d\nw 
profonde tl'istesse, à Ia nouvelle du terrible désastre causé pùr 
Ies Kal'ismites; chacull redontant, tons les jours, un t.raite111cnt 
plus affreux de Ia part d'une nation si valeureuse et si eruell('. 
lIs coururent ça ct Ià par la Palestine et ]a Syrie, lllettant 
tout sel)S dessus dessous, tuant, persécutant, conquéranf1. 
Et pourtant, au Inilieu d'une pareille désolation, de ce carnage 
et de cette tel'reur, ces bOlls l'eligieux ne se Inaintinrent pas 
seulenlellt ayec constance dans tout ce pays, pour soutenir 
une infortullée chrétienté si durelnent JnaltraÌiée par Irs ('nnE'Inis 
de la Croix; Inais à peine ceux-ci curcnt-ils passé aycc !'Íln- 
pétuosité d'un torrent furieux, qu'ils trouvèrent nloyen ae 
rctourl1er sur Ia l\Iontagne de Sion, et de s' établir <It' 
nouveau près du Saint Sépulcre, point de ralliement chel' à 
leur cmur. ,..\. dire yrai, ils y furent tolérés par 
Ialek-Sfllf'h- 
N odgedùin-A.youb, qui, il faut l'avouer, ll'avait pas une :lIne 
cl'udle, ct se lllontra c1igne fils de l\Ielealin, ou l\Iclek-el-Kmncl. 
Ce dernier, COlnnle 011 l'a dit, fut un grand 
nni de Sain1 
}'l'ançois, par qui il avait entendu prêcher la foi cIll'étiellne. 
Ce n'est qu'à la barbarie et à la férocité de leur nature qu'il 
faut attriblwr les énonTIcs excès que cOillInirellt à J érusaleul 
les I
arislnitcs. On yoit, cn efret., que ce sultan chercha à 
' en 
justifier lH'ès ùu pape Innocent IV. 


II. 


]
GYPTE. 


LcUre de SALAIB.D, O?t 
IELEK-SA.LEII-NoDGEDDI
-AYOUB, à INNocExT IV, 
lj'ltÏ, à la suite du ,nassacre ci-deS821S }"{[pporté, <<oait ell,voyé 'lilt J/J'alleis('((ill 
Cil JJlÍSSiOll vers lui. 


1 Z-16. 


Dès que ce pontife, successeur de Gl'égoire IX dans la chail'e 
Hmnaillc, cut appris Ie Inalheur ct Ie calnage dont Irs llwl- 
hcufeu'{ clll'étÍl'lls d'Oriput avaient été victÜnes, ainsi que' 
leurs saints consolatcurs les }"'ranciscains, il jugpa qu'il ètal t 
tIu dl'voir de sa charge d'pnyoyer, sans délai, au sultan 
reh>k- 
Salch-Xoagc(hlln-
\..youb, un l\once ehal'gé de se plaindl'{,, t'lL 


JI lIi;;l. CHit'. des Jli
Ûon., Francisc., [uf'. cif. 


1 !J . 
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son nom, des actes de barbarie auxquels s' étaiellt livrés les 
Karisn1Ïtes, rt de l'inviter dans les entrailles du Christ à 
conclure avec les chrét.iens nue paix sincère, paix qui ne pour- 
rait réellement produire tons ses effets que si, répol1dant anx 
inspirations de Ja gl'âcc divine, il se Inettait en devoir de 
connaître et d'enlbrasser la foi de ce mên1e Sauveur. 

Ielek-Saleh-Nodgeddin-Ayoub fit un excellent accueil au 
courageux Franciscain choisi par Innocent pour une si clélicate 
mission. II est gran dement regrettable que l'histoire ne nous 
ait pas translnis son non1, ni celui de sa patrie qui, assurénlellt, 
aurait fort à s'en honorer. Le sultan n'eut pas pour lnoins 
agréables les lettres qui lui furent pl'ésentées au nmn du pontife. 
De vive voix et par écrit, il se pInt à y répondre par des 
sentin1ents de profolld respect, s' excusant, comme nous l'avons 
dit, près de l'envoyé, sur ce que Ie lnassacrc accon1pli Ù J é- 
rusalem et autre part, en Syrie et en Palestine, par les Kari
mites, 
avait eu lieu contre sa yolonté, et déelal'ant au pcuple qu'il 
était tout disposé à renonveler la paix quo jadis son père, 

Ielek-el- l{amel, avait conclne avec l'Eu1pereur }'rédéric, et que 
lui-Inême obsel'verait fidèlenlel1t COlnme étant Ie plus grand bien 
que son cccur pût désirer. 
Iais quant à y joindre de nouvelles 
clauses, COlnme semblait le désirer Ie pontife, il ne pouvait, 
di
ait-il, s'y déten11iner avant qu' eiles eussellt été proposées à 
l'Empereur lui-Inême, témoignant que, si ce souverain Irs agréait, 
il travaillerait, de son côté, de grand cccur à cOllsoliclrr tou- 
jours, de plus en plus, une selTlblabie réconciliation dans l'in- 
térêt g
néral. Enfin, quant à se faire chrétien, tout ('u admettant 
volontiers tout ce que lni disait Ie nonce, au nom du pontife, 
sur Ie salut des hOl11111es opéré par Ie Christ réùenlptcur, it 
répolldit, un peu en barbarc, que là.-dcssns les :\[usulmans 
pouvaient agir en n1aîtres envers les chrét.iens, et qu'aiusi iis 
n'avaicnt pas besoin de conscils. 
!Iais il nons parait intéressant de l'apporter ici littéralelnent h, 
réponse de 
Ialek-Saleh-:Xodgeadin-A.youb, quand ce ne scrait, 
dit de Gubernatis, que pour lnontrrr queUe était, à cette époque, 
l'influence du nom cIu pontife ROlnain .i usque chez les Sarrasins, 
ces cllnrJnis déclarés du nonl chrétien. I
n yoici Ia tencur : 
/I En préscnce du Papr, noble, grand, spirituel, affcctueux, 
saint, Ie treizièrne des apôtres, llulÏntcucur universcl de la parole 
des chrétiens, vénérateur de 1a Croix, jugc du pcuple du Christ, 
guide des fils du baptêlne et soUVera111 pontife d('s chrétien
, que 
Dieu conserve longues annécs et Tende heureux, Irs pl'ésentes 
leth'es sont ellvoyées par Ie très-puissant sultan, qui retient sous 
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son joug les nåtions, et possède Ies deux forces de I'épép et de 
la plulne, ayec Irs excellentes choses qui 80nt, par dessus les 
autres, lit justice et la doctrine; par Ie Roi des mers, seigneur 
du 
fidi et du N' ord, Inonarque du pays d"Egypte, de ]a, Syrie, 
de la :ßlésopotmnie, de la )fédie, de I'ldumée et d'Ophir, 
Saleh- Bel- Fort- Ayoub, fils du Sultan TreÏlnel- IIebmevatfar- 
l\Iahamed, lequel fut tils du sultan lIael-Beobeore, fils d'_\.youb, 
de qui Ie règne pst cher à Dieu! 
",A.u non1 de Dieu, tout.c bonté, qui use de 11liséricorde, 
nons furent présentées les Iettres du Pape, noble, grand, spi- 
rituel, affèctuellx, saint, treizièrne des apôtl'es, Inaintcl1eur 
universel dc la parole des chrétiens, adorateur de la Croix, 
juge du peuple du Christ, Souvprain Pontife des fils flu bap- 
tême, quc. Dieu mette au nOlllbre de ceux qui désirent et 
font Ie bien, en y persévéran t, et l' aide en tout ce qui se 
rapporte à l'utilité de ceux qui sont fie sa religion! 
/I X OU5 avons attentiyement In les leth'es susdites, exami- 
llant avec soin les clwpitres qu' eIles contenaiellt; et, à vrai 
dire, eUes nons ont beancoup plû; aussi notre oreille s' est- 
cUe fort réjouie à les entendre. X ous }10US sornmcs empressés 
de reccyoir a\Tee honncur, affection, dévouement et révérellCC 
Ie Nonce que leJit 
aint Pape nous a envoJé, et l'ayant admis, 
d'une Jnanière très-bienveillante, en llotre présence, nons l'avons 
éconté volontiel's, Iui accordant pleine confianee en ee qu'il a 
trouvé bOll de nous annoncer du Christ (qu'il soit notre saIut, 
bien que cepellc1allt nons Ie connaissons et Ie glorifions beau- 
coup Inienx que yons) 1 COll1nle encore au snjet <In désir que 
vous clites avoir de repos et de tranquinit
, et de vos raisons de 
convier les penples à 1a paix : e'est précisérneut ce que, nous 
aussi, nous souhaitons arùelnment, sallS (lU'il nous vienne la 
falltaisie de VOllS y contredirc, puisqne nons l'avons toujours 
voulu et désiré. 
/I T\Iais Ie Papr., que Dieu veuille soutenir, sait bien com- 
ment., entre nons l't l'Emperrur, il y a fanliliarité, affection 
réciproclue et concorde parfaitr, dès Ie temps. ùn sultan noire 
Père (que Dif'u adulrtte à sa clm'té)j nons 1l\l\-OnS done pas jugé 
con\"cllable de faire de nouveau:\. pactes avec les ehrétiens, êl\-ant 
d'a\T011' ff'ÇU Ie consril et l'[1c1hé
sion de l'I
mpcrcur. C'cst pour- 
quoi nons ayons trouvé bon d'cn éerire à notre mnbassadeur 
qui réside à f'a cour, lui cOlnlnuniquant les raisons que nous 
a exposérs Ie "X once du Pape, ct l('s c1auses rt proposi t.ions 
qn'il nons a apportérs. Cet alnb::ssaùèur se rcndra hlÍ-lnhne près 
de vous en notrn nOl11, et vons expliqucra de vivc yoix cha- 
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que chose'. Et, lorsqu'il aura ainsi fait, nous no us elnploierolls, 

ll nons COnfOl'lllHllt it sa répollse, sans nous en écarter en rien, 
à ce qui peut tOUrIier au bien universel, de telle sorte que nous 
puissiollS nous en faire UIl luéI'ite devallt Dieu. ,or oilà les choses 
que no us avions it vous faire connaîtI'e, et pal' lesquelles Ie bien, 
avec l' aide de Dieu, dpvicndra plus grand. Ecrite Ie sel)tièmc 
jour clu 1110is de J\Iaharran, qui fut Ia lune d'aoùt. Louallge à 
])ieu seul, ùont la bénédiction descend sur notre prol)hète )Iaho- 
11let et sa postérité. Et qu'ii soit llotre paix i . II 
'I'elle est la réponse que :àfalek-Saleh- N odgeddin-

'Joub 
envoya, par l'intel'lllédiaire du noncc franciscain, à Inno- 
cent IV, avcc des assurances de respect et de vénération. 
Quelques auteurs c1'hlstoire ecclésiastique ont voulu y puiser un 
ê1l'gU1l1l'llt pour étab1ir que ce pontife prétendait obtenir que 
le sou\-erain Egyptiell rompît Ia trève que son père, l\Ia1ek-el- 
}(mnel, ayait concluc av8C l'Empereur :Frédéric; mais, en vérité, 
on ne saurait tirer cette conclusion du tcxte de ce docunu'llt; ce 
serait, au contraire, sottise et f'n lnêlne telllpS témérité d'affir- 
111cr que Ie 'Yicaire au Dieu de 1a paix, au JnOlnent Inême oÙ il 
tâchait ù'attirer à la foi catho1lque ce sultan et l'engageait à se 
Inaintenir en perpétueHe 31llitié avec les clll'étiens, se contredît 
assez étrangen1<"nt, pour }' exciter à violeI' ses conventions, et 
eel a à leur préjuùice 2 . II nous suffit à'avoir illdiqué cet argu- 
lucnt. 


III. 
SYRIE. 


Lettre rlu Pape _\.LEXAXDRE IV au,
' FrallriseaÏJzs de S!/rie, laquelle co;1jirme 
le précédcJlt ricit de la 'I'Uille que callsèreJlt les Karismiles à leurs cOJljrè.,'es 
à Jérusalem, ct 'reJld hO}}JJll{f!Jc à la ltaute 'vertu avec laqulJlle ils 'i'cslèreltt 
cOll-rafjellSe'lllellt attachés à cette JIissiOlZ. 


1257. 
N onobstant les dispositions <louces et bicnveillantes de 
Ie1ek- 
Saleh -X odgl'ddin- .AJoub en vel'S Ie Pontife ct 1es }'ranciscaills, et 
qui pel'mirent mêlne Ù ces derlliers de retourner aussitôt au 
lOllt 
Sion et près du 
aillt Sépulcl'e, où tous leurs confrères venaiellt 
d'être égorgés par les l(ari::nnites, cctte Jnission n'en devint pas 


1) Yoir DE GtnEuX_\TIS, ell' Jliss. anliq., þag. 490; et CUAHonn.\., lli
t. chronolog. 
ele la SYl'i", pte., Ii,-. II, ("hap. XYII. 
:2)_ Yuir DE GCDEIlXATlS, luc. til., pag. 491. 
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moillS difficile et périlleuse. En effet, l'issue Inalheureuse de I'en- 
treprise guerrière telltée, à cette époquC', pal' saint Ijouis, roi de 
l"'l'ance, dans lès Inêlnes contrées, pour rétablir Ie royaume Latin, 
hàta la rapide décadence de ce 111ême royaulue, it tel point qu'il 
n'en resta bientôt plus de traces, et que les barbares Sarrasills 
purent s't'llorgueillir de leur triomphe sur les chrétiens, jusqu'à 
inspirer une juste tel'reur t . Qu'on lise, C'll effet, conln1t'llt une 
leth'e, expédiée de ce pays en 1255, ell c1épeint l' état misérabIe. 
1/ La. Terre Sainte est, panni toutC's les autres régiolls, Ia plus 
exposée aux incursions des infidèles, qui l'assaillent de toutes 
parts avec une effroJable fureur. Dernièreluent eUe a été dé\"as- 
tée par Ies I(arislnites, et eHe ne cesse d'être en butte aux atta- 
ques et aux déprédations des 'l\ucomans et des Sarrasins. I!es 
PréIats et les Seigneurs du pays, les l\IaÎtrcs df's orùres mi1itaires 
pt Ie peuple fidèle, comprelluent bien que la. situation de la chré- 
tienté, agitée ellc-mê}ne pal' des discordes intestines, ne pel'lnet 
pas de leur envoyer de nouveaux secours. Et en attendant, les 
inficlèles devienncnt chaque jour plus no}nbreux et plus forts; 
déjà Ies chrétiens du pays se trouvent réduits à un très-pptit 
llolnbre; et ce petit llolnbre est luenacé, it chaque instant, ùe 
pcrùre cette faible partie de In. Terre Sainte qui est encore en son 
pOll \Toir! Puis, surtout, les infiJèles s' enhardissellt, sachant par 
expériellce qu'il est impossible qu'aucun prince chrétien reste 
longtelups chez rux aftn d'y Blener à tcrnle nue entreprise quj, 
af;surément, ùelnallùe de longs efforts. lIs espèrent donc que la 
Terre Sainte n'obtienc1ra jamais qu'un seCOUTS passager, "cnu de 
loin, tandis qu'eux-mêlnes SOllt étahlis dans Ie voisiuage, tou- 
jours prêts à l'attaqner. ..1U5Si ne se décident-ils à conc1ure ni 
paix ni trève avec les chrétiells, parce qu'ils sout ('OllyaillCUS 
que ce faible Teste du royaUTIlC de Palestine ne IJeut manquel: de 
tOJnber promptement en leur pouvoir 2 . " 
])ans crt état de choses, il est bien facile de cOlnprenar
 quP 
Ies .Franciscains, au milif'u de ccs nations barharrs, oÙ iIs étaient, 
j1 est yrai, l'objet de quclque Yénération à cause ùe It'ur paUyrrtl', 
dp leur hunlÍlité ct de leur <loucenr, rllsseut à supportrr d'anlères 
tribulations, tant fautc de Iibrrté pour opérer Ie bieu qu'ils au- 
raicnt vouln, qne par suite tIe It:ur courage, qui les obligrait 
souvcn
 à s'exposer aux pIns graves périls, TIC fùt-ce que pour 
SUhVCllU aux hesoills des chrétiens, ici vexés pHI' <l'injustcs 
opprcsscurs, là gélnissant l1ans }(,s prisons, et pour porter Ù tous 
}es seconrs de la rdigion. 
Iais nlalgré tout cela ils ne quittèl'cnt 
J) lIi.
l. Cnil'pJ's, des -'Iiss. FJ'(mf'Í
)('., [Of'. fit 
t) Voir FLElï\Y, JJist. Ecclési((.
liq'Uc, Iiv. XXXII. 
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pas un seul instant leur saillte I\Iission; et certes, n' eût-elle con- 
sisté qu'à prêcher aux l\Iusulnlans la justice et l'huluanité ('Hvers 
Ics chrétiens captifs, eHe nous sClnblerait encore digne de l'adnli
 
ration et de la reconnaissance de I'Europe ci vilisée et catholique. 
.A.ussi Ie saint Pontife Alexandre IV, successeur d'llll1ocent dans 
Ie gouvernement de l'Eglise, en fut-il te11c1nent touché qu'il vou- 
lut leur en rendre ténloignage en face de I'univers, par Ia lettrc 
suivante du 28 Inars 123..t, que nous ainlons à reproduire. l11cur 
disait : 
/I .L\Jexandre Evêquc, servitenr des serviteurs de Dieu, à ses 
chers fils, 1\linistre et }'rères I\lilleurs de la Province de Syrie, 
saInt r-t béllécliction apostolique. Par Ie rapl)ort de personnes 
dignes de foi, il est venu à notre connaissance que, non sans péril 
de votre vie, vous prêtez fidèlelnelIt votre aide et votre secoul'S au 
l)euple chrétiell, qui combat pour la défense de la foi contre les 
Sarrasins de ces cOlltrées; et, en outre, que vous vous elnployez 
à tel point, au profit de ce peuple, par des prédications, par des 
avertisselnents salutaires, ct en entendant Ies confessions, qne 
quelques-uus de vos confrères, appliqués it de sClnblahlcs æu\"res 
ùe piété, ont reçu In mort de la main des ennelnis de Ia foi, pour 
Ie nom de Jésus-Christ. C'est pourquoi afin d'aninH'r de plus ell 
plus votre zèle à de pareils travaux, nous avons résolu de vons 
encourager par queIque récolnpense agréable et salutaire. En 
cOllséquencp, cOllfiant en Ia Iniséricorde du Dieu tout-puissant, et 
de l'autorité de ses bienheureux ...\..pôtres Pierre et Paul, à vous 
tous, cnselnbJe et sépm'élnent, qui, pénitents de cccur et. confes- 
sés, vous COllSaCrf'rez aux æuvres susdites ou antrrs CCUVIes de 
piété, autant qu'il sera en vous, jusqu'au terme de votrc vi
, 
dans Ia Province de Palf'stine:J N ous accordolls Ie pan1011 des 
péchés que Ie Concile Général applique à ceux qui vont outre-mer 
secourir la rrerre Sainte. De I-tolne, à Lab'an Ie 28 e jour de 
l\Iars de la troisiènlc anllée de notre pont.ificat t . " 
r.J.'clles fnrent Ies prenlières chanc('s de I'apostolat Franciscain en 
Syrie et en Terrc Sainte; apostolat d'autallt plus péniblc que Ie 
couragc des rcligicux, tout en nwuifestant Ie zèlc qu'ils appor- 
taicnt dans l'accolnplissClnent de leurs fonctions, produisait dp 
nouveaux périls et de nouveaux échecs dans la Iutte soutcnue par 
Ies troupes chrétienues. Celle-ci fiuit bientôt, ainsi que nous Ie 
verrons, par l' expulsion complètc des croi:;:és tIc ces contrées, 
qui retonlbèrent au plein pouvoir des Sarrasins. 


1) Voir QC.\.llESl1H':S, Elucicl. Ten'. Semel., etc. 



DElJXIÈ
IE PARTIE. 


IIISTOIRE OONTEMPORAINE. 


I. 


RB"SSIE. 


LES FRANCISCAI:KS, 01JVRIERS ÉYA
GÉLIQUES DAXS LES COLOXIES RrSðES 
DE LA LAPONIE, DE LA SI.B.ÉRIE, DE LA GÊORGIE, DE LA CHEUSO:x:ÈSE 
ET DU DAGHESTAN. 


1862. 


L'histoire rapporte que les Franciscain
, après avoir, au prix de 
leurs fatigues apostoliques convcrti toute la Lithuanie et la 
Sml10gitic it la {oi catholique, y fondèrcnt uue Province très- 
fiorissante t . Puis, de concert avec leurs confrères de Danemark, 
de Suède, de I>russe et d
 Saxe, ils s'avanc('rent vel'S Ie Pôle 
Arctique, afill de porter Ia IUlnière de I'Evangile jusque dans 
l'inhospitalière Laponie 2 . Or, c'est là une entreprise, ùont l'on 
nc saurait, croyons-nons, cOlnprendrc l'incroJable lU1l'diesse, sans 
décrire d'abord Ie clÏ1nat excessivemellt rigoureux, la situation 
inaccessible, les Inæurs bal'bares <Ie c(' pays, ('t sa religion, qui 
était te11e qu' on s' en figure difficilement l' cxistence dans la race 
humaine. 
La Laponie étant située, comlnc on Ie sait, entre Ie soixante- 
quatrième et lc soixante-onzième degré ùix ulinutes de latitude 
srptentrionaIe, et à douze dcgrés quari.ulte Ininutes de longitude 
orientale, forme ce derllier pays de l'EuI'OPC ScpÜ'ntrionale, qui 
s'étend entre la mer Glaciale au X ord, la InrI' Blanche à l'Est, 
ct Ie lac de I30thnie au Sud; il se di vise Cll l..aponic l\léridionale 
ou SuédoisC', N orwégienne ou Septentrionale, et ltusse ou Orien- 
tal('. La prclnière cOluprellù tont Ie pays de la mer I3altique aux 
montagnes qui sépar('ut la Suèdc de In. X ol'wège, et sr divisp en 
cinq provinces C01nlne suit: Tornea Lappmnrk, LuIca J.Jappn1al'k, 
Pit<:>a T.Jappnl<.trk, U nlCa Lapplnark, ct Ase Ie "Lappn1ark. I.. a 
seconùe, cntièremcnt au-dplÙJ du ccrcle poIaire, entre le lac Enora 
ct Ia Hier, fornle, dans Ie ùiocèse ùe X onllalld, 1:1 scigncurie de 


1) Yoir Ie Ii\'. IY de notre llisloirc ell'S Missiuns F,'anciscaines. 
2) Ihid. IiY. Y, SUlIS prc

e. 
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Finmark, divisée en Orientalc ct Occidentale. La troisièIne, enfin, 
entre Ie susdit lac d'Ellorâ et la lner Blanche, se cOlnpose des 
districts de I(clni dans Ie gouvernelnent d''Glenbourg, ct dc }(ola 
dans celui d' .L\..rchangel i. 
Sillgulier pays entre tous, celui-ci <:,st bas au Sud 
t à l'Est., 
vel'S Ie golfe de TIothnic et la Iner Dlanche, puis s' élève à un 
t.rès-haut niv
au au Nord sur la côt.f' déeoupée de l'Océall, où 
lc cap X ord offre à la vue une façadc perprndiculaire de plus de 
14-tO pieds, tandis qu'au centre, les rllonts Dofrines, couvrrts de 
neiges entassées et de glaces étel'nelles, att('ignent une hauteur 
de plus de trois lnille pieds. C'est là que prennent leur source de 
nOlnbreux cours (1' cau, COlnlne l' .J.L\..lten ct In. 'rana, qui coul('nt 
vel'S la nler Glaciale, Ie ])ûnoi, qui se jette ùans la Iner Dlanche, 
ct Ie I
emi, l'Ounas, la TOI'nea, Ie l\Inonius, Ie Lainius, Ie Calix, 
Ie Lulca, Ie Pitea., Ie Skelleften, l'Glnea, et l' A.ngel'lnan, (lui 
tous se déchargcnt dans Ie golfe de Bothnie. II n'y a pas nne 
Illoins grande quantité de lacs, qu'il serait trop long de tous 
énUlllérer : nOmlTIOnS seulement. Ie Stor- DInan, Ie Stor-Afvan, 
l'I-Iol'n-AJvan, Ie Storn-Lulea. 'Yatnen, Ie Tornea, l'Enora et 
1'lmandra 2 . 
Dans une telle situation astronolnique, et au milieu de tant 
d' eaux, de neiges et de glaces, que Ie lectcur s'imagine queUe 
doit être la tenlpérature ahnosphérique : il sufl-it de dire que ]e 
froid y arrive à un degré assez bas pour congeler l'csprit de "in 
Ie plus concentré. Dans les parties les plus Inéridionales, les 
.lours et les nuits les Inoins courts ne dépassent jaInais vingt 
heures un quart., tandis que-', dans les plus septentrionales, ils se 
prolollgent au-delà de deux mois : durant ce temps, la Provi- 
dence vient au secours des habitants, en din1Ïlluant crs étc1'nellrs 
nuits par les clartés de In lune ct de fléquentes aurores horéalrs, 
ainsi que par la lueur des crépusculcs, qui sout d'une très-longue 
d urée dans Ie pays:J. 
Quant à la végétation, dans la partie bassp. du Sud et tout Ie 
long du golfe de Bothnie, cUe consiste en de granùes forêts elf' 
pins, sapins et. auh'es a1'bres résineux; mais à mesure qu' on 
pénètre dans Ie pays, on trouve que lr sapin a seulla force ùe 
résister à ce clÜnat, oÙ Iui- Jnèn1r, un peu plus loin, meurt aussi; 
Ie bouleau lui suceède, l}uis est relnplacé pal' Ie Sali.e glallca, 
qui bientôt cède également la place au boulrau nain et au saulr 
spollgieux; et ceux -ei, à la fin, se fetirent devant la monsse. 
Aussi, dans ces réf?:ions plus froides, n'est-il pas possible d'en- 
tretenir au dehors d' autrcs animaux donwstiques que des trou- 
1) (;1'(tnc1 Diclionn. géo(J'rapll. Yrnise, 1851. - 2) Ibid. - 5) Ibid. 
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peaux de rennes, auxqnels cette drrnière et lnisérable plant.e 
suffit pour nourriture. 
lais l'admirable sagesse du Créateur ll'a, 
cependant pas condamné ces malheureux habitants à IJérir de 
fain1; ils ont des oiseaux de bois et de lac, et aussi des oiseaux 
de passage, en plus grande abondance qu' on n' en trouve nulle 
IJart ailleurs : ce sont, 1l0tamment, des aigIes, des poules tache- 
tées, des canards, des cygnes sans nombre, des prrdrix de plu- 
sieurs espèces, des faisans, des francolins, des huppes, et Ie 
Inoqueur, tant yanté pour la brauté de son plulllage et l'excel- 
lellce de SOIl chant 1 . J oignez-y les excellellts POiSSOIlS, que la 
mer et les lacs foul'nissent en très-grande quantité, tels que des 
saUlllons, des brochets et des carpes. llelativement à l'origine 
de ce peuple, les histol'iel1s les plus répntés affinnent que c'est 
un ralncau d('s Finnois, ou énligrés on chassés de leur territoire 2 . 
Ccpenùant ils cn diffèrent beaucoup, soit par la structure physi- 
que, soit par les qualités de l' espl'it : iis sont si petits que la 
taille des plus grands ne dépasse pas q natre pieds et demi; ils ont 
Ie visage large, les pOlnmettes saillantes, les yeux f'ufoncés, le 
lnenton pointu, la barbe rare, les chevcux courts, crépus et 
noirs, la peau brnne et grasse, la voix aigre et désagréable 3 . 
Quant Ù. la religion, ils Pl'Of'fssCll t un fétichisllle général, rendallt 
un culte à c1wf}ue éléTnent de la nature', qu'ils considèrent., en 
vrais panthéistes, comme toute divine. _\. ce sujet, quelques 
écrivains .A..llelnal1l1s 4 qui l' ont spécialrlnent étudié, llons fournis- 
sent ùes détails, qu'il est bon et intéressant de reproduire, afin 
de Ulontrer quelles étranges t.rallsfol'lnations Ia raj
on lnunaiu{' 
égarée fait subir au sentÏ1nent religicux, qui ne s' éteillt janlais 
dans Ie ccrur de I'hOlllme, mais dérive toujours de la prÍ1nitive 
révë1ation. 
Dans Ie ciel supérieur, disent-ils, régnaiellt Radien- .A.thsie, 
p<"re univ(,l'
el, et It:ulÍf\ll-I{iedde, son fils, qui gouvcl'nait en 
son nom. l\Iais ces divinités, qui erraient ùmls Ie TfTerllld, ou 
dans les Chall1pS éthérés, étaicllt peu connues, excepté des 
]{oa"ida' 8, hOllunrs du cipl. Puis, panni It,s divillÌtés elu riel 
visible, 13ai\Ye, ou In, déesse du soleil 
LVait sons scs orllres 
trois génies inféricurs, (llÜ pl'ésidaicnt aux .lours de diInall ehe, 
de vCll(1reùi et de samedi. L'air hli-nlèlne, cnfin, ét.ait Ie sé- 
jour t1'Ull grand nombre de ùivinités, placées Iù. pour dOlniner 


1) Voir Ie GlYlnd nicliunn. géOfJl'aph. Venise, 1851. 
2) Ibid., et M.\I.TE-BnvN, P,.écis de l(t Céu[JI'uph. 'l.l1livel'sf'l'le, tom. VI. 
S} Idem, ibid. 
4) JESSEX, Ðe Ill, 'religion lJaienne des La]Jons, etc. SCJlEFFEU, Lap; - GEOI
CI, 
Kalions Busses, et 
hI.TE-BI\l":-;, luc. cit. 
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Ies élélnents. On les c1iYÍsait, n cc qu'il pm"aît, en deux familles 
distinctes, l'une descenùante de JO'ltmala, ou Ie bon principe 
qui residant, selon les n11S, dans Ie ciel, et seIon d'autres ùans 
l' eau, rép
nd:Jit de là ses bienfaits sur Ia société hum
lÎne; l' autre 
issue de Perlat8, roi des enfers, qui assistait de sa puissance 
les sorciers et les enueJnis de l'lullnanité, désignés sous Ie BOITI 
de Beites. On y joint Ie Diell 11m'u-Galles, ou l'ieJ'liles, qui 
lance Ie tonnerre, anlo11it les pierre's, et écrase les sorciers SOlIS 
Ies coups de son double Jnal"teau; il est, en mêlnc tenlps, 
surintenùant des saisons, des fruits de la tprrc et de la chasse. 
Sur son compte, il existe une très-curieuse tradition, qui Ie 
représente COl111l1e un génie, d'aborc1111alfaisant, Cl'éé par Perkas, 
Inlis l'eIevé et sanctiflé par J olunaIa, avec Ie no In de A!Jel
e J 
qui signific vieux; c' cst SOIl arc qu' on voit briller des sept 
couleurs. ,riennent ensuite Biag-Olmat, maître des vents et des 
tc-'lnpêtes, et Leib- Olmai, préposé spécialt>ment à Ia chasse : ils 
pal'eourent, sans crsse, Ie SOlnmet des Jlloniagncs saintes, sous 
la figure 11lnnaÍ1H'. Panni les c1ieux Jnalfai6ants, on COlnptc 110- 
tmnlnent les esprits des cavernes, chargés de l'eeevoir les morts 
que Rac1ien-
\..thsie n'a(hllet pas dans Ie ciel supérieur : ceux-ei, 
luenés sur-Ie-chaJnp en présence de Jaúme-.Ald;o, nlÒre des 
JHorts, sont par eIle cond:nnnés it de terribIes touflnents, qUf' 
leur infiige Kola, dieu de l' eufer. 
Tel est en abrégé le système ùes croyances reljgieuses des 
Lapons, auxquelles eorrespondait la fOflne dn culte P(1l' lequel 
jIs I>rétendaient honorer leurs divinités. En effet, Ie dieu 
1'ienlleS, protecteur de 1:1 nat.ure vivante, avait son Ï1nage en 
1>ois, et on Iui r2udait un h0l1l1nage <1'mnour près des cabanes 
et des tentes, par Ie sacrifice de rennes ll1âles et adultes, tandis 
qu'an grand Seite, chef dps lnalills esprits, figuré en pierre, on 
Ün1110lait dans des l1lystères terriblrs, au lnilieu des forêts les 
})lus solitaires, ou Sl'-r la. eime d0 roches presque inaccessibIes, 
des chats, des chiens ct (les poulcts. On n' ofYrait à 1:1 <1éesse 
Bai?IJe que de petits reunes, en COUl'onnant la table sacrée, 
sur laquelle ils étaient oft'crts, de petits ossrnlcnts de ees ani- 
111aux; tandis que eelles de Tiennes et de Scite étaient garnics 
iles cornes de ees Inênles animau
. Aussi In, Laponie est-eIle 
tontc COUYCl'te de lipux consacrés par la religion, clout la plu- 
part portent encore Ie nonl de Passe, qui vent dire saint, ou 
de A!Jeke, qui s.ignifie vipux, divino Ce sont Ie plus souvent des 
rivages dc lacs, des rochel's s'avançant au-dessus de cascades 
éeUlnal1tes, dcs îlcs couronnées de pins antiques, ct des vallées 

olit3ires et c1ésertes. On en rencontre SlutOUt dans la Laponic 
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Russe, avec des idoles en pIerre et en bois, 
t avec de pctit
 
tertres, de cinq ou six pieds de hauteur, sur lesqnels s' Offl';licnt 
les sacrifices. Ces lieux sont tellC1ncllt sacrés pour les I.Æpon
 
que, lorsqu'ils passcnt dcvant., ils obsel'vent un profond silence, 
et que les fenlnles, téputées iInpures, en détournent Ie rrsard 
ou se couvrent Ie yisage d'nn voile. Pour terminer, ajoutoH
 
qu'ils offraicnt aussi des sacrifices nux àUICS, que }' on snpposait 
obtenir, après la' 1110rt, unc grande puissance. On renversait 
sur la tombe Ie traîneau sur lequel axait été déposé Ie Cada\TC:', 
et 1'01l y Ï1nmolaiL Ie rellne qui l'aT
it apporté t . Dans tout ('{' 
qui yicnt" d' être rapporté sur la, religion des Lapons, si l' on y 
regarde atteniivement, 011 11(' peut manquer d' entrevoir certaius 
rayons d'une révélation antique, surtout en ce qu'ils disent. (1e 
leurs divinités de prelnier ordre, et touchant Ie principe <iu 
bien, qui sClnble prévaloir sur celui du Inal; il en est de lllêHH" 
du jugelnent des trépassés. 
.Y oilà dans queUe confusion d'idées et de coutumes religieuses 
vivait tout Ie pcuple de Lal)OI1Ïe jusque sur la fin c1u quinziènH' 
siècle, époque oÙ lcs Franciscains s'avancèrent vel'S lui, à tran
"rs 
la Suèùe et la X orwège, aftn de l'éclaircr de la hllnière EqUl- 
géliquc, qu'ils se pl'oposaient de lui porter : ct ils aurail'lIt 
réussi, sans c1onte, si, au mOlllent Inême où ils s' efforçai(
llt 
de mener à fin leur entreprise si bienfaisante et si sainte, 1ft 
Russie, t0111bée dans Ie schisille grec, }}'avait étendu son dOlnaillP 
sur tontes ces contrées, et si Ia funcste réfonne à ]aqn
lie 
Luther nJÏt la main en Alle111agne ne fùt mnlhcureusell1f'IÜ 
SUl'venuc pour arrêter l'æuvre de"" ers saints l\lissionnaircs. 11 
en résulta que ces pauvrc8 populations restèrent, de llouvcml, 
totalc111cnt abanl
onnées ù cllcs-Inêlues, dans 1(' grossirr pJg';t- 
nisme où dIes étaient plong{
es, de sorte qu'rlles ùevinreut pal' 
Ia suite, du côté de la Suèd{' et dp la K orwège, luthérielllld':, 
ct, dans ]c rest(\ du pnys, grrcques, lnais plus d0 110111 que c{t> 
fait; car clIrs n'avaicllt renoncé à aueune de le111's superstitions 
idolâtriqurs : ainsi les baptlsés ne se distinguent pour ainsi <lire 
en ricn de ccux qui sont dCl1H'lUés jusqu'à présrut payens:.!. 
Dc tels f.tits lTIOntr('ut qncl rut Ie service rendu nu X onl 
par 1a réyolte, contre ROlTIe, du llloine l\lartin Luther. EI1(> 
arrêta dans son cours Ie rapide développement que pr(,ll
lit 
panni Irs contrérs gC'nunniques ]a civilisation chrétieuup, qui, 
desséchée pour aiusi dire, (laBs scs sources, n'eut plus ass('
 
de ,-igueur pour s'avancer à lraYCrS les barbares du Pôlc glacial. 


1) Idem, ibid. - ') Ibid, 
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C'était ('('pendant pen de telnps auparayallt que, les rrgal'<.1ant 
rIu S0111n1et des hautes montagnes de X orwège, Ie :Frère Jacques, 
des 
[arches, profondéulcut éU11J, se l'éjouissait taut en son 
cænr Ù la pensée que bielltôt, gl'âce à l'apostolat de Bes 
confrèl'es, eux aussi feraient partie de la grallde fmniHe du 
CIll'i st t . 
:N éanu)oins les :Franeiscaills de Pologne et de Lithuanie, eOll- 
selTés com me par luiracle dans ces cOlltrées jusqu'ã nos 
jours 2 , trayaillèrent autant qu'il leur fut possible, it faire péné- 
trer ('n Laponie un rayon de la \Ti.lÏe hUllièrc évangélique : au- 
jourù'hui encore, ils y sùignellt un troupcau asscz nmnbreux de 
catho1ique::; dans Ie gouvernenlellt d' .i"\.rchallgpl, sur les bords de 
Ia Iner glaciale, clont Ia partie la plus septentrionale est habitée 
l)ar des Si.1Jl1oïèdes n0111i1<1('s; assuréluent, ils étcntlraient plus loin 
encorc leurs travaux apostoliques, sans I'enlp
chclnent qu'y Inet 
Ia perfide llussie, qui use, envers cette province des :Frères 

IillCUl'S, de Inachinations dont Ie but est de la faire cOlnplète- 
Inent périr. 
Ces :Fl'anciscains se trouvent aussi actuellement à Kasan, près 
des rives tIu 'Volga, et à Orel, oÙ se réuni:-ìsent les fieuyps Oka 
('t 01'1)' k; ainsi qu'à To)nsk, sur les bords clu 'l'om et de I'Obi; à 
l{ri.1snojnrsk, dans Ie gOllVel'nelnent de Tenissfik, et à N erczynsk, 
dans cclui d'lrkoustsk, en Sibérie proprelnent <litre 
lIs travaillellt égalenlent à Landau dans In Chcrsonèsc 'l'aurique, 
district d'Odessa; Ù, pI mnbnrg ct à 'l'
)gallrock, dnns Ie gouvernc- 
nlellt et district d'}
katrrinoslaw sur Ia filcr <1' Azof; à Alexall- 
drowsk, district de ßaclnnutskaia; it l{azickaja, gouVel'llC111ellt 


I) Yoir Ie chap. XII tin Ii\". IV tie I'J/ist. df'
 Jlis.'J. Frnno;M'. 
2) Yraiment par Illiraclp : df'l'uis q11P Ies funestes traitf:::; de 1773, 1793 et 
.179;J ont fait échoir lit plus grande partie de ce ro
'aunH' à la Hussie, et Ie re"te 
à Ia monarchic Prussienne, il n'est rpS
oit que la IH'f'IIlière, en parti<-uliPI" 
n'ait faitjouf'l', afin (r
T étf'indre If' ('atho1ici
mp. l\éanmoins, en 18i2, la Pro- 
yiuce Franciscaine de Lithuanie comptait encore Yingt-nenf COHYf'nts de Jli- 
neurs Ohsenanlills, et six lllonastpl'es de Clarisses, maintenant rétluits par la 
pf'rs(
cution, Ies premiers à (]ouzP, pt les seconds à quatrp; et, qui pis pst, cpux 
qui restpnt sont contraints de Sf' gouvprnpr sans Sup(
ripur Pro\-incial, puis- 
qu'il leur est <Jpfendu de 3e I'éunir PH chapitre, afin III" procl;cler, 
uivant Ies 
statuts de rOrdre, à I'élection de ce SUI)(
rif'ur, Non::; sayons f}u'en ce moment, 
If' père Ministre Gpfi(
raI, Bprnardin dp )Inntpfranco, s'occupe d'ouyrir df'S JH
go- 
ciations m-pc If' gouvernenlPnt dp S'-P.:tershourg, 1)Qur faire ('PSSf'r UHf' trop 
inique oppression, qui ne tanlerait pns it ('()n
OlllnH'1' Ia rnine de ("f'He mal- 
heureuse ProYince, et nous lni souhailons, pour la consolation de ces peuples, 
un heureux succès. 
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de Samal'a; it Astracal1, près de]a Iner Caspienne, oÙ sont de
 
établissement.s Tartares, Cosaques et Calmouks, ainsi que des 
colonies Allelnalldes et Russes; it K
arsl.ic- Kolodce, dans Ie gou- 
vernement d(' Tiflis; à Piatyhorsk et \YIadykankaz, gouvernelnent 
cleStauropol auCauca
e; et à Kussary, gouvernelnent de Derbent, 
dans Ie Daghestan. 
Lcs n0111S des Pèrf's qui résident aujourd'hui dans ces colonies, 
en qua1ité de Curés et 
lissionnaires, sont : Innocent 'Y olodkie- 
\Vicz, Ostian GaliInski, Béniglle I.Jipien, Zénon lwaszkiewicz, 
Vincent Bielski, André Jurewicz, Diègue Sambor, Jean Cance 
Gartz, Télesphore Orzegorzewski, Paulin Balcewicz, Donat 
\Ii- 
{howscki, Conrad Legowicz, 'Tiatcur Zyzniewski, 
Ferdinèlnd 
Sienkic,,,icz, Y von Zavaddzki, et Bernardin Grodzki. 
Le nOlnbre (l'ânìes confiées à leurs soins dans chacun des lieux 
111entionnés, cst Ie suivant : .li A.rchangel, 1983; à Kazan, 4896; 
it Orel, 23f)5; à Ton1sk, 1ü38j it }{rasnojarsk, 160Ð; it Xerc)'l1sk, 
1200; à Landau, j"t96; à Jamburg, 2303; it Taganrock, 2500; 
à Alcxandrowsko-Bachmutskaia, 1834; à }(azickaja, 269--1; à 
A.stracan, 757: à Carskie-Kolodce, 2389; à Piatyhorsk, 5477; à 
Vladykaukas, 2135; à Kussary, 1192. 
II convient d'y ajouter les paroisses suivantes qui leur sont 
confiérs ('n Lithuanie: 'Tilna, t512 àmes; Creting, 3721; Titow, 
26
8; )Iohilow,...; Trascun, 34 L t2; Dotnow, 1533; Valozyn.... 1 


II. 
EGYPTE. 


Leth'c dle P. FRANÇOIS D' ASCOLI, ...11 incur ObservulltiJ" de let P J'O V incc rle., 
JI arches, Visiteur des Lieu:c-Saints, me Révél'eJldissimc P. Gé'léral dl1 
l'Ordre, sur leg ji''Uils des JlissiollS ?'éceJil/Jlent d01l7zées ell, Eg!Jpte. 


Le Caire, au Grmul Couvent, ce 28 mars 18G2. 


RÉVÉRE
DISSIl\IE PÈRE, 
II Y a 10ngtrmps que j'avais Ie projet de vons écrire, ann (le 
VOllS rcndre gl'åccs ùe m'avoir désigllé comme Prédicateur anlluel 
à ,A.lexandrie d'Egypte ct au Caire; mais Ia pensée de vos OCCll- 
pations si nombreuscs ct si importantcs In'a toujours rctardé dans 
l'accon1plissen1cnt de cet actc de juste reconnaissance. N éaH- 
1) Elenclw8 Cieri Rcgulal'is Ordinis Jilin. S. P. .Fl'ancisci Observ. Vilna, 1842 
et 1859. 


20. 
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n10ins, je yons ai fait. plusieurs fois parvenir mes humbles respects 
par l' f'utrf'nlisc dn tl'ès- Uévércnd Pèrr Antoine de l\Ie1icocq. 
,A.ujonrd'hui, pour adoucir quelque pen les anlerÍlunes qni, au 
n1Ïlieu de to us les troubl{'s qui Dgitent Ie n101H1c, ne sauraiellt 
nlunque1' d'nbreuver votre ceeur, j
 vons écris tout ce que '
os 
fils d'Egypte ont opéré pour 1a gloire d(' Dieu dnns ees régions 
que YOliS avez gouvf'rnées jadis ('on11ne très-digne Custode de 
Terre Sainte. Elles ll'ont oublié ni votre habileté, ni cet.te sagesse 
et cette bonté qui ont tant eontribué à y aCCl'oÎtre la gloirc du 
Seigneur. 
0' est Ie soil' du G janvier dernif'r, que se tel'1nina ici, an Caire, 
Ia saÍnte mission prêehée en lauf!:ue arabe par les Révérellds 
Pèrcs Bernardin de Fernlo et 1.o4onis de }{,avcnne. Lc concours 
des ...\.rabes et des Oophtes catholiques fut aussi satisfaisant que 
Ie fllrrnt les fruits reeueillis par les deux zélés Jnissiollllaires, 
quoique de grands vents, souvent accOlnpagnés de pluies, enl- 
pêehassent beauroup de pfl'SOnnf's de se l'endrc aux prédications. 
I.Jc soil' ùu 12 dudit 1110is, Cll présencc d0 l'11lustrissinH1 fit 
lléyérelldissÜne délégué apostoIiqllt' de toute l'Egypte, 
Igr Pas- 
cal 'T uicic, la l\Iission en bnguë It.aliellne C0111nlClH'u par Ull 
disconrs relatif à la circonstance, que prollonça Ie R. ]). Jacques 
Rado, }-'ranciscaill Espagnol, et qui fut suivi d'un sermon du 
P. Louis de Ravcune. lie lenden1:1in, à ß hrurcs du nlatiu, 
je conlmençais Jnes instructions, ct it U heures je rrillontais en 
en clmire ponr faire une nouvelle instruction av('c la Jnédita- 
tion. Puis, it 4 heures du soil', Ie P. J acqups fnis:lit Ie caté- 
chi SI11{> , et ensuite Ie P. Louis pl'êchait cp qu' on appelai t 1(
 
grand serlnon. Le llombreux llllditoire, aviùe d' entcndre crux 
qui 1u1 ron1paiel1t quatre fois PiH' jour Ie pain mystique de 
Ia parole divine, nc crssa d'y assistcr avec un 7.èle qui n' ell 
démentit pas, et 
Igr l'Evêquc susnomn1é s'y tronvait ayant tout 
Ie 111011(}('. L'affiuencc au tribunal de In, Pénitence tint fort occu- 
pés, outre les 
Iissionnaircs, tout les confesscurs de eette fa- 
lnillc religieuse. La c011ununion générale, qui eut lieu ]p Jnatill 
du 27 janvier, dcrnier jour de la l\li::;sion, présenta un 
pec- 
tade admirí1ble, et l'on ne pouvait retenir ses lal'lues quand on 
voyait la l)}odpstie, la cOJnponctioll ct la fel'\
eur aveC' lesquelles 
plus d(' 500 fidèles sc nonrrÌrl'nt au pain des Anges, que leur 
distriouait f'ct hOlllJlle si lnéri taut, 
Igr l'Evê(lur. 11 faut ooser- 
yer qu'un non1brc peut-être plus grand. s'en approcha en parti- 
culicr; presque tous l'enouvclèrellt leur COllul1union Ie jour sui- 
vant, où se célébra solcnnl'l1rnu>nt une i.[ e
sp funèhrc pour 1(' 
rep03 des défunts, et jc tis un discours sur l'utilité ùes sutl'rages. 
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Soyez sûr qur 1a foi de ces catholiques, bien qu'ils appartÍpunenf 
à cliverses nations, sc conserve vive, soutenne qu'elle est 1)a1' Ie:; 
soins pcrsévérants de nos frères. 
C(-tte 1uission finie, Ie P. J acqnes et Ie P. l,ouis se rendirellt 
Ù ,Alexandrie, pour donnrr, Ie pl'cn1Ïer dix jonrs d' exrrcices spi- 
rituels à notre fan1Ìlle ReIigieuse, et Ie spconll, avec Ie P. Ber- 
nardin de 
\'atta ß[aggiol'e, nne série d'instruetions en ara be. 
I",à aussi, grand fut Ie 1101no1'o de ceux qui accouraient, non
 
seulement ..A.rabes, nlais Cophtrs, 11aronitcs, Gl'C'cs nJlis; et 
suivant les l'enseignenlcnts qui nous sont. parvenus au Caire, e(, 
que j'ai Yérifiés depnis à AJe
andrie, les fruits de cette mission 
furent extrèn1E'lnent abondílnts. 
Durant l'absC'llce de ]TIC'S C0111pagnons, je rus chargé ùe donner 
1 õ .lours de .Jlissioll dans In, ville voisine de Dulac, très-peupléf' 
de TUfcs et d' ...\l'ahes, Blais pauvrc en catholiques; car jl ne s'y 
trouve qu'nn prtit 1l001lbrc de Grccs uuis, et environ 300 l\lal- 
tais. .J e fus toutcfois trè
-
atisfait a(
 voir, lnatin et soil', ees 
bons fils du grand A.pÔtre dC's nations ltcconrir au sermon, se 
réconcilier avec Dietl an 1110yell de' 1n, conft'sslon sacrmnelltelle, 
et se noulrir tous dr la chair tlu t1ivin ...:\.gneau; Cè qu'ils aimè- 
rent Ù. 1"r]1OU \Teler eneorl' 1(' lendelnain, cn assistant ù. un doulou- 
reux et Holeuncl offiee ponr Ie soulagenlPut dc leurs pal'(,1l1 s (-,f, 
amis trép3s
és. Lc prC'u1i('l' jour de la lnission rrstrra ù'ailleurs 
it jmnais tlans ll
nr souvenir, à cause de l'ouvrrtnrp d'un nou,-e} 
hospice, élevé tout exprès pour eux, avec une église COl1vena- 
bl(']TIcnt grande et belle. ,1\ CE'tte cl'rélllonie flssistait 
Igr l'Evê- 
fllH', avec 1(' digne gar<licn qui s'y est établi Ù dCHlclur, 1ui 
prêtrc, avec un frère lai, pour sub,-enir anx hesoins spir1tuels 
tIe ces catholiqnrs, ct pouyoir ouvrir aussi, Ie plus tôt pos- 
sible>, des écolcs éléulC'utaircs, à l'aidp d'un autre Prêtre de 
l' Ordre . 
)Iaintcnant i1 faut qur jc VOliS parle de la ]nission Ù .AJexan- 
(hie. Elle fut comulcncéc Ie soil' du 5 c-ourant, dnns Ie vaste 
trlllplc consacré à la vierge et Inartyre Stc-Cathel'ine. On y 
suivit Ie Jnên1C orc1re clu'au Cairc. Ht'1l1enleJlt 011 y joignit de mélo- 
dieux cantiqucs, cxécutés avec gl'ande distinction pilf UIlC troupe 
choi
ic cl' alt'rtes J . ennes fl'cns bi
ll doués du collèo"e voisin diri(ré 
b 'û' ù 
par ùc::; pl'ofcsseurs françnis. J e nr vons dis ricH du C01)COl1r
, 
de l' cIHln'esscn1cnt, de l'assjùuité l1e tous, pour assistcl' all).. 
IH'édications, aux catéchisl11CS ct nux instrnctions; 1'1('11 (In nom- 
bre iUlll1CnSC dc ccux qui s'approchèrcnt du tribunal de' ]a 
pénitcnce, ni dc l'élllotion intérieurc qu'on pOllvait lire f;ur 
leurs traits. J e vous ùirai seuIelllCut que, ùurallt CIlyiron tleux 
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heures, l'Eyêque leur administrfl le !Jain euchal'istique, tan tôt 
au chant des doux cantiqucs des jeunes gen
 dont. j'ai parlé, 
talltôt au Inilieu des actes de pl'éparatioll on d' actions de gl'â.. 
ces, qne je récitais de la chairc. Lr temple ét.ait conlble; de 
tous les yeux conlaient dcs lannes d' attenc1rissemellt, et la 
.loie spirituelle se voyait efflpreinte sur Ie front de plus de 
2000 personnes, tant honlllles que felnilles, qui s'assirent à 
In salute table. Protestants, Schis]natiqnes, l\Iusuhnans et J uifs 
restèrellt étollnés de la magnificence d'une sainte céré]llonie 
qn'ils n'avaient jalllais yue, et l'OIl disait dans les rues que 
depuis longtelnps uue solennité aussi belle, aussi touchante, 
nussi consolante, n' a\Tait pas réjoui .Alexalldrie. I.Je lenden1ain 
on y célébl'a égalcll1cnt l' office d
s lTIOl'ts, où il y eu t encore 
cOffinuu1Ïon générale et sermon sur les âlnes du Purgatoire. 
N OlIS espérolls qll(' Ies fruits très-nbolldants, qui y furent recucil- 
lis pour la gloire de Dieu, seront durables. 
!\laintenallt, passant it un autre sujet, je vous annonce que, 
dans Ie pèlerinage clue j'ai f:1Ìt, il n'y a pas longtemps, en Pa- 
lestine, en J udée et en Ga1ilée, pour yisiter les sallctuaires de 
1l0tre très-auguste religion, je n1e suis senti, partout où j'ai 
trouvé nos confl'ères, extraordil1airemcllt attendri et ému, quand 
j'ai assisté aux 10ngups p5ahnodies, aux fréquentes oraisolls lnen- 
tales, aux processions quotidicnnes, auxquelles iis s'adonnent 
dans les cloîtres de J érusalem, Dethléem, St-J ean de Ia ::\lon- 
tagne e:t Nazareth; en sus de leurs continuelles fatigues au con- 
fessionnal, de leurs préùications et de leur
 ecoles en diverses 
langues. Puis la retraite, Ie silence, les InætUS exemplaires, et 
pardes5us tout In. douceur, Ia paix et l'mnour fraternel qui ré- 
gllaicllt dans chacun de ces lieux, me faisaient lll' écrier : Oh! 
que ne 111'a-t-il été donné de connaîtrc ces contrées si vénérables 
à une autre époque! Oh! que volontiers j'y aurais passé Ina jeu- 
llessc et mon âge mûr, en TIle conformant à la sainte règle de vie 
que snivel1t ici mes confrères Sérèlphi(lUes! }lais it présent, avancé 
en âge, COlnmcllt pourrais-je les ÍJlliter, et y résister longtemps?... 
Et ce que j'ai YU dans ces couvpr,ts, je l'ai rencontré égalemcnt 
à Jaffa, à ...\cre, à Tibériade, à I
arfa-ZaiaL 
Iais je ne m'étcllds 
pas davantagc, UévérelldissÏ1ne Père, de ppur de \Tons fatigueI'; 
car VOliS connaissez, mieux qlll' nloi, Ia vie flu' on lnèl1e en ces 
Saints Lieux. J e vons serai éternelleUlellt reconnaissant de 
In'avoir procuré la consolation de les visiter. Et vaus priant <1e 
me bénir, je suis, autant qu'il est possible de l'être, de -r oh'e 
1)aterllit6 llé\"érenùissÍ1ne, le très-lunnble ct très-déyoué fi1s, 
"Fn. FnAxçoIs D' AseoI.!, 
des ltlÙwu/}'8 ObservalltÙl8. 
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Letlle du P. LUDOYIC DE F.'\BRBSO, Pl'édicatclll' uJlmæl à L11e.ruiUl,'ie 
d' E!l?/pte, au P. 8ÉR.\.PHIX DE BOLLAXDIXA, Premier Pl'ofesseltl' de 
Philosophic me COltVellt d'Aracæli, à .1lolile. 


Ále.1JaJlrlrie d'EU!lpte, à Ste-Catherine, 10 'J}l{l'J'81bß
. 

Iox CHER P. SÉRAPIII
, 
J'anrnis voulu l)ouvoir vons écrire au dépnrt du P. Pierre 
de 'l'aggia, et pour vous faire connnît.re cet excellent 
lissioll- 
naire, et pour yons donneI' de IDes nouvelles; n1ais jc ne 
b'onvai pns luoyeu de soustraire un peu de ten1ps it mes occu- 
pations. Actncllemcnt je jouis de quelques jours de vncanccs, 
et i'en profite pour causer nIle demi-heure avec vouS. J'arrivai 
dans ceÜe ville Ie 17 septembre lSG 1, et bien flu' en luettant. 
l>ipù à tc'rre, j'eusse l'inwgination pleine de l\laholllet et des 

lahonlétâns, je m'apcrçus bien vite que je n'aurais llUUC!nellt 
affaire à cux. _Uexandric est devellue une ville tout à fait Eu- 
}'OpéCHnc, sous qlH'Ique I'flpport qu' on venille la considérer, pour 
le
 const-ructions, les jflnlins, lr8 places et les prmncnndes; rt. 
je pourrais, plus proprelnent encore, la qualifier de ville Ita- 
lienne, soit à raison <In nOInbre d'Italiells qui l'habitrnt, pIns 
grand que cc1ui de touh
 autre colonie, soit à cause de Ia 
langne ltalienue, qui bien ou n1al y cst pflrlée pfl1' toutle 
Inollc1e, soit enfin Ù canse de In ì\Iission qu'y dirigellt dl's 
ItalirIls depnis son origillc jusqn'nujourd'hui. Gardez-vous d'en 
conclure qu'il ll'y ait pas ici de 'I'urcs; ils y sont, au cOllt.rail'p, 
très-nOInbl'eux, Inais telleJl1ent dOlninés on plutÔt entrnînés par 
Ie génie Enropéc)l, Clu' on prut les dire rédnits à néant : Í1na- 
ginez-vous qu' on doit llH (Ie ces jours établir nue ndlninistr.ttion 
111unicipale qui fOllctionnera enti('l'Cmellt it l'Européenne! J e 
'-011S ai dit qur c'rst la langHe Italiennc qui dOlIline ici : il fant 
l'aUl'ibnrl', sallS tloutc, aux fils de 8 t }'I'ançois; car ils furcnt 
Irs sruls qui suivil'cnt les Inarchands 'Y éllitl('IlS qU:1lul, nprès 
Ia batailk de L(;pante, on yit reprendre Ie C0I11n1el'CC avrc 
l'Oricnt.. J)'ahord, ils drssrrvireut In. chapclle du consul c1
 
Ct.'ttc Ut>pnòlicple, jusqn'Ù ('r f{ll(' l'augnlclltation du Homhre 
des Cat.holiqnes, tant inc1ig('.nrs qu'Eul'opécllS, ]ps porta à {'ou(ler 
<,t à succcssivP}}u\nt agrandir l'hospicc et l'égllsP, :\ IT1eSlue dn 
besoill, ct en }nême len1}>s à fnire les cér{')Donies du cu1tc avec 
In, solennité fine pernH
ttairnt. I('
 ('ircollSìfl1lf'l's, nnnon
ant ton- 
jonrs ]n, pfl1'olc divine nux AI'aLcs en arabr, nnx 
[alt.ais en 
Inaltais, pt ù. tous Ies l
uropéclls en langue Italiellllc. 
Iais 
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les lDaux que firent souffrir à nos confrères pendant plusieurs 
siècles Ie fanatisrne et Ies persécutions des rl\ll'cs, Ies lnaux 
de Ia pauvreté (cflr ils devr1Ïcnt attrndre tout Ie nécessaire de 
Ia charité de l'Europe), et les tributs qu'il leur fallait payer 
à. des Inaladies ct Ù df's pestE's les plus 111eurtrières flu' on 
puisse se figurer, furent IDrgement c(nnpensés par Ie Seig:neur : 
nyant semé dans les humes, on devait 11l0isSOllUCl' dnus Ia joie. 
Lorsqu' en Europe on criait, plus que jmnais, contre les capuces 
et les froes, Ie 'Vice- R0i d'Egypte, Ie gloricux 
féhénlet- AJi , 
}rs favol'isait avec touh
 la I11unificcnce possible, et nons dOllllait 
environ 215Ð picds }1rDnçais de terrain, qui fut proll1ptrmcnt 
('utouré de solidcs 111lUS, et sur lequrl s' élèvf'ut auj ourd'hni 
le couvent avec 22 Rcligicux, nne église flssez grande pour 
conteuir plus de six lnille perSOlllleS, l'hôpital Européen, drsservi 
1)ar Ies Sæurs de Charité, l' évêché ct }' étaLlissf'lnent scolaire 
fondé par lcs Frfll1ciscains et tcnu par Ies Frères de Ia doctrine 
Chréticnnp. Le dinwllche, c' pst nne vrnie j oie de voir 1a fonlc 
du pf'uple qui accourt it l'ég1Ïse : les .messes con1mencent tou- 
.lours à 5 h. du matin; à ß h. 111esse et sermon pour les 
:ðIaltais, à 8 h. messe et serlnon pour les AHlbes, à 10 h. 
grand' Jnesse et sern10n en Italicn, dont je suis à présent chargé. 
Pour YOllS faire cOlnprenc1re au juste ma posit.ion, il faudrait 
que je vous 1nisse sons Jc
 yeux Ie degré d'instruction scienti
 
fique et morale de l'auditoire; nulÌs pour ne pas trop vons 
choquer, j e Ine borne à dire qu'ici les connaissances nc s' éten- 
dcnt pas au..dclà des élénH
nt8 qu'enseigupnt dans notre collège 
les Frères de la doctrine Chrétienne, et que la lnasse du ppuple 
est entièrement udol1née aux arts nlécnniques ou au comn1prce. 
Aj outez que bon nOll1bre de Protestants, de J uifs, de Schis- 
matiques et de Catholiques à n10itié incréc1ules, s'uni
sent , 
malgré leurs dissidences, dans un esprit vraiment infernal ponr 
répanc1re les rrrrul'S ct les calonlllÍes Ips pIns odieus('s contre 
les l\lissionnaires Catholiques et tont ce qui touche aU catholi- 
cismc. Ainsi, quanti .ie monte Cll clwire, jc me trouve en face 
d'un auditoirc PPU instruit, en partie préveul1 rt en partie 
décic1énlcnt corrolnpn, et cela YOUS montre que je suis forcé 
de J11C tenjr pnt.re l'instruct1on et l' apologir. Les supéripurs ont 
déjà reconnn la néCEssité absollle du catéchisme propren1cnt dit, 
bien plus utile que In. prédicat.ion, et je suis certain qu'on en 
obticndra de grands avantages. 'V ous vous étonnerez c1'apprendrc 
(lue .i' :iÍ en vacancp, en carêIne, quand tons Ies Préc.licatfurs 
rec10ublent d'activité? l\Iais ne> \'0118 scnndalis(\z pas, car j'ai 
céùé la placc à des ou vl'iers d'une bien autre valeur. Dès le 


T' 
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mois de 110vembre 1861, Ie P . Jacques I{ac1o, que YOUS avez 
connn en Ombrie, et que j'avais vu <Juancl j'étais dans Ie monde, 
s'est rendu ici; l'objet de sa venne était nIle tournée vraÏ1nent 
apostolique : car il donna d'abord dix jours d'exercices spiri- 
tucls à notre COffi]TIUnau té du Caire; puis, tandis que les 
PP. Bernardin de ]i'er]no et Luc10vic de Ravel1ne étaient en- 
voyés en l\iission près des _irabes du pays, il dirigeait Iui-même 
pendant huit jours Ies exercices de nos Clarisses, finissant par 
donner, de concert avec Ie P. François d'1:tsc01i et Ie P. Ludovic 
ùe Ravenne, un3 mission ell langue italienne. Cependant Ies 
bons résultats obtellns au Caire augnlelltaient notre yif L1ésir 
de les voir se reproduire ici. C'('st pourquoi Ie P. Jacques 
nous fit suivre de non veaux exercices spil'ituels, tandis que Ie 
P. Luc10vic de l{.avenne et Ie P. Bernardin de }'ratta l\faggiore 
se luirent à évang
liser les Arabes; quanù Ie tout fut tennillé, 
Ie P. J acqués rcvillt au C
ire pour dirigel' Ies eXE'l'cices des 
Sæurs du Bon Pnsteur, jusqu'à ce qu'iIl'ejoignit ennn ses com- 
pagnons }'rançois d' ..:-\.seoli ('t I.Judovic de Ra venne, avec lesque1s 
Ie jour des Cendres on Ie voyait COlnn1enCf'r dans cette églilSe nue 
mission en italien, qui devait se clore Ie 19, jour de Ia fête 
de St 
T oseph. V ous voyez donc bien qu'avec quatl'c COUl'S 
d'exe1'cices et quatre 1\Iissions Ie dénlon doit avoir éprouvé dr 
teIles pertes, qU'Oll peut répéter qu'il a été de nouveau rélégné 
au bout de l'Egypte, ill jJartes 8lljJeriore8 ./E'g!lpti. J e ne vons ai 
parlé des n1Ïssions du Caire que d'rtprès Ies r-enseignemPIlts qui 
sout parvenus jusqu'ici; quant Ù. celle
 qui ont été dOl1nérs à 
Alexaudrie, fen ai été moi-même témoin; et VOliS pouvez cl'oire 
que, taut par Ie concours du peup1e que par les nml1breuses con- 
fessions et comlTIunions, on a remporté un vrai triolnphe pour 
Ia religion Catholique, en préseuce des antres sectrs qui ne sau- 
raiellt cOlllprenc1re CO]nlncnt Hue prédication de 15 jours peut 
changer Ies habitudes d'une population. :N-otre Evêque, 1\10n- 
seignenr Pascal V uicic, yrnait tout exprès du Caire ponr ad- 
nlinistrcr la cmnmunion Ie dC'rnier jour; ]nais s'il f'ut it supporter 
de Iongues fatigues, il y trouva aussi une grande consolation, 
en yoyant ses ouaillrs accourir en si grand nOlubrc, pour 1'e- 
cévoir de ses mains l'aliInC'ut de vic éterncIle. Assul'énlent, il 
n' en COln1l1Ullia pa
 1110ius de 1 :)00. 
J e dcvrais maintrnant vous dire qnelque chose des Blission- 
naires. 1\lais Olucttant tie vons parler du P . Jacques ct du 
}>. François, as:::ìl'Z célèbres ('11 Italie, je vous dil'ai seulcn1ent 
que Ie P. Ludovic, qui a quitté sa patrie avant d'être COllliU, 
fist un jrunc h0111U1C d'un rsprit non médiocre, d'ulle Inémoire 
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pl'on1pte et d'une Ï1nagillatioll vive : il exprime si bien ce 
qu'il dit, parce qu'il dit ce qu'il sent vivenlrnt., qu'il capti\'e 
l' attention, et qu' on est forcé de céder à son raisonnement. 
II s'attaque à l'intelli.g"cnce et au emuI' avec taut de succès 
qu'il fant se rendre. SJil parle pUl'eUIE'llt l'italien, il n' est pas 
moins versé daus Ia connaissance de l' Arabe, et iI en donuera 
bientôt la preuye par nne publication. N ous n'avolls à lui sou- 
haiter que la santé : car assurément ce ne sont pas 1a calJacité 
(-'t In volollté qui lui Inanquellt. 
l\Iaintenant je continue à prêcher J avec plus d'eutrain mên1e; 
car j'ai vu se doubler luon auditoire à la suite de la 11ission. 
Qnand jè pourrai dérobcr du telnps à roes occupations, je nc 
Inanquerai pas dr vons écrire; qnant à présel1t, COl1tcntez-vous 
(1c cette lettre, qui fillit, ce 111e senlble, par devcnir flssrz 
longue. J e conserve toujours un affpctueux souvenir des Rcli- 
gieux d' .dra-Cæli, qui se Bont Inontrés si bienvcillants ('nvers 
nIoi en 1839; qU:.lud vons en aurcz l'oecasion, 
mluez-les de ma 
part. J e ternline, en YOU
 prinnt ùe yons infornler, au couvpnt 
de St Barthélelny, du I). 
Iissionllaire Pierre de 'l'aggia, ct de 
vous faire racolltel' ses nOlnbreuses et intéres
antes aventurps 
depuis environ 24. ans de mission; YOUS y trouycrez grande 
édification. Ditcs-lui que tous ici, sans distinction, l'attent1rnt 
a\'CC impatiencr. EnTIn, souvcnC7.-Yon
 de Inoi qunnd vous 
prierez Ie di vin Enfant, afin qu'il bénisse Ina prédication. 
1)onncz-1l10i de vos nouyelles, et croJcz-Jlloi toujours 
V otrc très-aifectionné aIni, 
}lR. IJrDOYIC DE }"
'\B]UAXO, 
Prédicateu'l' all/luel, JIilleltJ' Ob8ervalltill. 


Letlte du. P. FRA
ÇOIS D'ÜRTA, lIfÙzelli" Ob8e}'taJlIÙl, au P. LUDOVIC 
DE :FAllIUAXO, PlédicalelO' lllllluel à ..lle,rumdrie d' Eþ!/pte, 
JJIaJl8011ra, 25 J?érriel' 1802. 


l
ÉYÉIlEXD P.ÈRE, 
J'aurais été extrêlnclncllt heureux de receyoir votre visite, afin 
<Ie passer aver YOUS quelqucs .lours dans de saints cntretiens; 
et si, quant à présent., j'acccpte ,"os Inotifs d'excuscs, jt ne 
renonce pas, ponr cela, à l'pspoir df' vous po
sédpr, quand, l'
té 
prochain, vons screz votrr Inaître. J e s.Üisfais votre p
cu
e curl.o- 
sité, en YOUS donnallt quel(lues détails sur cette JIlISS10n nms- 
sante. \Iansoura cst une ville située sur Ie bras du ficuve du 
:Kil qui va se <.léchar
('r prps dr Ih1niette, chef-lieu c1'ulle pro- 
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vince, de laquelle dépendent enyiron 750 villages; c'est dnns 
cette yille que réside le gouverneur avf'C toutes Ies autorités 
suba1ternes, et In. population y est de près de quaraute lllille 
habitants. On y conselTe encore 1{1 Inaisoll Oll pendant quatre 
nus St IJoui
, roi de }'ranre, cst resté prisonnier, et l' on 11e 
sanrait 1a regarder Hue seule fois sans épl'ouver uue saiute élno- 
tion, et sans faire des væux. pour que Ia France nons aide, au 
]l1oins par son appui 1110ral, à en fa-ire 1'acquisition et à la cou- 
vertir en chapelle catholique. EUe est si ancienne fIn' cUe menace 
ruine; ct si l' on ue S8 h[tte, tout sera perdu. Cette ville cst très- 
cOlnlnerçallte, surtout depuis qu' on y a élevé diverses u3Ìnes 
pour travaiUel' 1.e coton, et attire, par con
équent, beaucoup 
d'étrangf'l's. C'est. ponrqnoi feu 
Igr Perpétue Guasco, de concert 
axec Ies }'l'illlCiscains, mit tout en ccuvre pour y faire acheter 
un local C'onvenable, où fut envoyé If' P. !IaxÏ1ne de Pallta3ina, 
qui CCIllnlença par rencantfc-'f une forte opposition de Ia part des 
'l\l1'cs, surtout quanel ils apprirent que, dans 1'habitation du 
lllissionnairc, il y [wait nue chapelle catholique. l\Ials quantl enfin 

lollscigneur eut fait trmlSlllettrc au gOUYCTlleUr des ordres p1us 
positifs du \Tice- lloi, l)OU1' qu'il fit respectf\r Ie R
ligieux dans 
l'exer
ice de son nlÌnistère, il en résnlta, henrenselnent, qu'il 
fut considér(', depuis cctte époque, COlTIHle un l'cprésenta.llt de 
tOllS It's Consuls EUl'opéens; de sorte que deux li
ncs ct Ie 
sceau de Terre-Sa1ute sur un JnOfCCau ùe papier suffisen t pour 
que le gouverneur laisse la librrté à un il1dividu non-senlCBlcnt 
chrétien, Inais 111ême 'fnrc. .J'ai nloi-ll1êllu
 usé de ce privilégp, 
au profit de quelques lnalhcurcux, penJant Inrs deux. années ùe 
Présidence. En cc rnmnent, on établit dans cette ville des agent.s 
consulaires : l'Italic et l' ...\..utrichc en ont donné l' excInple, et l' on 
espère qu'il sera suivi par toutes les nations. 
_\..p1'è8 avoir été cOlllpagnon (hl 
Père 1LrXl111e, ùe qui Ie 1l00n 
sera toujours ici en bénédiction, je l'ai rClnplaeé COlTInlC Prési- 
dent; ct ayant el(
.iÙ bien étudié sous sa ail'
ction la cOlltluite Ù. 
tenir dans ce:5 fonetions, .i' 
i YU que c' étai t aux 11l0ines schisma- 
ti(l1H's, tOJnués dans Ia plus honteuse ignol'anep, qu' on pent fall'c 
Ie pIns grana bien; aus:Ú In'attachai-je Ù, ouvrir t1es {
coL
s Lle 
l'nn et de I'autre sexc. .J.\..u cmnlDCllCel1H'1lt, je trouvai nne grantle 
opposit.ion, dt's défiances et d\\
 préjugés Ù. slu'nlolÜer; lllais 
grâce it une bOlllle institutl'ice, IlOHlm{
f' Elizabrth Guerra, fort 
('oanue en 'r(,lT('-S
lÌnt(', ct à nlon cOlnpagnoll 1(' P. }\lbicll <Ie 
KadJa, tont a cétlé. I.la priu('] p;tle (lifticulté étalt la cral11tc que, 
<1'nne part, lcs petites fiUe;::; non catholiqucs ne fnss
nt conduites 
à notre Óglise, ct cLue', a'alltre part, on n'eu:5(\ignât aux petits 
garçons Ie catéchisnlc. J' évit.ai CL"'S deux incou v
nicnts, en les 
21 
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fai
allt séparer des catholiqucs ell ees eirconstances; mms le 
résultat fut que les nns et les autres se sont épris du désir de 
venir à l'église ct d'apprendre Ie catéchisme. J'ai commencé par 
D1e f:lire prier j l)uis avec l'autorlsation de leurs parents, j'y ai 
consenti. POUI' ouvril' I'école des filles, j'ai dù bâtir dans Ie voisi- 
nage de l'hospicc, sur 110tre terra1n j de cette façon, nous avons 
aujourd'hui un local suffisallt, pt nIle moilcstc habitation pour Ies 
illstitutrices. J e c1is institutrices, parce que, voyant auglTICnter Ie 
1l01nbrt' des petites fiUes, je dus fa-ire venir nue orpheline de Ia 
Inaison des Sæurs de Charité de votre villc d' Alexandrie, pOur aider 
la prelnière institutrice. Les élèvcs, aujourd'hui, sont au non1bre 
de 
!-t, et voici la Inéthode d'enseignement. Lc lnatin on enseigne 
la lecture et I'écriture en Italicn, Ie soil' Ia couture et 1<1 broL1rrie, 
et enftn Ie catéchisme. L' école pour les garçons se fai t clan:::; uue 
salle Je l'hospice. On y ensei{;ue, de 8 à 11 h. du matin, Ia lec- 
ture, la calligraphie ct la granllnaire Italienne; et de 2 h. à 4 h. 
d : / õJ. après. midi, 1a lecture, la calligrnphie, la grammaire Arabe et 
Italiellne, et enfin Ie catéchismr. II y a, en tout., 22 garçons. Le 
lllaître de cette école est Ie P. Fabien de I(adc1a; toutefois, cette 
besogne étant trop fatigante ponr qu'illa supporte senI, quand je 
suis libre, nous travaillons fraternellement it tour de rôle. L'éco}c 
actuelle est trop ét.l'oite, de sorte flu' on ne pouvait y admett.re tous 
It's Protestants; lnais à présent, on vient de disposer, au fond de 
notre jardin, une belle et granc1e école qui peut contenir un bOll 
llolnbre cl'élèves. I.;'instruction des fiUes est gratuitc pour les 
IJaUV1'es, à quelque religion qu'clles appal'tiennent. 11 n'y a que 
eel1es qui ont une certaille aisance qui paicnt une légère rétl'i- 
bution, à peine suffisante pour entretenir les institutricrs. J.\, 
l'école des p'arcon
, tous sont achnls gratuiten1ellt. Peu de con- 
vffslons de Turcs ont été obtenues jU8(lU'ici, bien que plusieurs 
soient disposés à embrasser notre foi. La raison en est que nous 
n'avons pas Ie Inoyen de les envo,Y('r ell d'autrcs Iieux, et qu'ici 
jls C01Hl'aient risque de tomber sons les coups de leurs fanatiques 
coreligionnaires. .A.ctnellelnent, j'ai une famille biLll instrnite; 
roais oÙ l' envoyer? Ene a tenté d8 fuir au IJiban par p31niette; 
]nais, n'ayant pu avoil' ici un passeport, malgré les vives sollici- 
tations du P. Président, elIe a été forcée de rcbrousser chen1Ín, 
et jc no sais comment lev
r cette difficnlté. Plus grallde est 
}' cspérance qû' offrent les cophtes schisll1atiques, qui, dès qn'ils 
aUfont ouvcrt un lust-ant Irs venx. à 1a Inn1ière au InOyel1 des 
école:o::, retourneront en 11l3Sse: j' ose Ie ùirt', à la con{lnunioll 
catholiC}uc. Prions Dieu de youloir héllir nos travaux ! 
PIt. FRAXÇOIS D'ORT..\., 
JI issiomwirc Apostolique, .ill incur Obscn
aJdil1. 
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Let! re àu P. LOUIS DE SAI
T JUST, Jl1 Ï1zeur ObservantÌll de la P l'oÚ lIce 
des Jlarche.lJ, Jllissiollnaire Apostolique dalls Ie Che'lz-Si en Chitle, a
 
R.èl"é,.eizdissillle P. BERNARDIN DE 
IO
TEFRANCO, Général de l'O,.dre, 
sur SOlI, reto'ill' de HOll!J-Il:0'l7!J à sa ]'IissiOll. 
Du SémÙzaire de Cheil,-Si, ce 5 septembre IS (a . 
RÉVÉREKDISSIME PÈRE, 
Persuadé que V otre Paternité Revérendissime a reçu Ia longue relation 
que je lui ai ellvoyée de Hong-Kong, au sujet de ma captivité, jc me 
mets en deyoir maintenant de Iui rendre compte de mon retour en notre 
Yicariat de Chen-Si. 
A peine arrivé à Hong-Kong, je formai Ie projet de retourner, Ie plus 
vite possible, dans ee Vieariat, 
rais Ie manque de navires appareillés 
pour Ie voyage m'obIigca de m'y arrêter 32 jours, avec les zélés prêtres 
de l\IiIan, et avee Ie Révérendissime Père Louis Ambroise, Proeureur, 
qui me traitèrent R\"ec tous les égards que suggère la eharité cbrétif'nne. 
En outre, un noble l\Iagistrat, très-zélé catholique lrlandais, youInt à 
toute foree une relation exaete de mes aventures et de la situation spi- 
rituelle de notre vaste V ieariat, pour l' envoyer à Londres, oÌl eUe sera 
publiée pour la gloire de Dieu : tel est Ie but qui m'a déeidé à me rCl1dre 
à sa demande. Enfin, après avoir pris pleine connaissance de toutcs les 
æuvres et institutions pieuses fondées dans eette colonie anglaise par Ies 
eatholiques, qui ont ainsi ajouté beaucoup à l'honl1eur de notre :Mère 
l'Eglise, je part is de là fort édifié, de la manière que voici. II y avait 
à l'anere, ell rade, un grand et magnifique bâtiment à vapeur de gnerre 
:Frdnçais; et par suite de la dcmande adressée par Ie Révérendissime P. Pro- 
eureur au commandan.t d'un autre grand na\ ire it voiles, de la même nation 
(c'était un homme d'une pi'::té pen ordil1aire), celui-ei se ehargea \"olon- 
tiers de demander et obtillt de l'amiral, qui se trouvait Ù. Canton, que 
je fusse, :wce mon domestique, transporté gratis jnsqu'à Chang-hai, sur 
le premier de ces navircs. Hcçu, en conséqueucc, aux. premières pbccs
 
et traité avre grand respect taut par Ie eapitaine que par les offieicrs 
ses inféricurs, j'arrivai heureusement, quatre jours après, en cette \"ill
, 
oil je trouvai un aimable accueil à la Procure des Hév
rcnds Pères J c. 
suites, chez lesqncls je reueontrai notre excellent eonfrère, Ie P. 8áa- 
phin de Campodipietra, et deux courrici.s ellyoyés par 
fonseigneur. )Iais 
ce navire y faisant e3calc par orùre supérieur, il me fallut par une nou- 
velle dcmandc obtcnir notre paSS:lge sur un autre vapeur jusqu'à Tiell- Tsill; 
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cr qUI nons fut égn1cment et non moins gél1érensement accordé. Jc n1(' 
dirigeai sur Pékil1, afin d'y obtellir dc 1a Légatioli Frall<;aise un passcport, 
qui me pcrmìt de rctourner Iihrc1l1ent dans cc Vie:triat. J e ne dcmeurai à 
Chang-hai que troisjours, y admiraut Ies grandes æU\TeS qu'y ont rom- 
mencécs Ics 1fissionllaires catholiques : égliscs, collége3, sémillaires, l
coles; 
Irs prCll1il
rCS pOl.taut it leur sommet Ie slgne salutaire de notre rédemp
 
tion. 
Iais eUes sont menactcs par les rehelles, que suryeillent, par 
bonheur, les troupes Allglo- Frul1çaises, 1l011-Selllcment en gardant Ia 
villr, sur les remparts de laquelle f10ttcnt de toutes parts lcurs hannièrcs, 
mais s'étendant jusqu'à Hne distance de trois milles dans les terres. 11 
y a, cn outre, près du grand collL'ge rt de 1'L'glisc, un postc militairc 
et uue cascrne Fran<;aise pour défelldre ce magnifique étabIissement. Je 
pat"tis done Ie premier 
Iai ponr Ticll-Tsill, Oll j'arrinli après Cillq jours 
d'hcureuse nayigation. J'y trouyai Ie premier Seerétaire de la Légatioll 
:Fr
llç'aise, llomml' Kiecurski, natif de Pologne, excellent catholique ct 
protcd enr de noire Religion. J'espérai un insta.nt qu'il pourrait me In'o- 
curer Ie passeport que je dé:sirais; mai::) il n'était pas en son pouvoir de 
dOllner autre chose qu'une fcuille de route pour Pékiu. Je me Illis ainsi en 
route pour eette yille Ie eiuCJ.uième jour, dans une yoiture à h:mnière 
trieolore, qui attirait sur moi In, euriosité d'un peuple nomhreu:x, et j'y 
arriyai heureusemcllt Ie surlelldemain. A Tien-Tsiu, je trouvai )Igr de 
CastdIazzo, Yieaire apostolique de Challg-tum, Iogé nux frais du gou- 
neme-nt, ayce son Yicaire Uéul'l"ul, Ie P. ...
llnibal Fantolli. 11s avaient 
fui hors de leur Yieariat, pour se soustrairc aux rchelles qui dévastaient 
Ies euvirons de leur rt'-sidenee. Ils mc raeontèrent eonnucut un de nos 
eOllfrl-res avait l.té peu auparanm1 pris et Illis it mort (e'étnit Ie Père 
Jean 1larie d'Andria). Et, comme 3fonscigueur a\-ait été mon eamarndc 
au eollége de Saint Darthélcmy it Home, grande fut b consolation que 
nous l'prouyâmcs l'un et l'autre à nous rcyoir. J e Ie laissai dalls l'attentc 
de meilleures nouvelles qui l\Li permissent de rctourner à 8011 postr. 
A Pékin, je fus on ne pcut mienx nerueilli pm' Hue pieuse famille 
catholique, qui tient une hôtclkrie rn dedans de la prcmil
rc cllccilltc, 
près de Ia porte de Ia secondc. La jour suivant, de hon matin, j'aUni 
yoir la edèbre {'glise de l'Immaeulée Conception, Ia seule d'un 
i grand 
nombre qui re::)tfd debout. Ene est <-rune 
tructlire éIt"gnllte, avec une 
très-bellc façade et einq portes; mais cUe a beaucoup souflcrt de l'illjllre 
du temps, car cUe compte plus de deux. cents ans d'existence. Oh! com- 
hicn je fus Únu ClL voyant la croix de fcr que lcs :Frall
'ais, ran dernier, 
plaeèrent au sommet de Ia façade, d'où l'avait fait clllevcr l'cmpcrcur 
Jao-Kumn. 
11 y avait aueicnnement quatrc égIi
cs å Pékin, OIl Irs appclait vul. 
gail'emellt égliscs des quatre vents, ct dles étaiel1t aùmillistrées par 
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(luatre nations différentes : la méridionale, par les Portugais; la sep_ 
tentrionale, par les Français; l'occidentalc, par les Italiens, ct l'orirn- 
tale, par les Espagnols. Aujourd'hui, en vertu du traité, ces quatn
 
vastcs établissements out été rcndus, par Ie gouvernement, aux. Révérend
 
Pères de St Vincent de Paul, qui admini5trent prl'-sentement cettc pro- 
vince. Etant allé vÜ
iter l'église septentrionale, je reçus chcz eux pen.. 
dant dix jours une si graeieusc hospitalité, que je ne Eanrais manquer 
de leur reudre eet vffectueux t
moigl1age , qu'ils sout les vrais imitatcur
 
d
l grand saint dont ils s'hollorcnt d'être les fils. Ils étaiel1t sept, de 
din
rses nations : un I-Iollandais, un Allemand, deux Français, et trois 
Chinois; ils dirigent un Séminaire de qnarallte élèves. Le jour de la Pen- 
tccòte, eomme 011 devait cdébrer une l\Icsse s01enllelle dans 1a sU3(lite 
{'glise, distante d' à pen près trois milles de leur résidenee, nons nous 
y renùÎmes tous Ùé'tllS l'ordre suivant. D'abord un domestique, ouvrant 
et dirigeal1t la marehe; après lui yenaient à pied les élè\Tes, deux à 
deux, tous nlliformément vêtus; suiyait à cheval Ie Père Supérieur, r11 
habits de cérémonie; ellfin, Ie cúrtége était fermé par deux beaux chars 
que nons occupions, deux aut res prêtrcs et moi. Un tel spectacle, ct 
surtout la modestie des élèves, causait Ie plus profond étonncmellt au 
peuple de Pékin, qui se pressait en foule autonr de nons. 
La 
Iesse fut célébrée ayee h plus granùe solennité. 11 me fut donné- 
d'y faire elincre, Le délégué :Frallçais, son secrétaire et les soldats y 
assistaient en granùe tenuc. On y yoyait aussi des Cbinois, des sehisma- 
tiques Russes, et des hérétiqucs ..:\..nglais ct Amérieains. 
Iais la multitude 
qui remplissait Ie temple sc composait des ehréticns de Pékin, auxquel
, 
après l'Evangile, un prêtre indigène adressa un beau diseours, :lpprOpril
 
à la solennité. La eérémonie tcrminéc, je fus, :lvec trois autrcs prêtres, 
un ...\.llemalld, un Hollandais et un Français, il1vité à dîner par S. E. 
)1. de Bourboulon, plénipotentiaire et chef de la Légation Françaisc en 
Chine; je fus très-heurenx d'y rencontrer son secrétaire, )1. :.'tlelilcn, 
h0111111e incomparable, tont plein de zèle ponr la. prospérité de notre 
saiute Ucligion dan
 ecs contrées et pour l'observation du traitç. Plus 
tal'd, il me procurD. avec 130 plus grandc bonté mon passeport, ct un 
autre écrit conteuant les cOln-cntions relatives à la religion chrétienne: 
ces deux papiers, munis de deux grands seeanx, run :Français, l'antre 
Chiuois. Cependant, durant les dix jours que je m'arrêtai it !)l'kill, jr 
tins it visiter les cimctières de nos anciens ouvriers évangé1iques, où jf\ 
rus accompagné par les S{'minaristes avec un Père Lazaristc et un prêtrc 
ChillOis. 11 y a deux cimctières : l'un Lors de la porte nord-est, non 
loin des murs dc la ville t où donnent en paix les prètres et évêques elf' 
diycrs instituh et nations; l'autre, distant de trois milles, qui rcnfcrn}(' 
I seulemcllt les restcs des prêtrcs Frâuçais, la p lupart J ésnites, ct un selll 
(Yêque Italicll, de 1'0rdrc de saint 
\.ugustin. 


21. 
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D'abord, j'admirai Ie mausolée du eélèbre Père 
Iathicu Rieei, jésuitc, 
clont tous les :'àIalldarills conuaissent Ie 110m. J e Ie savais italien, mais j'ig110- 
rais qu'il fÜt de 
Iacerata, ville qui 11' cst. pas à plus de sept milles de rua 
patrie. Ensuite, jc rencontrai les deux. tombes de deux Evêques de Pékin, 
Fransciscaills, et d'une ùouzaine de Pèrcs aussi de notre Ordre; et je ne 
saurais exprimer les sentiments qui s'élevèrcnt, en tumnIte, dans mOll eæuI', 
it la vue de ces monuments si glorieux pour notre Institut, et tous en très- 
bon état. J e n'eus pas Ie temps de comptcr toutes lcs mitres, mais il me 
sembla qu'il n'y en avait pas moins de einquante. Chaqne mOll11l11ent eonsiste 
en une butte de terre, pavée en hriqucs, haute d'environ trois eoudées, 
longue de six, et ayant au bas une dalle de marbre blanc, haute d'enviroll 
sept eoudées, large de deux, et qui porte en grands earaetères ehinois une 
inscription telle que eelle-ei: 
raJl-Fm'l-Ci-Co-I-[oieà-ice, e'est-à-dire de 
i'Ordre de St-PruJl{;ois; puis, it droite, également en chinois, Ie nom de 
haptêmc et de famille et la patrie dn sujet, avec Ia traduction en langue 
latine; enfin au sommet de la chUe il y a une belle croix gravée. Tous ces 
monuments sont rangés par ordre dans un jardin entouré d'un lUlU' en bri- 
ques, au milieu duqucl s'élèye une grande et belle croix de marbre blanc, ct 
devaut dIe lllle grosse pierre en forme d'autel. On dit que les Russes ont 
toujours veillé à conserver intaets ces beaux monuments, dans les temps de 
perséeutions et de boule\-crsements. L'autre eimetière n'a plus son mur de 
clòture: ct de heaucoup de pierres qui sout tombées on ne trouve plus qne 
les dé bris épars. 
La jour de la fête de la T. S. Trinité, je eélébrai la saintc messe dans un 
oratoire semi-public pour Irs femmes, à qui il n'était. pas encore permis de 
fréquenter l'église publique; et profitant du pClt de dist:1llce, je youlus a11er 
voir l'emplacement de l'alleiennc église dcs Italiens qui était, dit-Oll, dédiée 
it notre Saint Père Séraphique. Près de lit habibicllt nos cxeellents mission. 
naires, dont I'on contcmple aujonrd'hui les tombcanx hors dc la ville. 
[ais, 
hélas! sauf quelques vilail1cs maisons près de la gran de route puhlique, on 
ne yoit qu'un grand espace, rceOTIycrt cn partie de ruincs amollcclées; de la 
célèbrc église tou est llisparu jusqu'aux fOlldemellts! 
Après a\-oir passé dix jours dans eette ville capitale, ayant loué un elm- 
riot d'Ull ehrétien de notre métropole d'ici, Si-ngall.fu, je partis, ot un 
vo:va
e heureux mai--; fatiO'ant de \ in g t-eiur l J . ours me ramcna dans ma 
.> '--' ,. Q' 
patrie adoptive, Oll je demeure depuis vingt aus. En traversant la province 
de Chall-si, j' eus Ie plaisir de reyoir Ie l\évérendissime P. Antoine de )[a- 
rano, aneielll">roeurcur, cnvo;yé lit par la S. Congl'égatio!l de la Propagande, 
m-ee je ne sais queUe mission, ainsi que nos deux confrères Ie P. Paul et Ie 
P. Joachim. J\Iais je ne m'y arrêtai qu'ull jour et demi, désireux J'embrasser 
promptemellt de nouveau mes chers habitants de Chcn-si. 
\. moitié chemin 
de là it Pékin, je reueontrai notre Révérendissime Yieaire Général, Ie P. J ac. ' 
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qucs de Gambatesa, qui se rClldait à la grallde yille impériale pour affaires 
du Yicariat, 
Y oici donc que Ie 10 juiu (Ie même jour mémorable où je fus fait prisoll- 
nier) je remis Ie pied dans cette province, dans la ville de Turn-Kuan, sur 
les rives clu flcuve jaune, là où, formant un coude, jl se met à couler vcrs 
l'Oricnt. Et con11ne je yoyageais avec une bannière Française tricolore, qui 
portait, sur 13, haudc blanche, l'inscription suivante : Doctellr .Fru'7çais, Pro- 
pogotcur ite ReligioJl, en passant devant la porte de l'octroi, je fus arrèté, et 
l'01l me demanda si j'avais un passeport; je répOlulis que oui, et l'on me 
dispcnsa de Ie montrer, se contentant de tenir de moi deux billets de papier 
rouge, avec mOll nom imprimé, que j'anìÍs préparés d'avance, l'ml pour Ie 
gouverneur civil, l'autre pour Ie gouverneur militaire. J'arrivais enfil1 dans 
cctte résidellce Ie 23. Au-deyant de moi étaient ,-enus beaucoup de chréticns 
ell habits de fête, tal1dis que les autres m'attendaient à l'entrée du bourg, et 
:.'tlonscigneur r.vec tout Ie séminaire 30US Ie porche de l'église. Entrés a,rec 
lui dans l'oratoire, nons remerciàmes solenllcllement Ie Père des miséricor- 
des, Dieu de toute consolation, qui après m'a,'oir, par son infinie bonté, 
dai"r
 et protégé panni taut dc périls, me rendait it mOll Evèque, à qui 
j'avais été injustcmellt enlcvé. 

Iaintenant parlons d'autre chose. Les fidèles ont ici très-grande dévo- 
tion it l'indulgence de la Podiwlcule; aussi plusieurs Souveraills Pontifes 
01lt-il5 accordé toutes les indulgences de notre Ordre aux rhrétiell
 de Chine 
gouvernés par les :Missionnaires Franciscains. En ciret, partout où nous 
aVOIlS une l\Iissiol1, on les voit Ie deux aoÚt de ehaque allllée s'approeher 
des saerements, dsitcr les oratoircs et y réciter les prières preseritcs, COHune 
il arriva pl'écisémcnt eette anl1éc-ei dans cette église. Sur cent habitants que 
compte Lt loealité, ellviron quatre-villgt-dix approehèrcnt de b sainte table, 
en mèmc temps que vingt séminaristes, Et toute In. journée, comme on tint 
rxposée une rclique de Ia Ste- Vicrge, l'églisc !ut coutilluellcmellt visitée par 
ees fidèlcs, qui entraient et sortaiel1t, afill de gagner l'indulgellce pour eux 
et pour leurs cll
fLLlltS. 
En outre, on a commeneé, il y a quiu7.e aIlS, it établir dans ce Vicariat lc 
Ticrs-Ordre de notre Père Séraphique; ct dpjit i1 compte environ deux ccnts 
mcmhres. Hier, par dékgation de 1\Iollseigncur, j'ai présidé leur congréga- 
tion, qui, d'après Ie règlement, doit avoir lieu sculemellt quatre fois l'al1. En 
effct, hahitant très-Ioin lcs uns des anfrrs, il n'est pas possihle de les réunir 
aussi fréquemmcnt qu'ou Ie fait en Europe. 1Iais its SOllt très-édifiants, et 
1'on raye illexOrablel1lcnt de la liste quieollque nc donne päS l'exell1ple d'une 
saiute vie. 
IIicr encore, 4 septembre, rcvint de Pékin Ie Révércndissime Père J ae. 
flues de Gambatesa, rapportant line lcttre du rrillce Kum-cim-vang au Pn
- 
fet de cctte province, qu'a obtcllue Ie pléllipotentiaire :Français. Ilnous fait 



- 1Gb - 


sa,.oir qu'elle eontient l'ordre de nous rcstituer 
5Ur Ie champ quelques lieu
 
et ohjets d'rglise, qui nons appartenaient et qui nous furcnt enlevés durant 
les persécutions. Si l'afi'aire prend une bOllue toutnurc, nons aurons Ie bon.. 
heur de posséder à Si-ngan-fu, métropole de la province, Ull très-grand et 
très-beau terrain qui, dans l'dat aetuel des choses, vaut 8000 onees d'argent. 
Il est temps que j e terml11e ma lettre, en priant V otre Paternité Révéren.. 
dissime de me donner la bénédiction Séraphique. 
V otre très- humhle et très-dévoué Fils en J ésus-Christ, 
FR. LO'('IS DE 8.UNT-J UST, 
Miss. apost. .JliJlellr QóservalltÍlt en ChÙle. 


Lettre de JIfJr L01JIS DE CASTELLAZO, JliJlellr Oósen"anIÙl, F icaire 
11)OS- 
lolique. de ChaJlfJ-tuJJl ell, ChiNe, au T. R. P. FIL-\
ÇOIS DE L1;cQrEs, 
ProcllJ"elli des Causes des SaÌ;ds et BieJlhcureu.'C de notre QuIre à Rome, 
8W. la siluatioil des chréticJ1S dans cette province. 


TRÈS- RÉn

RE:ND PÈRE, 
En lis::mt les aetes du derllier ehapitre général et Ie diseours sur l'histoÜ.e 
universelle des :Frères 
Iìncurs du T. U, P. :?\Iarcellin de Civezza, Ie nom de 
V otre Très- Révéreude Paternité me tomha sous les yeux, et réveilla aussitôt 
ell mon esprit Ie souvenir de tous les bienfaits que je dois it votre direction 
ct à. votre enseignement. Car e'est en grande partie aux. soins paternels de 
Votre Très-Hév, Paternité que je suis reùevable de ce pen que je suis. 
Voilà 111ailltellant la vingt-unième année que je me trouve, pour l'amour 
de Dieu et Ie salut des tunes, dans ces lieux. déserts de 1", Chine. Ce serait 
une trop longue histoire que de vous faire seulement une esquisse ùes 
persécutiollS, des dangers et des travaux. supportés durant ec temps. Vrai- 
ment, j'ai eu en partage une vigne très-épilleuse et presque sau,-age; car, 
depuis plus de quatre-,-ingts ans, nos eOllfrères d'Espagne y faisaient défaut. 
Aussi; lorsque deux mois à peine après mOll arri,-éc dans ees eontrécs, je 
me vis eonfier la direction de ce Vieariat, aidé d'un seul Père ChillOis, nous 
ne trouvâmes, dans toute la Province, pas plus de einq mille fidèlcs, qui 
n'avaiellt eonservé de chrétiell que Ie nom seul. C' est pourquoi mon premier 
SOill fut d' ouvrir des écoles chrétiennes des deux sexes; gràee à leur influence 
ct à celIe de la prédicatioll quotidienne, 011 yit biclltôt ees chrétiells sortir 
de leurs ténèbres et n:couvrcr la connaissanee de leurs devoirs. Après einq 
nus pa.3sés au milieu de telles fatigues, je fus, tout it fait contre mOll attentc, 
élu et consaeré Evêque eoadjuteur; et alors j'ouvris Ull petit séminaire, 
dont j'étais dirccteur, profe
seur et supérieur. J'eus à m'aequitter pCllllant 
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plus de quatrc ans de toute cette besogne, jusqu a ce qu'Oll m'cll,-oyât 
com me auxiliaire Ie P. Eloi de POll tassie\-e en Toscane, Religieux remar- 
fIuable par ses talents et sou activité, à qui je confiai Ie gouvernement. ct 
l'instruction de ces jeunes gens, dout il est encore chargé en ce moment. 
....\..ssurélllent, mon Pèl'e, Ie séminaire m'a coÚté bien des sueurs, des fatigues 
et des trayaux, afin de poutyoir de liVl'es, de nourriture ct ùe vêtements les 
é.lèvcs, sans autre ressouree que la divine Proyidence, 
Iais aujourd'hui, cn 
v-érité, j'en rcçois d
amples consolations, qualld je vois, pour fruit de mes 
peines, sept pI'êtres qui ,.ont avec zèle répandre la semence é,-angéliquc, ct 
d'autres qui bientòt les suivl"ont. Ainsi, grâees à Dieu, la :Mission cst suffi- 
sammcllt pourvue d'oHvriers ; six Européells, ct un autre en ronte, qui 
arrivcra un de ces jours, et sept imligèlles. Le Hombre des chrétiens, en 
outre, s'est devé à dix mille, sans compteI' plus de six cents catéehumènes. 
C'est pen néanmoius ell face de taut de milliers de gentils, obstinés dan
 
leur superstiticux a\-euglcmcnt. lei je dois dire que Ie ChillÛis, en g'élléral, 
n'est pas rcligieux : aussi u'obtenons-llous que de minces résultats, quoique 
nons appuyiol1s llotre pr{'dieation de moyens Jummins, afin de gagneI' la 
eo;1fìancc des populations. C'est dans ee but que Ie Père Eloi a cOllstruit 
deux orgues et une 
rallde ho1'loge pour une tour du lieu de notre résidenec, 
Oll cUe cst d'unc grande utilité et d'Ull grand avant age ; mais si les gcntils 
aceourent en fonle pour voir, et OJ1lileS Jill,'aJltw', ils ne sc convertissellt pas 
ponr ccia, sed Jlon rOJl'CeduJJtJu. Au commcncement, les perséentiOlis et la 
crainte de perdre les bicns temlJorcls étaieut un fort obstacle à leur conver. 
sion 
 111ais drpuis 1a gtterte de
 pnis
al1ces ulliécs contre les Chino's et Ie 
t.ra.ité de 'rien- Tsill, les pcrsécutiol1s ont tout à fait cessé. N ous espérions 
done faire de grands progrès, ct pour Ie moins pmlvoir prodiguer nos 
fatigues en libert[> et avee fruit. IIélas! un nOll\-eaU gCHre de pCl"séeutioll 
apparut bientòt en pUl1ition de nos péchés it la suite des rehellcs, dont l'im- 
mense multituùe devaste rempire. lIs ont pénétrp, all commencement de 
eette annéc, ùes provinces voisinc
 dans ccHe de Chang-hun, oÜ llOUS tra- 
,"aillons, ponr In. piller. Pires que les \
 andales, 11m"tout oil ils ani rent, ih 
saccagent tout, tnent les \ irillards Pi Ies cnfants, brûlent le3 habitations, 
foreeut les jeunes gens it grossir leurs halldes, et dè::dlOIlOrellt les femme
 
par toutes sortcs dïufamies 1 les attaehcnt en:suitc, avec de gros clous, aux. 
111ur8 on aux portes 
 Notre confráe 1e 1). J ran :.Marie d'.Å.lldrÎ<\, ::\Ii:neur 
Oh:servalltill de la Province (Ie Hari, qui tomha entre leurs mains Ie 20 mar
 
clernicr, rut aus::ii leur \ ictimc. 11 était aUé, par mon ordre, it Tai-gan- i'u, 
ann d'y prûtl'grr quelques dlrl'tieus, pers('cntés par les gClltils malgré Ie 
traité de p:lix. _i..prl's avoir l'{'glé ertte afl'ail'e aveC' Ie Haudarin, il était 
ur 
Ie point dc S'Cll retourller, lorsquc les rehclles, étant anivés en Cl' lieu i\ 
l'improviste d H:Hnt celué la ville, Ie fircllt prisonnier ayee beaucoup d'au- 
tre
 ehrdiclls, hOlllmC::i ct femmes, Ie d(1)01.1Ìllàcut ùe se
 vêtclllents, ct Ie 
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trainèrent nu derrière eux, comme un malfaiteur. Depuis ce temps nous 
n'ayons plus eu de nouvelles, et 1'on tient pour certain qu'il est mort; 
mais i1 ne no us a pas encore été donné de trouver son corps, quoiquc nous 
l'ayions fait rechercher dc tous côtés. 
Un Père Chinois fut également pris, dépouillé, mortellement blessé, 
puis laissé sur Ie grand chemin; mais il eut Ie hasard de pouvoir se mettre 
en sûreté et se guérir des blessures qui lui avaient été faites. Voilà, mon 
cher Pèrc, dans queties conditions nous existons. J e me reeommande done 
à yos prières, afin que Dieu ait pitié de nous et de mon IJetit troupeau 
si maltraité. Que cette lettre soit une preuve de la grande affection quc je 
VOllS porte toujours, ainsi qu'au Très-Révércnd Père Jacques de Civezza, 
qui était avec vous mon maître, et à qui j e VOllS prie de présel1ter mes res- 
pects. Croyez-moi toujours 


V otre très-humble serviteur et disciple, 
FR. LOUIS DE CASTELLAZO, 1\Iineur Observal1tin, 
Evéque de Zhwpolis, et ricaiJ'e upostolique de 
la Province de ChaNg-hmz. 


IV. 
A1\IÉRIQUE SEPTE
TRIO
.A_LE. 


Lettres sur la lIission PrallciscaÙze dallS l' état d'IlliJlOis dans 
l' .Amérique septeldriOllale. 
Avant de publier les lethes suivantes, il sera opportun de dOllner quel- 
ques renseignements sur 1'origine et l'état de la 1vIission, qui, il y a 
quelques années, fut établie en Illinois, un des Etats-Unis d'Amériquc. 
Lorsque 1'illustrissime 1[onscigneur Damien Tuncker, Evêque d' Alton, 
diocèse tout récemment établi dans l'Illinois, vint en Europe en 1858, il fit 
des instances personnelles près du P. Grégoire J anklleeht, Proyincial de la 
Province de Sainte Croix en Prussc, Ie priant d'envoyer en Illinois quel- 
ques-uns de ses religieux-, pour y fonder un cou,'ent, afin de remédier 
au misérable état de eette Eglise, qui, dans un diocèse aussi étel1du que 
Ie quart de la France, n'avait plus que 16 prêtres; outre qu'il contenait, 
('pars çà et là cn\'Ïron 25,000 eatholiqucs allcmands, dont la plupart 
n'entcndaient que leur langue natale. Cc Père, consentant, ainsi que son 
définitoire, à la demande de 1'exeellcllt Prélat, déeida par un déeret du 
21 Avril 1858 la fondation d'une Custodie Franciseaine dans ees eon- 
trées. Les Pères Damien IIennC\YÍg, eomme Présiclent, Srl'vantíus Altmiks, 
Lccteur, et Capistran Zwinge furent destinés à y aller allssitôt résider 
avec cinq Frères lais et Ull Tertiaire. lIs arrivèrellt, en septembre de la 
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même année, au lieu de leur distination, et ouvrirellt un couvcnt à 
Teutopolis, prenant aussi l'administration de la paroisse de cette ville. 
V oyant Ie grand bien opéré par ces religieux en cet endroit et en beau. 
coup d'autres, 
Ionseigneur l'Evêque d' Alton fit de nOU\Telles instances 
pour obtenir d'autres sujets, afin de pouvoir fouder un nouveau couvent 
avec un collége à Quincy (ville très-importante dans Ie 
lissis3ipi), OÙ 
I'on enseignerait les belles lettres; car il 11'y avait, dans Ie diocèse, 
atlcun établissement catholique de ce genre, même pour ceux qui aspi- 
raient à l'état ecclésiastique. On cnvoya six nouveaux religieux de la 
même Province de Prusse, qui arrivèrent à la fin de novemhre 1859; 
ct biel1tôt après, c'est-å-dire en janvier 18GO, Ie couvent de QuiJlc!! fut 
établi, et l'enseignement fut commeneé dans Ie collége, que fréquentaicnt 
environ 59 écoliers, Aetuellement ces deux couvents, de Teutopolis et 
Quincy, comptent 9 prêtres, avec un nombre correspondant de frères 
lais; dans les deux endroits, la maison et l'église (de bonne grandeur) 
ont été bâties au moyen des aumônes spontanées des fidèles, sans que 
les Pères aient eu besoin dc faire de quêtes. On éleva ensuite, à Teuto- 
polis, un autre magnifique collége, où,les Pères ouvriront un jour une 
école de langues antiques et modernes et de belles lettres. De plus J 

'Igr l'Evêque d' Alton, dans une assemblée de son c1ergé, a pris la réso- 
lution de mettre Russi à Teutopolis son séminaire (jusque là il ll'en 
avait pas), et d'en cOl1fier la direction et l'enseignement à nos mêmes 
Frallciscains. 
11 faut remarquer, en termil1ant, que dans les deux couvents on 
observe la règle de l'Il1stitut it la rigueur, et que les religieux ne sub- 
sistent que d'aumônes qui leur sout fournies spontanément et avec abon- 
dance par les fidèles, Aussi, quoiqu'ib aient l'administration dc diverses 
paroisses, ils ll'en touchent point les revenus; c'cst un soin dont ils 
ehargent quelques séculiers, commis à cet cLiet. 


Lettle dle P. DA1IIEN IIE:8NEWIG, Présidelzt dll couvellt de Teutopolis, 
diocèsc d' AltOlt, dalls l' Etat Illinois, en Améi"ique septentrionale, au 
T'J"ès-RévéreJZd Père GRÉGOIIlE JANKKECHT, Pf"oviJlcial de fa Proviilce 
de Saillte-Croix en Pr'lt8se. - 1862. 


TltÈs- RÉVÉRE:N D PÈRE, 
N ous devons reconnaître que 1l0US sommes grallclement obligés au Sei- 
gneur de nous avoir assigné, dans sa vigne mystique, une portion si 
importante et qui offrc de si belles espéranees. On aurait peine à croire 
quelle est la con fiance qu'on a ici dans les prêtres qui se montrent 
dignes de leur vocation et qui se com portent avec discrétion ct prudence. 
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I..es fidèles croient ee que dit Ie prNre, ct se soumettent à ce qu'il or. 
donne. C'est iei qu'on yoit clairement qud est Ie prix de In religion pour 
un catholique. Quoiqu'on nit changé plusieurs fois, en peu d'nnuécs, les 
curl'S des paroisses, ees bons ficlèles montrent toujours Ie même attaehement 
au nouveau pasteur qui leur est cnvo
'é, ail1si que nous en ayons fait 
l'expérienee, II n'cst moyen qu'ils n'imaginent nfin de nons rendre agréa- 
hIe ce st>jour, sans parler de la. nourriture qu'ils nous fournis:sent sura. 
bOl1dammcut. II faut néanll10ins avoner qne les fatigues du ministère ne 
80nt ui Cll petit Hombre ni légères. 
J'ai la charge de r.reutopolis: tandis que ic P. Capistran ct Ie P. Ser- 
\'autins sont oeeupés dans deux 6ucclusalcs. 11 '
i a, ehaque dimauche, 
dans les trois églises grand' messe, sermon et instruction; en outre, on 
visite tous les infirmes, tant voisins qu'éloignés. Aussi nous arriyc-t-il 
cluclqucfois de faire à pied jusqu'Ù, quillze millcs, it travers les bruyèrrs 
et lcs prés, en barq ue, à cheval, snr des traÎllcaux, comme il plaît à 
Dieu, 
íais )Igr l'E\-ê(lUe nous a conseillé dc tenir un cheval à demeure, 
pour aceourir promptement au seeours des malacle's; et ell vérité on no 
pourrait faire antremcllt , !SallS mettre en péril Ie salut de beaucoup d'âmes. 
1\ ous jouissons tous d'une très-bonne santé, et nous nous efforçons 
rle rt'pondre à notre sainte mission; c'est pourquoi nous 110\1S exerçons 
.. 
mème aux langues Anglaise et :Frauçaise, afin de nous rendre également 
utiles aUK llationaux de ees paJs ct de leur admillistrer Ies sarrements, 
Quant aux }\'ères lais, ils s'oecupent d'exercer les méticrs llécessaires à 
la ,.ie : 10 Fr. :Marien est eonstructeur de e hemins; lc :Fr. Edmond, 
cordonnier; Ie Fr. Pascal) fabricant de cierge3 ct autres objets d'églisc; 
Ie Fr. lrénée, ménui.sier, 
?\Iais il faut prier sans cesse Ie Seigneur de nous faire la grÚcc de 
persé,-él'er ct de croître dans Ie bien. En attcndant, nous espérons que 
YOUS nous enyerrez d'autres sujcts à notre aide; mais, pour l'amour du 
riel, qu'ils soient très-bien ehoisis; car, ici, on ne peut réussir à moins 
d'être guidé par un Yéritable esprit apostolique. Jusqu'Ù, présellt, deux 
perS0l1nes se sont présentées pour demander l'habit de notre illStitut: 
uu prêtrc et un laïque, qui semblent faits pour deycllir d'e:xeclleuts leli- 
gieux. Yeuillez nons écrire comment nous devolls agir eHyerS cux. 
Y otre très- humble ct très- ohéissallt seryiteur, 
Fn. DXi\IIEX JIE
SEWIG. 



\ UTRE LETTRE D U jIÊ:.\IE. 


Tld:s-ltÊ rim,EX D PÈltE, 
Y otre Paternité très-Ré,-ércnde éprouve sans doute un vif clésìr d'ap- 
prendre quelques détai13 sur les :Missions qui nous sont confiées, mnSl 
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que Sill' Ie bien qui s'y opère. Et je suis vraiment joyeux de n'avoir à 
vons écrire que des nouvelles bien consolantes. A vrai dire, m-ant de 
commencer nos prL'dications, Ie terrain nous parut très-stérile; car pcr- 
sonne ne se présentait pour demander les sacrements; nOlis n' étions appelés 
que près des malades à l'extrémité. 
Iais, les :\Iissions une fois données, 
ce peuplc parnt renaitre à une nouvelle vie; il se montra tout cæur 
et très-dési1'eux. du bieu. Oh! que de larmes furent versées pendant les 
sermons et au tribunal de la péniteuce! 
Iais, afill de réussir cOlllplè- 
tement dans nos projcts, nOllS avons eu soin de ne pas trop charger 
nos ehrétiens de pratiques religieuses, et de les amener plutàt peu à 
peu à les aimer, à en user. Le jour de la fête de l'Immaculée Con- 
ception, j'ai prêché sur la dévotion à la Vierge et sur l'utilité de porter 
sur soi sa médaille. ßles paroles produisèrent taut d' effet, que tous 
voulurent la recevoir, se faisallt expliquer les mots qui sont écrits à 
l' entour. Le jour de l' Annoneiation, je leur expIiquai l'usage et l'utilité 
du Scapulaire de la, 
lèr de Dieu, et j'en reeueillis Ie mème fruit. Les 
trois derlliers jours du earnaval étaient iei un temps OÙ se commettaient 
de grandes fautes, de sorte que nons jugeâmes à propos d'illtroduire 
l'rxposition des quarallte-henres. Le croiriez-vous? Presquc tous appro- 
chèrcllt des sacrements de la Pénitence et de l'Eueharistie, visitant durant 
tous ces jours Jésus sous les saintes espt>ces, à tel point que du car- 
naval on oublia jusqu'au nom. Le premier vendredi du carême, j'ai ensuite 
béni Ie chemin de la croix; et les vendrcdis suivants, après la gralld'lllesse, 
avec sermon solennel, nous commellçåmes à pratiquer ce saint ex.ereiee, 
au milieu d'un grand eoneours de peuple, et il y en a beaueoup qui Ie 
contiuuent par ùévotion. Dès que sera t.ermillé l'autel de Ia Vierge, nous 
établirUlls aussi la Confrérie du t1'ès-Saint Cæur de :ßlm'ie, Le mêllle ordre 
a été suivi, dans leurs stations, par les Pères Capistrall et Sen-autius. 
Oh! qu'on pourrait faire de bien dans notre ...\.mérique, si ces pall\TeS 
ouailles ne manquaient pas de hOllS pasteurs zélés pour leur salut! Beau- 
coup d'elltre dIes perdent la vertu et la foi, faute de prêtres! Cedes, 
V ot1'c très-UévL'rcude Paternité acquerrait de grands mérites devant Dien, 
si eUe coneou1'ait, par son autorité, à favoriscr Ie nohle projet que les 
lllustrissimes E\rêques de l\Iuuster et de Paderboru ont de fondcr une 
maison de 
IissiollHaires pour ces eontrt-es. l\Iais faites surtout en sortc 
d'y e
citcr ceux de nos Pères qui ell ont 1:1 vocation, ct qui s'y dis- 
p03eront par l' étude des lang-ues Auglaise et }'rançaise, clout la cOlluais- 
sanee est iei tout à fait néeessaire. N ous aussi, nons nous y cxerçons, 
afin d'assister, tout au moins, les moribonds qui ne conlprcnnent pas 
d'autrc idiollle. II serait égalcmcllt utile que vous cnvoyassiez des maî- 
tres d' école, mais attaches, comme Tcrtiaires, à notrc Ordre, et ama- 
teurs de la pau\yreté : nous pourriolls Cll loger deux dans ce cou\rcnt, II 


. 


C) .) 
N..1 
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faudrait d'ubord, toutefois, qu'ils subisscnt chcz "ous l'éprcuyc c1u novi- 
ciat, et qu'ils sussellt toucher l'orgue. 
Nos Pères bis yont tOllS fort bien, ct tendent vraiment à la perfection. 
.K ous devons donc bcaucoup remcrcier Dieu d'en avail' fait un excellcnt 
choix. Il faut en dire autant du Pèrc ..,. un rcligieux qui exhale vrai- 
lllent taus les pm'fums de la plus aimable innocence! Qui 
 mon ball 
Père, Ie Seigneur nons a choisis, malgré nos misères, pour iustruments 
tIe son æU\TC, afin que, loin de nous enorgueillir, JlOllS confessions que 
tout Ie bien est Ie fruit de sa grÜce, et que Ie monde appre
llle que ce 
n' est pas i;z Cllr:;-ib'lls et in eqltis, mais seuiement in 1lO?llÏJlC Domilli que 
peut s'aeeolllpIir la restauration de la société. Les drhuts de llotre 
Iis- 
sion furellt bien pauvres et Lien tristes, mais nons ll'avons jamais perdn 
cunfiance; et eussions-nous dû périr en mer, fussi01l8-nous mailltenant 
privés du pouvoir d'opérer même 1e moindre bien, nous ne nous repen- 
tiriolls pas néanmoins de ee que nous avons fnit, et mille autres fois 
llOUS llOUS exposerions encore aux mêmes périis et aux mèmes travaux, 
pour Ie bien des âmes et la gloire de l'Eglise. 
J'espère cr1'au mois d'août prochain V otre Trè3-Révércnde Patcl'uité 
vielldra nous faire sa sainte visite, et nous amènera deux maîtres ù' école, 
un Frère menuisier, et, ee qui presse plus quc tout Ie restc, un Père 
ayant l'esprit apostolique et parlant bien frallçais. Je dis un au mains; 
car veuillez penseI' à la peine que je prends quand, tous les dimanchcs, 
et surtout dans Ie temps pascal, où les deux autres Pères sont au dehors 
en mission, je reste seul jusqu'à pendant trois semaines, n'aynnt pas un 
prêtre pour m'aiùer it assister les malades, et pour venir, en cas de 
hcsoin, au see ours de ma pauvre âme, J'espère que l'emplacement que 
nons avons adopté vous plaira heaucoup, il ne saurait êtl'e plus beau. 
V ous trouyerez, d'ailleurs, chez les habitants un très-holl cæur. J e me 
les figurais, à vrai dire, comme sauvages, mais clepuis je me suis eon- 
vaineu que les tribulations les ont heureHsement rellàus plus sages. Ecoutcz 
des traits de leur amour pour Ie 
Iissionnaire. L'hiver passé, ùeux. fils 
d'un paysan avaient tué un cerf, et dès Ie lendcmain leur mpre en 
apportait la moitié au couyent. Un autre vint un jour offrir 18 poules, 
que Ie Fr. Jules refusa, de peur de manqueI' à la pauvrcté. 
Iais il dut 
Hnir par les acccpter) car autrement Ie donateur cût été trop eontrarié. 
Dne seule cllOse nous peine, c'est ùe ne pas avoil' ici ùe pauvres ayee 
qui nous puissions pm'tager notre pain, 
Trutopolis, Ie lD mai 1850. 


:FR. D.UIJ:EN HEl\KEW"IG. 



- 175 - 


LettJ'e du P. Lecteur SERVANTIUS ALT:JIICKS, aze Très-Rét'étem! Pi:,'e 
GRÉGOIRE J ANKNECHT, JlliJzisÜe PJ'ovi!lrial des Jliile'll1'8 Récollel8 ell, 
Prusse. 


TRÈS- RÉYÊREX D PÈRE, 


V otre désir d'avoir, par moi, quelques 1l0ln-clles de ces :MissiollS me 
procure l'occasion, quc j'attcndais dermis lo11gtemps avec impatience, de 
vous remereier de la grande fa,-eur que, ous m'avez accordée, en m'CllyoYi.LUt 
trantÍller dans cette partic presque complètcment illculte de la \7iguc clu 
Seigneur, Tout en reconnri-issallt quc je doÏ3 d'abord ce don à la. grâce flu 
Père célcste, je ne me sens pas néanmoins quitte cnvers YOUS d'une dette 
d
 reconnaissance. Anjonrcl'hui, pour satisfnirc it votre désir, jc ,-ous dirai 
qu'arri,-és ici, il y a bicntôt six Blois, nous ne trouvåmes, de la maison qui 
nOllS était destinée, rien que les fondations. Force nons fut donc de nOll
 
retirer dans une masure composée de dcux. misérables chambres, a,-ee UlW 
cuisinc construitc Cll bois, au dehors. N éaumoills, grâee [tux pieuses indus- 
tries de In, pmn-reté, nous pardnmes à la mettre en Hat de nous fournil', 
outre les trois cel1ules, un pm-Ioir, un réfertoire et un atelier pour chaqlw 
}'rèl'e lai, à condition pourtant qne tous les matins ehacun se chargeùt de 
sa paillassc et l' étendît dehors au gI'and air. 

Igr l':Evêque d' Alton avait fixé Ie temp3 du jubi1é aux trois derniers mois 
de l'année, et témoigné Ie désir que Ie peuple y flU préparé par des mis
iollS : 
en cOllséquence, nons nons rendîmes dans les six endraits qu'il nou;; a.yait 
désignés, Dans nos prédieations, nOllS suivîmes let même méthode qu' en 
Allcmagne. La fatigue fut grande, car nous étions seuls pour recevoir toutes 
les confessions. 
Iais qui pourrait dire la consolation qu'éprouya notre CU?lll', 
en voyant unc fonle iunombrable venir nons entendre de 8 ct 10 milles it la 
runde, au travers des Hciges ct des bones, et assiéger nos cOllfrssiollnaux 
dcpuis trois heures du matin jusque bien avant dans la nuit? Y raimell t je 
n'aurais jamais cru avoir asscz de forces pour rester tant ù'heures à enten- 
dre des confessions. 2\lais l'expériellce m'a, cOllvailleu dc b vl:'ritë des paro!t:'!S 
de St-Paul 
 OJJlJÛa lJOss2tn ill eo qui me cOliforlat. Ajoutez que, dans re
 eOll- 
trécs, l'admillistratioll ÙU Saercmellt de pénitcnee, ainsi que des autres, 
présente des diflieultl:'3 qu'il cst difric]le de se figurer dans nos pays. n se 
rcncontre des cas qui feraient battre et trembler Ie pouls même au plus 
sanmt thL
ologien, 
lais malgré tout, on se trouve amplcmellt récompcnsé 
par Ie retour au bercail de la bn'his ('garée qui, depuis des aunées ernmtt' 
au travers des forêts et de préeipices, compte à peine sur dle-même, en St' 
retrom'i.lllt dans l'mllour du Pèrc célr3te. Oh! oui, alars Ie cecnr se Jilaie, 
tressaillc d'alll'grcsse et sc rl:'paud ell mille rcmcrcicmcnts aùrcssés au Sf'i- 
gneul' . 
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Du 11 au 19 dércmbre, nous aYons donné la mISSIOn ici it TeutopoIis, 
et, par la grâee de Dieu, heaueonp de ehoses se sout améliorées. II y avait 
des diseordes continuelles, de farouches iuimitiés, à tel point qu'aueull pretre 
ne se sentait Ie courage d'y rester longtemps. Aussi la villa en mallquait- 
eIle Ie pIns sOllvent, ct devellait-clle de plus en plus ineulte. )Iais après la 
sainte :Mission, les ficlL-les se mireut à fréquenter si assidft.ment Irs saer{'- 
meuts qu'il n'y a pas de jour oÙl'on n'en voie quelques-uns approcheI' de la 
sainte table. V ous savez qu'au bord de ees sources du saint Irs esp
rances 
ne sauraient manquer dc reficurir rapidement. :K ous avons aussi donllé 1ll1C 
mission dans la ville de IIanover, où les catholiques sont presque tous alle- 
mands. 
Talldis que, du 4 an 26 llO\'embre, nous étiol1s oecupés dans la partie mé- 
ridionalc du dioeèse, 
Igr l'Evêque écrivit au l\
re Présidellt pour lui témoi- 
gller Ie désir que run de nons se rendît en un lieu oÙ sa Grandeur devait se 
trouycr. :1\Iais ee nous fut eomplètement impossible, car nous u'avons pas 
Ie dON d'uúiq'llifé. Cependallt, Ie jou même OÙ Ie P. Président et leP. Capis- 
hall terminèrent leur mission à Teutopolis, je devais en commencer une 
autre dans la cure voisine de Grcenereek (Ri vière -rede), don t Ie P. C a pis- 
tran a en ee moment l'administration. Je Ia eOlltinuai jusflu'à Ia veille de 
:K oël, jour où ee Père se trallsporta dans l'après-dînée à EfHngham, afiu d'y 
rendre Ies mêmes services. Pour moi, resté à Greenereek, j'y ehantai la 
messe et y fis trois sermons, sans prendre aueune nourriture de tonte la 
journée. Le missionuaire ne saurait manquer d'être souvellt snjet it. de' pa- 
reil:s jelllles. En outre, illui faut passer la unit dans de mi:sérables eahutcs 
ùe bois (bloc-house) oil, en Allemagne, on logcrait les animau:x. immonùcs. 
Elles so composent de troncs d'arhres hruts, amoncelés Ies uns sur Ies autres, 
de telIe sorte que Ie vent y eutre librement de toutes parts; ct, quanù il 
pleut, I'eau ne manque pas de couler cn ruisseaux à l'intérieur. DerJlière- 
ment il m'est arrivé de passer trois units dans uue scmblahle hahitation, 
et pendant la seeonde il survint un tel orage avec un tel ell'luge d'ean que 
je pensai me noyer. Qualld, eomme maintenant, l'été commence, il s'y joint 
l'ellnui des inseetes, qui ne e{'ssent ùe vous tOUl'lllelltcr, sans vons lai:;scr 
un instant de trève, Tout eela nons importc peu, du reste, et nous vivous 
avec hon courage, en louant Ie Seigneur. 
Tandis done que Ie P. Capistran ouvrait la mission à Effillgham, je eaÚ- 
brais 1a fète de X oël à Greellereck ; et, bien qu'illle m'nit pas été donllé de 
solenniser la fête eomme on Ie fait en Allemaglle, j'avoue que jamais, dans 
ma vie elltièrc, la naissanee dll Seigneur ne me frappa autant qll'ici, La 
l)etitc {'glise faite de troncs d'arhres, avec un toit de vieilles planehes, res- 
semblait tout it fait à la grotte de Jkthléem, à un vrai réduit. En y voyant 
venir, à la clarté de la 1une ct au son de In. petite cloche, les habitants des 
forêts de toutc la contréc d'alentour, jc me eroyais réellement au milieu des 
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pasteurs de Bethléem, qui, ayertis par l'ange, allèrent, à la même heure 
peut-être, adorer Ie divill fils de 
Iarie. 1\ ous ne fûmes pas privés du eanti- 
que Heili!Jste 'JlOcht (très-sainte nuit) que les fidèIes ont apporté d"Allemagne 
en Amérique, et qui fut chal1té avec iles transports d'allégrcsse incroyable. 
Le lendemain de N oël, après avoir chanté la messe et prêché, je dus me ren- 
dre en hàte à Effillgham, pour aider Ie Père Capistran dans la mission 
qu'il dOlln
it dans la nouvelle église, et qui dura jusqu'au premier jour dt' 
l'allnéc suivante. Laissant là Ie P. Capistran seul, je revins cepelldallt cdé- 
breI' la circoncisioll à Greencreck. N ous retournâmes ensuite tous deux à 
Teutopolis, où nous passâmes qutlques jours dans la douce compagnie de 
nos bons frères, qui, par leur charité, nous fortifièrent beaueoup. QlLe si 
liOUS devons de nouveau no us sép
trer d'cux, illlOUS est consolant de sc.Toir 
que, par leurs ferventes prières, ils aident au succès de nos labeurs apos- 
toliq lles. 
COl11me nous devions continuellement faire les fauctions curiales dans Ies 
deux. églises d'Effingham et de Greenereck, Ie P. Président décida que Ie 
P. Capistran se chargerait d' administrer la secollde, et moi la première, 

Iais, après Pàques, il yint un messager de Quincy avec nne letb'c de l\Igr 
l'EYêque qui disposait que l'un de nous devait, sur Ie champ, se rendre daus 
cette yi11e, l'autre COllservallt Ie soin des deux missions susdites. Sur ce, Ie 
P. Capistran partit, et il n'est pas encore revellU. 
Cependant, tandis que nous étions occupés aux missions, Ie P. Président 
avait, ainsi que les Frères lais, abandonué, cn d
eembre, llotre première ca- 
hute, pour habitcr In nom-clle maiSOll eonstruite à côté de l'église, en formc de 
maison canolliale, plutôt quc de couvent. Cela ne nous plut guère; mais 
comme, à notre arrivéc, les fOl1dtments en étaient déjà posés, il nc fut plus 
possible de changer Ie plan. Toutefois, nous obtinmes que, de quatre gran- 
des ehambres, on fìt lruit petites cellules, en y joignant une ehapelle sur 
Ie côté. Le jardin potager resta derrière l'église, bien arrangé par Pr. Ma- 
rien. L'église, construite Cll briques, a 110 piccls de longueur et GO d0 
largeur. 
Pour Ie moment, mon occupation ordillaire est Ie soin de l'église d'Ef- 
fingham ct des lieux voisins. Le district de notre )Iission s'étClld, au dire 
de 1\1. P. Bartels, qui a été missionnairc avant nons à Teutopolis, jus- 
qu'au bout du monde, usqlle ad jiJzem mundi, OU, comme ajouta)1. dc J\Ienge, 
chapelain dc l'Illustrissime Evêque, a solis odlt usqlle ad OCCaSllJJl. Quaml je 
sui::; it Effillgham, je sais qu'à rest cst Ie P. Présiùellt, à Teutopolis, et 
au nord Ie r. Capistran; mais, du còté du midi ct du couchant je ne COll- 
nais pas le3 limitc:5 tIu district. La ville ù'Effillgham a été fOlldée très-rt"- 
eemment, ce qui ne l'cmpêche pas ù'ètrc très-fiorissi:llltc et de s'aceroître 
de jour cn jour. II y a peu de cat holiques; la plupart des habibnts sout 
Ié- 
thodi:sks, Allabapti:stes, U llitaires, Prcsbyt{;riclls, etc.; Ie rcste presque tous 
22. 
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pay-ens. K éanmoins, je eireule lihrell1ellt ayec l'hahit, sans que persollnc 
m'ait jall1ais iusulté. Qnalld nous arri,'âmes l'automne dernier, les Américaills 
furcnt très-étonués de notre étrange tournurc. Ils s'adressaiellt aux ....\..lle- 
mancls, pour se faire cxplicrner qucls hommes nous étions, nous regardant 
comme des ludieus chassés de leurs forèts. ::\Iais, nne fois instruits, ils nous 
}1rirent tout de suite en affection, et nons apportèrent bcaucoup d'aumônes. 
Qnc vous dirai-je maintellant de I'ex.traordinaire enehantelUent que pro- 
duit sur ce peuple notre pauvreté Franciscaine? Qu'il vous suffise de s[n'oir 
que les lrhndais et les Français d'Effingh[tlll et des environs ne sout pas 
encore reyenus de I'étonnemellt qu'ils ont {>prouvé en nous voy-ant refuser 
ùe rcrevoir de I'argent pour les baptêmes ou les funérailles; et l'un des 
premiers qui me demanrta HIle messe pour ses parents, 1110rts en Irlandc, 
m'ayallt inutilement prié ù'en rceeyoir les honoraires, He pom-ait se per- 
suader que j'cusse 'Taimcnt céléhré Ie Saint Sacrifice. II ne s'apaisa que 
quanù Ie maìtrc d'L'eole, qu'il consulta, lui eut a1I-ìrmé que telle est 1a vie 
apostolique des Frallciscains. Plus tard il vint à confesse à moi, et m'ap- 
porta ensuite un lièvre e0111111e tfmoignage de gratitude. 
II faut avoueI', toutefois, que b défense que porte notre RÒgle de reee- 
voir de I'm"gent nons met en un certain embarras dans lcs voyages 10intail1s, 
que nous devons efleetuer sur les bateaux. it vapeur; eela nons oblige de nous 
faire toujours aceoll1pagner d'ull payeur, et je pense que, dans ees cas ex- 
traonlinaires, il sera it bon que nous fussions munis de dispenses spéciales 
clu Siége apostolique. J\Iais une tene profession de vrais pauvres de J éSllS- 
Christ cst d'ailleurs pour no us Ie secret d'une puissance extraordinairc pour 
Ie suecès de nos ællyrrS apostoliques. En en'et, eomme il règne iei une 
avarice et une soif de lucre sans exemple 
 il paraît surhumain qu'un prêtre 
se soit transporté de paJ's si lointains sans autre intention que celle de 
gagner de3 âmes à Dieu. 
Dans la ville d'Effingham la eOllllllunioll catholique sc compose d' AIle- 
IDmHls et d'Irlandais, les premiers plus it leur :.tise que les seconds. .Aussi 
cOl1tribuèrent-iIs particulièremellt it la construction de Ia nouvelle église 
élevée (c'est étrange à dire) sur un terrain qui nous fut oIi'crt à cette fin 
par Ull )Iéthodiste. J\lais (:c sont les lrlandais surtout qui me ùOllllcnt 
des consolations par leur vie excmplaire. Parmi eux, toutefois, se répète ce 
qui arrive dans les colonies cles aut res nations; fa....lÍe de prêtres qui les 
assistent, ils pc relent pen à peu la foi et la pratique de la foi. Oh! mon ræur 
se brise de doulenI', en pensal1t que parmi eux qui se nomment iei ..I.\.mé- 
rieains (pour la religion iis ne sont pas sup{
rieurs au,- SanYLlges des boi3) on 
f'0l1lpte des miHiers de fils ou petit-fils de parents catholiques venus Ù' .11- 
l('magne, de France et d'Irlande ! Ecoutez une aventure que j'eus avec des 
:Français. 
N ous étiolls dermis peu revenus de notre première touruéc apostolique, 
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quand Ie P. Présidellt me dit qu'il était arrh-é un messageI' en tonte hâte, 
demandant un prêtre pour assister un }'rançais tombé du haut d'un éeha- 
faudage et grièvellwnt blcssé à ill, tête. A. l'instaut, je prellds Ie Saint-
aere- 
ment et rIlUile Sainte, je monte sur un cheval prl'paré exprl's it In. porte 
de l'église, et me voilà, avec Ie messageI', hors de Ia ville d'Effingham, en 
route vcrs Ie midi, au milieu de buissOllS très- touffus, d'oÙ illle uous fut, 
je crois, possible de sortir qne par Ull prodige. De là nons elltriÎmes dans 
une plaine illimitée, ou plutòt dans un désert, et quaml nous l'eÚmes 
parcouru toute cnticr au grand trot, nous arrivâmes enfin au lieu oil était Ie 
malade, qne je trouvai encore ell état de reeevoir les f\aerf'ments, à la 
grallde consolation de son [nne. Ii expira pen de temps après. On profita de 
cette oeewsion pour me présenter à baptisCl' un enfant né depuis déjà eillq 
semamcs. 
)Iais que! était cet endroit? "CilC eolO11Ïe de :Français venus de Canada 
depuis plusieurs générations, sans aucune assistance spirituelle, se trou\-ant 
à 1:1:0 milles de distance rIu prêtre de leur nation Ie plus voisin, J e ne saurais 
dire combien l'état misérable de ces tnncs me déehirait Ie cccur. Ces pau- 
vres gens me prièrent de passer au moius la nuit près d'eux. : consolation 
rpIC jc leur aurais donnée très-vololltiers, si des motifs urgents ne n'avaiellt 
foret' de regagner sur Ie champ mon poste. }'Iais, comme j'eus un guide qui 
He connaissait point les chemins, nous fìmes dc longs détours, incertaills de 
la direction qu'il fallait suivre, et saisis du froidle plus intense. EnHu, Dieu 
voulut, après quelques heurcs de marc he, que nous YÎmes apparaître une In- 
mière devant nous, et Ie guide me dit : ]lloJl8Íez{.}" Ie Ctl-J"é, 
'o!Je
-'Vous la clarté 
lr't? roilà Ei/Ùlgham! II avait raison: de sorte que nous arrivâmes Lientôt 
au eouvent de Teutopolis. Sculement, pendant quelques jours, je ne pus me 
nonrrir it cause de vio1entes doulcurs dans tous mes llwmhres. Depuis lors, 
mOll Père, j'eus à cæur ees panvres Français, bien que je n'aie pu rien faire 
pour eux. pour Ie moment; car je partis pen de tcmps après pour notre se- 
condc toul"née dc m.ission, vcrs Ie midi: mais, Cll février, jc me sui,:;; hât(. 
d'al1er les revoir. Inutile de dire que j'c111portai avec moi tOllS les objets né- 
ressairrs pour cé1ébrer la Saiute messe, aeeompagné d\m Allemand que je 
pris à Etiiugham. Oh! qui pourrait dépeiudre l'l'motion de ees malheureux. 
en me voyant parmi eux? J e m'y arrêtai deux jours, célébrallt dans une huttc 
en hois, Oll je plaçai mOll autrl portatif avec uue croix de bois au sommet. 
J e Ius, pendant la lllesse, l' évallgile cn frauçais, Ie premier jour eelui dn 
dimallehe préeédent, Ie sccond jour celui du dimanehe suivi.lnt; y joignant 
uu srrmon, Ie premirr sur les vérités fondamrutales de la religion chrétirune, 
Cll pariieulier sur nos lins derllières, Ie second sur Irs mOJcns qu'il faut 
prcndre ponr y parvcllir. Les ma1heureux! ils restèrent tous agenouillés, 
mêllle pendant Ie srrmon, et Ih.aient avce taut d'attelltion les yeux sur moi 
qU'Oll vOJ"ait qu'ils voulaiellt reeueillir ehaquc mot sur me::; lèvres, J c lellr 
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d{'manclai ensuite s'ils m'avaient bien compris. Ah olli, répondirent-ils, JlIO/z. 
stelU curé, compris COl1lllle it fwd. 
Iais ec qui me r;'jouit Ie plus, c'est que Ic 
mêmc jour j'eus d'exccllentes pr
uYes qu'ils m'avaient compris; car ils 
curent recours à mon ministèrc, ct beaucoup d'entre eux yinrent ensuite, 
tous les samedis, dimallches et IUlldis, me trouver it Effillgham pour Ie 
mème motif. 

Iaintenant bicn des families d' Allemands et d'lr1andais, que je trouvai 
dans les mêmcs conditions, yienncllt aussi dc loin 3 Effingham, pour assister 
aux. officcs de 1'église et recevoir les Sacrcmcnts, On eût vraimel1t pleuré, 
en yoyant que des enfants âgés, non pas de quelques mois, mais de plusieurs 
allnées, n'étaicnt pas encore baptisés. Iln'est pas rare quc la grâce de Dieu 
nous fasse rencontrer, tantôt isolémellt des brebis égarées, tantôt des fa- 
mines ou même des yillages cnticrs, qui sout catholiques de religion, sallS 
être conn us d'aucun prètrc ou E,"êque. Dernièrement j'ai trouvé chez des 
Allemallds un petit mulÙtrc de douzc ans qui n'était pas encore baptisé. 
J'eus Ie mo
"en de lc loger à Effingham, jusqu'à ce qu'il se fÚt instruit et 
préparé à rccc,.oir lc baptême. Plusieurs protestants aussi ont été conduits 
par la grâce divine à la conllaissance de la vérité. C'est ainsi qu'à Effingham 
deux d'entre tUX ont fait, Ie jeudi saint, profession dc la foi catholique, 
après avoir été instnlÎts et préparés. Ils ont été baptisés sub conditiO/lee 
C'étaient une jeuue fillc et un jcunc hommc llatifs de Ba,-ièrc. Avant même 
qu'on cût acllCvé de les instruire, il se présenta dans les mêmes dispositions 
une autre dame protestante dout deux enfants se sont déjà faits catholi- 
ques : savoir nnc fille, qui avait été illstruite l' été dernier par lc P. Pat.. 
schowski, de la. Compagnie de J ésus, et un fils qlle j'ai, cctte année, récon- 
cilié avec l'Eglise. 
I..Jc mari de cettc dame donne bon espoil" de suiyrc bicntòt son excmple. 
Dans tont ceci YOUS voyez qnc nous He manquons pas de grands motifs 
de consolation. D'un autre còté, nous ne manquolls ni de travaux ni de 
tribulations. En efI'ct, quoiquc nons nons aiùio113 tour it tour dcs IUluières 
et dc l'expérienee dc elH.:.cnn de nons, il y a bien des eas où nous sommcs 
i'l court. ...\.lors nous nous SOUYCllonS que: adjlltorizn;z, 
lOstrllm in nomiJle 
Domill i. 
Y oilù ce que j'ayais it yons raconter : Ie tout est si confnsément dispos6 
que je m'en sellS rougir, 1\Iais eroiricz-vous que j'ai dÚ cent fois illtcrrompre 
ma lctb'e? J\Iaintcnant permcttez- moi uue question : quels 
cront les pre- 
micrs qui nous rejoindrout? Lcs pauyres filles de Saint :François 1 à Cillcinati 
ont ùéjà reçu des renforts. )Iais je ne conscille à personlle de venir ici, sans 


'1 


1) Xom"elle congrégation qui, SODS Ie titre de Palll'res Sæurs de S'-Franruis, 
a été fonl1ée à .\.ix-Ja-Chapelle, et s'est propagée, en quelques ann{>es, avec 
nne rap;dité incr()
.ahle. Elle::; s'occupent de toutes sortes lræun.es IIp charité, 
tal1t 
piïitue;le8 que tflllpureJles. 
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avoir fort à cæur l'obscrvancc dc la Règle; autremcut, mallui en prclldrait. 
A quiconque entrcprclld Ie voyage je dOlluerais ce conscil : que toutc votre 
cOllfiance soit Cll Dieu, u'aticndez rien, n'exigcz ricu, ayez lc cæur prêt à 
tout, et alors toutes ehoses iront bien! Je me reeommallde, en terminant, 
aux prières et sacrifices dc vous ct de touics les âmes lllÌérieures, et je reste 
dans les SSe Cæurs de Jésus et ::Maric, 
V ohe très-dévoué et obéissant, 
FR, SERY ANTIUS ALT:1IICKS. 


:Felt tOjJ 01 is , Ie 11 'J}wi 1850. 


\T. 


l\FRIQUE CE
TR.ALE. 


Le{Üe dlt P. I.JrDOYIC HE F_\.TIRIANO, J.lIiJle2lr Oúsen'aJltiíl, [JJ'érlica!em" 
uwmel à ....lle;utlldrie d' Egypte, all ?'édar:te'lli' des Anna1es, tOltchaJlt Ie 
1:u!/uge de nos .1.1IissiollJlaires partis pour l' Afrique rB,dl'ule, 
Ale.Tu,ulde d' Eg!!pte, à Ste Catherine, ce 16 mars 186:2. 
TUÈS-CIIER PÈRE 
I-\.RCELLIN, 
I.Je deux llovembrc lS(H fut pour aette eommunauté rcligieuse un jour 
de grande joie spirituelle : e' cst cclni oÙ Ie P. J can Reinthalcr, venant 
de 'l'rie:-;te, abordait en ee port ct recevait rlwspitalité dans ce couvcnt, 
avcc 27 }'Iissionnaires Franciseains, 8e3 compagnolls, ell\Toyés par Ie M Sit'gc 
à la l\lission de l' Afriflue centrale, et Ie 4 du 111ême mois il ell arrivait 5 aU
 
tl'CS ùe X aples; ce fllÚ forme un total de 32, N ous aYlOnS dl-jà au eouycnt 
neuf autre
 étrangel's . on pent jnger de la confusion qu'auraient dil nous 
amener 1-1 hòtes, si l'actiyité du 1). Y cnceslas, Gan1iell, et la eharité des- 
fidèles n'avaient suppléé à tout, Je dis que ce fut paul' nOllS un jour de joie. 
Qui, en efl'ct, aurait pû rester indifl''':'rcllt en voyallt taut de gl'né'reux frèrcs 
s'aeheminer "ers cctte mission si diH-ieile, saus s'rfl'rayer des c1itlieultés 
qu'ib dcvaiC'ut rcncolltrer, soit de la part des í'lémellts, soit dc 1a part 
de la malice des homInes qui, s'étallt faits les instrumcnts au démon, 
11e lUanqnent pas d'oppu
er des oh
tacles, directs ou indirects, à l'æuvre 
des )lissionuaires? Qui d 'uue fa<;on, qui d \me autre J nous Hmes tous 
HOS cíl'ort
 pour les traitcr Ie micux pm;sihle. N ous partageÚmes notl'l" 
table et notrc chamhre, ct hì. oÜ llotrc paun.ctë HOllS metta-it en défaut, 
nous ffnnes aidés 1>31' la charité ùe nos catholiquc8, cut housiasmés, eux 
aussi, à la vue d'unc expl'ditio11 si 110mln'c\lse. J(' fus hcurcux ùe C011- 
naitre ùe près ct d'apprécicr lcs excellclltes dispositions, la. fen-cur, Ie 
zèle qui distinguC'ut ecs missionuaircs. Nous ll'iglLorons pas, me disaient
 
iIs, les di1lieultés que nous a110ns rCllcontrC'r; mais notre confiallcc cst 
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tout en Dieu. Plus sont nombrcux et grands les dangers, mieux nous 
cspl'rons que Ie Seigneur daignera employer notre impuissance pour accom- 
plir ses dcssins de misl'rieorde sur ces peuples. Bcaucoup d'entre nons 
l1l0urront, mais il fant bicn faire quelques sacrifiecs pour apaiser la jus- 
tice de Dieu, et nous avons d{jà fait l'offnJUde de notrc vie. Cette otfrande, 
ajoutai-jc, Dieu l'a drjà acceptée, eommc vons Ie vcrrez par ee que je 
vous clirai plus bas. Le 10, iis se relldircnt au Cairc par Ie chemin de 
fer, où Ie magnanime Viee-Roi accorde Ull passage gratuit à tous les mis- 
sionnaires, et jIs s'il1stallèrel1t dt1lls llotre hospice de 13ulae. Là ils Sf' 
pourvurent des choscs néeessaires, puis ils partirent, en bOlllle sauté, Ie 
1..1 déecmbrr, s'cmbarquant sur trois bateau"\: frétés pour leur usage et 
dcstillés it les eOllduirc à Assouau, dernière ville d'Egypte. De ee point, 
des ehameaux les mellèrel1t, en deux henres de marche, à Scellal, pre- 
mière station de la mission, situl'e dans lit N ubie, près de la eéIèbre île 
de Philé, clont les al1tiquités attirent 1'attention. de tant dc voyageurs 
Européens. _1.. Seellal, les missionnaires montèrent sur trois mItres bateau
 
pour se rendre it Korosko, à l' entrée du désert de N uhie; et là, ils 
débarquèrent pour se servir encore de chamcaux. I
u 1G jours de "oyage 
dans Ie désert, iIs atteignirent Bcrber, et se remirent de l{ouveau sur 
Ie XiI; et e'est ainsi qu'ils arrivèrcnt, Ie 6 janvier, à Chartum. Cette 
ville est situéc, entre les fleuvcs Blanc et Eleu, en un lieu très-bas, OlL 
Ie climat est fort meurtricr. La miS3ion y possèc1e nue maison et de spa- 
cieux jardins. A In. suite d'un voyage si long et si péniblc, tOllS les mis- 
siol1naircs arri,-èrent Ù Chartum tout épuisés; Ie eomluctellr lui-même fut 
atteint de la fièvre; et Ie 
\.ère Picrre de Naples, aìnsi que Ie 
"'rl're 
Koch de Bolzano en Tyrol, succomhèrent it une fièvre malignc, Ie pre- 
mier Ie 23, et Ie sccond Ie 26 j alwier . A. ussi Ie su périeur fixa- t- il Ie 
29 janvier pour, quitter tout à fait Chartmn, et lJOusscr pIns loin, Cll 
se ùivisant en deux troupcs : les Autrichiells devant se rendre sous Ie 
sixième degré, les Italiens sous Ie quatrième, Les Antbes sont fort illc1i- 
gnés contre les missionllaires, parce clue bcaucoup d'csclaves ont fui de 
chez eux et se sont réfugiés près de nous, lIs en exigent la restitution. 
Diverses tribus, sur la ficuve Blanc, sont en guerre entre cUes, et les 
deux auxquelles sont cnvoyés lcs missiollnaires de bngue Al1em:mde sc 
50nt réjouies it la nouvelle de leur arrivée, parce qu'elles sont cOllyain- 
cucs qu'elles trouveront en eux des protecteurs. I.Jcs missiollnaircs se 
plaigncllt beaucoup de Ia grallde chaleur qui, Ie jour de Noël, s'élevait, 
à TIerber, it 44 degrés. 
'routes les nouvelles, dcpui3 Ie départ du Caire jusqu 1 à l'arrivéc it CharM 
turn et lieux. ultéricurs, je Ies ai tir
'es d'ulle lettre qu'eut la bonté de 
me communiqueI' )1. ...\.pal, de cctte ville. :Elle lui avait été adrcssée par 
Ie mis::;iolluairc Joseph Bcrlliohner. Cher 
Iarcellin, agrécz cclle-ci, ct 
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arrangez-la, je YOUS pI'ie, de manière à ce qu'elle ne soit pas illdigne elu 
public. J'écris à la hâte, ayant soin seulement que Ie fond de la lettre 
soit entièremeJlt 'C1'(Û. J e fnis en cc moment recherchcr au Caire Ull 
malluserit qui, s'il est tel qu'Oll me Ie dit, ponrra vous aider benucoup, 
ainsi que Ie P. Bassi. J e YOUS salue affectneusement, et proteste être 
de V otre Paternité 


Le très-dévoué serviteur, 
P. LUDOYIC DE F ABRIANO , 
PrÙlicafeuJ" wl'Jluel, jJ1 Ílzeup Oúserutllfin. 


HU-PÈ EN CHIXE. 
1862
 
COll1me on allait terminer l'imprcssion de cette feuille des Amwles des 
JIiS8l01ZS Frullciscaines, UOllS recevions du TI'ès-Ré\'érelld Père Bernardin 
de 
Iontcfranco, J\Iinistre Gélléral de l'Ordre, nue lettre fort importante, 
réeCl1l111ent arrivée de Chine. Elle est du missionllaire apostolique Pl
rc 
Smeraldo de Livourne, Ubservantin de la Province de Toscane; la yoici : 


RÉv ÉREKDISSDIE PÈRE, 
Ces lignes ,-ous pourrollt paraître nne llouveauté, puis que je n'ai 
dermis 1854 éerit à personlle en Europe. Parmi bien des raisons qui 
me semblent fournir uue excuse à ma réselTe, ce ne furent pas les 1110in.. 
dres que la diffienlté de faire partir des lettres de ces eoutrées, mes 
occupations tellement multil>liées dans l'excreice du ministère apostolique 
que je n'ai pas Ic temps de penseI' à autre chose, et enfin, par rapport 
partieulièrement à Y otre Révérendissime Paternité, Ie souvenir de taut 
et de si graxes affaires qui '-ous I'emplisscut sans eesse l' esprit, et dont 
je ll'aurais point youlu vons distraire sans motifs raisonnables. 1\lais au
 
jourd'hni je ,"ois que de pareilles considérations doivent tontes céder 
devHllt l'obligation où est Ie missiolluaire de communiquer de temps en 
temps avcc vous, comme Ull fils ayec son père; c'est pourquoi je YOUS 
ùemande parùon de l1la n('gligcnee passée. 
Avant tout, Révérendissime Père, je yeux vous fdieiter des saintes 
et effic3ees mesures que vons avez prises afill de reveilleI' resprit de notre 
Institut et de Ie faire rcflcm-ir dans :son antique gloire. Les prillcipales, 
de heaueoup, 80nt, sclon moi, la publication de l'histoire univeI'8clle de 
nos missions, et Ie rétablissement de la Sainte discipline dans les cloîtres. 

Iais que dirai..je, surtout, de la fonùatioll de ees préeieuses Annales de 
uos missions, où se publient les leth'es de nos missionllaires, r{'pandus 
à pr{'scnt sur tonte la terre? Ce seul fait, assurémcut, suffira pour que 
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votrc nom passe admiré, bélli ct glorieux, dans tous les sièelcs it veuir..,.. 
Y oici quelques nouvelles des missions auxquelles je suis attachés. Y rai- 
ment, je regrette de ne pOll\'oir ici vous faire un tableau de tous les 
principaux événements qui llOUS sout arrivés cette aHnl-e. Ce scrait une 
page très- intéressante pour les _1 rlJwles de l'Institut. J e ticns toutefois 
à vous pré\'enir que j'en ai envoyé Ulle relation satisfaisantc à notre Vicairc 
Apostolique, par qui, j'espère, elle vous sera bientõt transmise it Homc. 
Je n'ai jamais taut souffert que cette année; mais aussi Dieu et la Yicrge 
m'ont fait éprouver leur protection sPl'ciale. C'cst ainsi que la divine 
Proviùence tempère par les célestes COll.501atiou.s nos douleurs, pour quc 
nous ne suceombions pas sous leur poids. Une dc ees consolations m'a 
Hé procurée par la constance vraiment admirable de deux vierges ehré. 
tiennes, qui bravèrent courageuscment la mort l)lutôt que de suhir la 
pede de leur pureté. L'une se nommaít :ßladeleine Lao, âgée dc 25 ans, 
l'autre 
Iarie Zem, ùe 17. Enlevées par une bande de rebclles, elles les 
virel1t employer toutes Bortes de moyens et de menaces, afin de les faire 
conscntir aux plus brutales cxigences. i\Iais cUes résistèrent avec magna- 
nimité à ces monstres , jusqu'à ce qu'ils tranchèrent d'un seul eonp la tHe 
à la première, et qu'après avoir conunencé par ouvrir Ie ventre à la plus 
âgée, ils lui seièrent inhumainement la gorge. Cein. se passa lc 25 no- 
\Tembre, jour consacré à la glorieuse vierge et martyre sainte Catherine 
ù' .Alexandrie, à qui Bans ùoute cUes aUèrcnt se réullir au ciel. 
rue autre consolation me fut ménagée par l'arrin
e en ce Vieariat de 
notre eonfrère, mon comprovillcial, Ie Père Candide de Rigoli, qui a 
déjà été missiounaire dans Ie Yieariat .Apostoliquc de V-nan. COl1ul1e il 
y était toujours malade, :Monseigneur Célestin Spclta, en qualité de Yisi- 
teur Apostolique de toutes les :Missions de la Chine, lui donna. la per- 
mission de veuir se fixer pa.rmi nous, et précisémcnt sous ma direction. 
Ce lui fut extrêmement utile; car, sous ee doux climat, il reeouvra tout 
de suite les forces qu'il avait pcrdues, et put se remettre séricuscment 
à l'étude de la langue Chinoise, dans laquelle il fit les plus grands pro- 
grès. En quinze jours, en eíl'ct, il perdit l'aceent du dialecte de V-nan, 
('t sut contraeter celui de lIu-pè, au point de pouyoir sc mettre sur Ie 
champ it entendrc les confessions, et trois mois après il put prendre let 
direction d'une mission, eomme les autres. II promet d'être un excel- 
lent ouvricr. 
Enlin, ce qui compléta la joie spirituelle de mOll cæur, ee fut d'assis- 
tel', à V-kian-sen, capitale de cette Province, à la cOllsécration, comme 
E,.êque titulaire de Teutopolis, de Hotre excellent eOllfrère, Ie Père Eusta- 
che Zanoli de 
Iodèllc, uù j'eus encore Ie bOllhcur d'pmhrasser Ics Pères 
Ezéchias dc Prollallo, mon comproviucial, Pascal de Naples, et IUlIDliné 
de Salerne, tous trois récemment arrin
B d'l
urope. 011! comme il nons 
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fut doux à tOllS de jouir de b vénérable présenee de trois Evêques réunis: 
Ie nouveau eonsacré, ]'1gr Spelta et ]'Igr Navarro, au milieu de quinze 
prêtres Chinois! 
J e voudrais vous en 
une autre lettre. En 
tellir pour 


dire davantage; mais je me réserve de Ie faire dans 
attendant, je vous prie de me bénir et de me 


V otre très-dévoué fils en J ésus-Christ , 
}'R. S::\IERALDO DE LIVOURKE, 
ricaÙ'e fOl'ain dans le district de Saiilt-JlIarc. 
4 jallyier lSG2. 


Hu-pè, 


ENCORE SUR IIU-PÈ. 


Nous extrayons de rOúsenXÛeltl Lombard, du 9 janvier 1862, l'article 
sui,-ant, relntif it la mort d'un de nos confrères, 
Ii8sionnaire Apostelique 
daus Ie même Yieariat Apostolique de Hu-pè en Chine. 
Illl'est person11e qui n'admire profondémellt ees hommes gélléreux qui, 
fidèle8 à la voix du eiel, abandonnellt patrie et parents, saerifient les 
plus douces et les plus naturelles affections, et vont, avec Ie seul crucifix 
en main et Ie lin.e des Evangiles sous Ie bras, traverser les mers, et 
d6penscr leur vie {'ntière, ct bien sou vent verser leur sang, pour instruire 
de Ia yraie religion les nations toujours assises dans les ténèbres et à 
l' om bre de la mort. Notre admiration s' aceroît encore devallt ces vrais 
hér08 de I'humallité, leur nom résonne à nos oreilles d'UllC mallière plus 
douce et now, paraít plus beau quand ils appartiennent à nos ehères et 
riantes contr6es, quand i13 out grallc1i avec nous à l'ombre du toit natal. 
Aujourd'hui donc nous sommcs heureux de consacrer une page à la 
mémoire d'un excellent et bien aimé jeune missionnaire Lombard, Ie 
U. P. }'rançois Antoine Giachetti de Garde, Tvlincur de la plus étroite 
Observance de notre Père saint Frallçois, qui est mort l' été dernicr dans 
l'empire Chinois. 
Les 1lineul"s de la striete Observance, tds qu'ils furellt établis à Rezzato, 
premier couvent ùe Franeiscains ouvert ell Lombardie et pourvu d'lUl 
novieiat de 1'Ord1'e, eurent, parmi les jeunes gens qui "enaient sueces- 
sivement f,lire profession de In. pauvreté 
éraphique, quclclues sujets qui 
choisircnt lcs rucles fatigues de l'apostolat, et s'adollnellt aujourc1'hui aux 
missions lointaines de la Chine, de l'Orient, de la Grèee ct de l' Albanic 
Turque. Parmi eux un des premiers et des plus courageux fut Ie P. Fran- 
çois, Elevé avec distinction par les Pères S0ll1asqucs daus Ie collrge de 
son lieu natal, doué d'UllC grdlllle intelligence et d'un cccur encore plus 
grand., il ét ait clans la flcur de 
es dix -sept ans, quand, \
ers In. fin de 
18,j.(j, il frappait it la porte du couvent de l{czzato, et dcmandait, 
2=3 
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comme line faveur, la burc sainte du pau-rre d'Assisc. Aclmis à prendre 
l'habit, et ayant fait au temps youlu ses væux solcl111els, il rcprit moee 
ardeur ses études. A peiue les eut-il terminées, et fut-il ordollué prêtre, 
quïl fut élevé par ses supérieurs à nne c1taire de philosophie, qu'ill'emplit 
avcc sueeès, en mêrne temps qu'il donnait dc bonnes preuves d'une forte 
ct sympathique éloquence, dans des discours d'apparat. 
lais lUlC voix 
scerètc et puis8allte l'appelait à de plus nobles clltreprises; et Ie géné- 
reux. P. François, qui ll'avait pas encore accompli Ie cinquième lustrc . 
de son existence, se jetait un jour aux pieds de son supérieur Provincial, 
Iui demandant sa bénédiction; puis, lc bourdoll en main, i1 se dirigeait 
vel'S Rome, au prilltemps de 1855, pour s'y préparer aux missions étran
 
gères. Rome, qui apprécia bielltôt sa eapacité, la piété et l'ardeur de son 
ame, Ie destina it la plus difficile dc toutes, celie dE' Chinc, Quallc1 Ie 
brave et zélé jeunc hommc y arriva, son Vicairc Apostolique, I\Ionsei- 
gneur Célestin Spelta, des l\lilleurs Obsen 9 al1tins de Piémont 1 , éerivait 
en Lombardie : Let veJlue de P. FraJlçois ell ceUe P'J'ot"Ùlce de l' H'lt-pè 
{( été Wle vraie bénédiction ihe ciel. It li'availle ]JOllJ" dix, et }l'est 
jamais las. Que Die'l;' lW7.1S Ie conseræ de IONgues mznées! 1Iais il plut à 
Dieu qu'il en fút autremcnt. Après un pen pIns dc six ans écoulés depuis 
que ee coul'ageux Franciseain répandait ses sueurs pour Ie bien de cette 
ehrétienté, y recurillant des fruits abondants, et en faisant espérer de 
meilleurs encore, à tel point que son méritc lui avait déjà yalu la place 
de supél'ieur en second dans le Vical'iat, voici quc du foud de la Chine 
partait sur les llavires français une lettre cachctée de noil', qui venait 
llOUS anllOllcer la malheureusc nouvelle dc sa mort. L'auteur de ccttc lettre 
t':5t un autre missiollnaire Lomb
rd, Ie név
reJld Directeur Générhl Scurati, 

Iilanais, du eollége des missions étrallgèrcs, N ous rapporterons quel- 
ques-unes de ses propres paroles: "Tandis que je nourrissais, dit-il, le 
doux cspoir de pouvoir bientôt I'm-oil' le très-cher P. François, un mes- 
::iagcr inattcndu nous apprit qu'il était gravemcllt malade. N ous c
lébrâmcs 
la sainte 
Iessc à son intention, et lui envoyâlIles tout ee qui pountit 
le soubgcr dans sa maladie eauséc par les gral1des chaleurs de cette anllée. 
::\lais, rapidemcllt consltmé par un mal que je ne saur
tis commcnt llommer, 
et assisté d'Ull cx.cellcnt prêtre Chinois, qui lui administra lcs sacrements 
ct Ie fortifia, durant deux jours cntiers, a\Tcc la plus grande charité, 
('ontre les épreuves du dernier p.:issage, il aHa, lc 31 juillct, it deux 
heures du matin, recevoir du Seigneur, après ciuq jours de maladie, 1a 


1) '-enu iJ y a deux ans en Italie, 1\16'1' SpeIta en reptlrtit comme Yisitpur 
f'xtraonlinaire délégué du Saint-Siégp pour toutes les 1\1issions catholiques du 
Céleste Empire, après avoir reçu du Pa
)e et tin ?tlil1istre Général l"autorisation 
tf,\' instituer un lloviciat et une Province de Franciscains. 
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réeompense de ses fatigues et de ses soufÏranees apostoliques. Connaissanf. 
bien la langue chinoise, il prêehait avec bcaueoup de zèle, d'assidnitr- 
et de profit pour les âmes, et avait mérit0, de préférence à beaucoup 
d'autres, plus anciens que lui dans Ie ministère, la place de Pro-vieairc 
Général de Hu-pè 1 . Je VOllS allllonee eette pcrte avec douleur, mais s(
ns 
détours et sans délai, afin de ne pas :retarder les suffrages qui serout 
offcrts en sa fa\-eur, et paree que, pour Ie missionnaire, la mort 11' ('
t 
pas un malheur, mais l'aecomplissement d'un désir. 1/ Voilà les termes 
de la Iettre, 
C'est aillsi que l'exeellent P. François Giaehetti tennina promptemeut 
sa jeune et apostolique existence, fournissant, eomme dit Ie Sage, nne 
longue earrière : cOJlsl'mnzallls Í1l brevi, explevit tempo/'a 'Imtlta. La I?ro- 
yillee Lombarc1e des JHilleurs ObSelTantins, qui dans pen de temps 
peut-être aurait pu Ie saluer Evêque, eonservera, cn pleurallt sa mort 
prématurée, Ie souvenir impérissable de ses belles vertus, ct vénércra. PU 
lni les prémiees de ses apôtres et de ses martyrs de la. charité, tomh?s 
glorieusemellt dans Ie vaste champ du 1faître évangélique. 


LES ECOLES D'ORIENT EN 1862. 


Tel est Ie titre d'un article du Rosier de J1Iarie du 5 avril 18ß2, d'oil 
nous extrayons Ies passages suivallts : 
1/ Cette terre bénie, où il pInt à Dieu de faire prendre naissanee à Ia fa- 
mille humaine et oil son divill Fils voulut naitre, soufl'rÌr et l1lourir, ne sanraÍl: 
assurément être oubliée des eæurs Catholiques. De lit vient eette grande 
sympathie dout s'émeut profondémcnt la :France au réeit des malhcurs f'1 
des misères de eette eontréc, et qui, dans son zèle du bien, la porte it 
seeourir la. Palestine ayee uue vive compassion et par de généreuses aumÔUPd. 
Dimallehe dcrnier, 22 mars, ]a voix du Père Lcseæur s'élevait avec autOl'jtl
 
à ee sujet, devant un très-nombreux auditoire, dans Ia eathédrale de Saint- 
IJouis de Yersailles; ct l'émotion ne fut pas moindre qne quand rabbé La- 
vigcrie nous racollta Ics sallglantes épreuyes auxquelles l'Oricnt a ét(: rl'- 
ecmment soumis. 
II avait bien Ie droit de Ies raeontrer. Car il vellait de pareourir toutr Ia 
Syrie, au milieu des désolantes ruines qu'y ont amonecl{.es Ies Druscs pf 
Ies ]'Iusulmal1s. II en rapporta eependant 1:1 ferme cspéranee d'une pro- 
chaine résurrcctiol1 de ce pays à line noun'lle yic, et il sut eommuniquf'r 
ec sentiment it tonte l'assemblée qui l'cntourait. 


1) II <<yait aussi (les dispositions pour la popsie et heaueoup de golÎt pI d'ap- 
titude pour Ia IH?inture . sans s'
' I
tre jí\m.-.is t1ppliqtlf
. Les religif'u\' de Re7Zato 
consern'follt, avec intërèt, Ia (...(
chc pei IItf' par lui, ainsi flu'un S'-frallçois 
tllIns rattitude tIe reecvoir les saints sligll1ates. 
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A qui aurait demandé quel est Ie fondemcllt d'unc scmblahle espérance, il 
répondait que c'est Ie passé aiusi que Ia situation actuelle du paY:3. En cffet, 
un pays où l'esprit catholique conserve sa vitalité yictoricuse, en dépit 
des épreuves de toutes so1'tes par lesquelles on a, pendant des siècles, cher- 
ché it I'éteindre, présente un sol qui doit nécessairement donner, tôt ou 
tard, une abondante récolte. Les ouvriers, ajouta l'orateur, ne manquent 
pas, qui travaillent à hâter ee jour. Les premiers de tous sont les Francis- 
cains, dbut Ie zèle et la vcrtn touehent à I'héroisme, eux, Ies gardiens 
intrépides des sallctuaires dont, au milieu de mille périls, ils ont conscrv{' 
au Christianisme les restes sacrés, qui nous parlcnt si éloqnemment du 
passage sur Ia terre et des souffi'auces du Fils de Dieu. 
" Les murs des eouyents de ces fils du Père Séraphique, continuait Ie 
Père Lescæur, eomptent moins de pierres que de martyrs, taut iis en cu- 
rent du XIIIe siècle jnsqu'à nos jours; et il n'y it point lit d'exagératioll. 
_\..près les :Franciscains vienllellt Ies J ésuites, les I.Æzaristes et Ies autrcs 
Ordres, plus ou moins anciens, tous animés du même zèle et elu même con. 
rage pour persévérer dans Ia sain te elltreprise. 
L'igllorance, dit encore Ie Père Lescæur, est la grande plaie qui retient 
l'Orient dans la mort; qu'on la guérisse, illle manqllera pas de revenir à Ia 
Yle. II 


NOUVELLE ZÉLAXDE, 


N ous reeevons une autre lettre dn P. Octave Barsanti, Préfet des ::\Iis-.. 
sions :Franeiseaincs à la N onvelle Zþlande, adressée à notrc eommun confrère, 
Ie d1g11C P. Bernard de Chiaravalle, Profcsseur général de théologie sacréf' 
dans notrc oouvent de Camerino. Elle ue eOlltient rien autre chose que ce 
qne nous m-ons publié dans les numéros précédcnts, IlllOUS suffit donc de 
l'avoir mentionné pour mémoire. 


DÉPART DE 
IISSIOK
.AIRES 


EN FÉVIUER ET 11ARS 18G2. 


Dans ces deux mois partirent pour les 
Iissions d' Albanie lcs Pères Odorir 
de Castclcellese; de la stricte Obsen anee, Pro,"inc(' de l'Om bric, et 
\ll- 
toine Louis de CLianeial1o, de la strictc Ub::scrvance, Proyincc de Toscane; 
_ Pour l' Amérique septentrionalc et méridiollale, Ies Pèrcs Eusèbe Schcmid, 
et Ubal
l Vabersinki, de la stricte Observance, Proyinee du T
-rol ..A..lle- 
mand, Bonayenture Buezilliski de la stricte OhsClTallce, Provincc de b 
Polognc Russe; Léopold de Bologne, dc la stricte Ohservancc, Province 
de I30Iogne; Paull\Iarie de Rénévcllt, Rrmi de )lontcfegatcse; AngéIiquc 
de Norma (clerc étudiant en théologic) et Ie }'rèrc lai Dominique de l\.lon- 
tecompatri, de la stricte Observance , Province de Rome; - Pour J érusa- 
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lem, les Frères lais J ullipèì'e de Bracigliano, de la stricte Obseryanct', 
Provincc de Naples, et Léopold de l\Iagliallo, de la stricte Obseryancc, 
Province de Toscane; - Pour Tripoli de Barbarie, lcs Pères Bicnvenu ùe 
Briatieo, de la stricte Observance, Province de Calabre Ultérieure, Julien 
de San-Giacomo, Frallçois Antoine de Sainte-}'Iarie des ...\..llges de la Pro- 
vince d' Alcantara de Naples, et Frallç'ois de Faro, de la stricte Obs
r- 
,-ance, Province de J\Icssine, m-cc Ie Frère lai Fcrdinand de Villamagna, d(
 
la stricte Obsernmcc, Province de Saint Bernardin. - Auxquels il faut 
ajouter, de l'Observance, Ie Père Léonard de Camigliallo de la Pro\-ince de 
l
ologHe, avec les :Frères lai3 :Frallçois de Castigliano, de la Provincc Séra- 
phique ; Dominique Fadda de la Province de Saint Saturnin, et Honorius dt' 
Capranica, de la Province de Romc, partant tous pour la Terre Saillte ; - 
Ie Père lrénée TOl1iacei de Pietra Santa, de la Province de Toscane, ainÛ 
que Ie }-'rère lai Ugolin de V érone, de la Province de V énise, pour l'Egypte; 
- Et Ie Père Benjamin de Lisciallo pour .Arissa sur Ie Liban. 


QU.ATRIÈ1IE P.ARTIE. 
1. 


C02t1'!e J'elation au glorieu:c JIar!!lre de 23 Religiell:c Fr(tJwiscaiils et 3 
Jésllites, leqltel a ell lieu daus I' ElJlpiJ'e du Japolz Ie 5 fh'rieí' 159;, 
et dOllt Oil célébrera la callOJlisatiolz solemlelle à Rome, Ie 7 jltÙZ de 
l' Climée coltl'ante 18 G 2. 


Kous trouvons dans un petit journal ltalien, du 26 février, la courtp 
notice qui suit au sujet des martyrs Franciseains du Japon, qui reee\Tont, 
en juin proehain, Ie suprême hOllllcur d'être plaeés sur les alltcls; ct nOllS 
croyons être agréables à nos leetcurs en la transcrivallt dans cctte quatrièmc 
partie de nos annalcs. 
Comme I' Allgletcrre cst située à l'rxtrémité oceidcntalc de I'Europe, de 
même Ie grand Empire du J apon se trouve à l'cxtrémité orientale de I' 
\.sic , 
à peu près au mêmc dcgré de latitudc septentrionale. Le Japon se compose 
dc quatre prillcipalcs îlcs, nommécs 
 iphon, KillsÜt, Silkokf ct J eso, avec 
quillze autres Hcs moins gralldes, toutcs lmhitées; outre beaucoup d'autrr::; 
plus petitcs, dont la plupart sout désertes. Les relations chinoiscs port.ent 
à plus de 000 lc nombre des villea de prcmier ordrc que eonticnt cet Empire. 
Les prinei pales son t J édo, 
léaeo, Osaeka , Ava et 
 al1gasaki. La ville 
dc Jédo, capitalc de tout l'cmpire, a 18 milles de longueur, 13 de largcur 
ct 60 de tour, avec deux millions d'habitallts. )Iéaco, qui était anciclllle- 
ment 111 capitale, n'est aujourd'hui qne Ia secollClc villc de l'empirc : cUt 


23. 
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a 12 milles de tour et un demi million d'habitants. N allg
saki cst l'unique 
port du J apOll ouyert aux Hollandais, et compte GO mille habitant.s. Ce 
grand empire, auque! on donne une population de 30 millions, resta rllseveli 
dans les ténèbres du paganisme jusqu'cn l'an 1542, oil les Portugais abor- 
dèrent sur ses eòtes. Depuis eette époque, et surtout grÚce aux tranmx 
du grand Apòtre Saint François Xavier, les Japonais se eonvertirent par 
centaines de mille; de sorte qu'un siècle après, on y comptait 400 mille 
chréiiens. 
lais c'est dès lors aussi que commencèreut de terribles persécu- 
tious, inspirées par Ia barbaric la plus raffinée, et dont l'histoire fait frémir, 
AillSi fut détruite cette chrétienté florissante, teUement qu'anjourd'hui il 
reste peu de sectateurs du christianismc, et que l'entrée du pays est inter- 
dite à tout étranger, sous les peines les plus sévères et Ies plus graves. 
Au temps c1u martyre des 23 Frallciscains, c'est-à-dire vel'S Ia fin du 
scizième siècle, les Hes Philippines, yoisines du J apon, appartenaient au 
Roi d'Espagne, et avaient pour Viee- Roi un Don Louis Gowez Perez des 
)Iarinas. Un fervent missiollnaire, llommé Ie Père Fierre Baptiste, de 
l'Ordre des 
Iinenrs déehaussés de Saint François, y était arrivé à Ia même 
époque. Or, il ad\-illt que l'Empereur du Japon, qui s'appelait Taiko-Zama, 
voulant se rendre maître des îles Philippines, enyoya une ambassac1e à 
Perez, tout en réunissant une armée nayale. Perez, pour traiter de Ia paix, 
deputa, à son tour, vcrs Taiko- Zmna, Ie dit Père Pierre Baptiste, qui, après 
ayoir heureusemcnt rempli sa mission, se mit ell dcvoir, avec Ie eoneours 
de quelques compagnons, de propager aetivement au J apOll la foi eatholi- 
que, et fut grandemellt favorisé clans eette elltreprise par Taiko-Zama Iui- 
même. 11 éleva sur divers points des hÔpitaux, des couvents et des ('giises 
du rite eatLoliquc, et, pendant trois années de suite, il s 'adouna à Ia prédi- 
cation, aux jeûncs, à la prière, sceourant les malades et Ies pauvres ayee 
une arc1ente charité, affermissant beaueoup de fi<1èles dans Ia voie du salut, 
et opérant d'inllombrables cOllyersions à la foi chrl
tienne. Irrités de ees 
succès, Ies BOllzes (aiusi se llommaient dans Ie pays les prêtres des 
fausses divinités) se rendirent près de l'empereur Taiko-Zama et lui firent 
crailldre la ruine de son empire, s'il n'elllployait tous ses soins à extirpcr 
de ses Etats eette nouvelle religion ehrétienne qui s'ételldait de toutcs 
parts. Leurs réflexions déeidèrent Taiko-Zama à ordonner sur Ie champ 
d'arrêter tous Ies chr0tiens, comme coupahles de Ièse-majesté, et à déeréter 
qu'ils périraient par Ie supplice de la croix. Ccla se passait Ie 8 décel1lhrc 
de l'an 159G. Au nombre des prisonniers se trouvait d'abord Ie Père 
Pierre Baptiste, ayee einq autres Religieux 8es eompagl1ons, et quil1ze 
Tierçaires leurs commensaux, dont qucJqucs-uns servaient de catéchistes 
ct d'autres étaiellt oecupés dans l'églisc aux offices diyins et aux céré- 
monies du cnHe. Ces :21 ehrétiens se vircnt ensuite adjoiwlre deux. hommes 
qui les selTaiellt dans la prison, ct atteigllircllt ainsi Ie nombre de 23. 
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Riclltôt on leur adjoignit encore trois Jésuites, ùont la canonisation so. 
lel1l1elle sera également célébrée. Ces eourageux. athlètcs, après avoil' 
quelquc temps souiTert Ies maux de Ia plus dure captivité dans la ville de 

Iéaeo, où ils avaient été arrêtés, finirent par être tirés de prison, les 
mains liées derrièl'e Ie dos; et tous curent, à titre d'ignominie, une por- 
tion de l'oreille gauche eoupée. Pbeés ensuite sur sept eharrettes à deux 
chevaux, iis furent mis au earean, et ainsi promcnés par divers pays et 
yilles, pareourallt jusqu'à GOO milles dans leur yoyage. Devant Ie eOllyoi 
on port ait, arhorée au haut d'ulle pique, la sentence de mort, éerite en 
grands earaetères sur nne large planche. Cctte sentence était moth'ée par 
la prédieation de la religion de J ésus-Christ. Durant leur marc he ils souf- 
frirellt mille opprohres, injures et iusnltcs, et toutes sort
s de mmlyais 
traitelaents de la part des gardes qui les eseortaient. Enfin, exposés nux 
rigueurs d'un rude hiver, au milieu des neiges et des glaees, ils arriyèrent 
à Ia maritime de K angasaki, Ie j our de Ste Agathe de l' an 1597. Là, tOllS 
fllrent 111is en croix, et pereés de deux lances el1foneées dans leurs Hancs et 
ressortant par leurs épaules eOll1me les baudriers des militaires. A.il1si Sf' 
termina lellr glorieux martyre. Le Seigneur daigna honorer la mort de ees 
illu6tres martyrs par beaucmlP de signes et de miracles. 


DÉTAILS SUR LES SAI
TS }IARTYRS. 


I. 


Le Bicnheurcux Père Pierre Baptiste, ågé de 5:2 ans, Commissaire apos- 
tolique, EspagnoIllé it San-Stefano, au diocèse d'Ayj}a. 11 étudia en théo- 
logic it Sulamanqne; Imis il elltra dans 1'01'dre des 
Iineurs déchaussés de 
Saint }'rançois, dans la Province de St Joseph, Etallt dcvenu un grand 
prédieateur, il se rendit, en qualité de missiollnaire, aux îles Philippines, 
aHn de tmxailler à la cOllYersion des idolâtres. De lit, il passa au Japon, 
où il convertit bcaueoup de monde it la foi, et finit sa. vie par Ie martyre 
de la croix, aiusi que taus ses eompagnol1:5, Ie 5 février 1597. En expi- 
rant, il prollonça ees mots : lit 'ilia/illS tl(aS, ])oml,ze, cO'ml/lelulo 8J1irilu'IIl 
'}}Je l(}Ji . 


II. 


Le Père 3Iartin de Aguirre ou de l' Ascension, Espagnol, né à Yergara 
en Guipu:;eoa, éÎgé de 30 al!S, professeur de théologie. II fat eruei1ié avec 
les autres, et expira ell réeitallt Ie l)saullle : Laudate dOlliiuum OJ/wes geJtlea, 
avec le Gloria I J alri, etc. 


III. 


Lc Père Frallçois Blanco, Espagnol J du dioeèse d'Orellse, en Galice J 
prédicateur, ågé de :2û ans, ou de 30 ans, suivant d'autres. 11 ex-pira cn 
di
ant : lit JJlaJUlS t/tas J ])oIilÙle, etc. 
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IV. 


Frèrr Philippe de J 
sus, ou de Las Casas, Religieux clerc, âgê de 
23 ans, llé au 
Iexique, de Antonia :Thlartillez et Alphonse de Las Casas. 
II eXI)ira en in\-oquant J ésus et 1\Iarie, et fut martyrisé Ie premier. 


V. 
:Frèrc Frallçois de Saint 
liehel, Frère lai, Espagnol, natif de Parilla, 
dans Ie diocèse de Palença, âgé de 54 ans. 
VI. 
Frère Gonzalve Garcia, Frère hi, âgé de 25 ans, né aux Indes, de 
parents Portugais. 11 était fort versé dans la langue Japollaise; aussi fut-it 
choisi par Ie Bienheureux Pierre Baptiste pour in tcrprète et compagnon de 
son ambassade vcrs Taiko-Sama. 11 expira en disant : Domine, menzel/to me-i, 


VII. 


Thomas ])ztlseo (c' est-à-dire familier des Rcligieux. : titre qu'anâent aussi 
tous ceux qui suivent), en son nom de famine Cossaqui, japonais, enfant 
de 14< ou 15 ans, fils de :ThIichei Cosaqui, également martj' r, mourut en 
invoquant J ésus et 1,larie. 


VIII. 


Antoine de N angasaki, age de 13 ans, clerc du Père Commissaire. On 
raconte de lui quelques prodiges opérés pendant les mois oÙ son corps 
demeur3. fix.é it Ia croix, 
On Iui offrit la vie, s'il renonçait au christianisme; mais il aima mieux 
être crueifié avec ses Pères illstitutcurs. Arrivé au lieu elu suppliee, il se 
dépouilla du dessus de son ,-êtement et, Ie remettant à sa mère, ilini dit : 
If Prends, ma mère, et ne pleure pas; je prierai pour toi en paradis! /I J\Iis 
en croix, il entonna Ie psaume : Lazulate jJ'lleri ])omimtlll; mais transpercé 
par Ies lances, il s'envoia au ciel pour chanter au ciel, avec les Al1ges, Ie 
Gloria 
atri, etc. 


IX. 


Ludo"ic ou Louis Ibariqui, jeunc enfant de 12 ans seulement, neveu du 
martyr Paul lbariqui. A force de lal'lnes et de prières il obtint d'être mis 
au llombre des prisonniers, et devillt ainsi martyr. Ces trois enfallts étaient 
chargés de servir les messes et employés aux autres bcsoins de l'{'glisc, 
près des Rcligienx, Ils étaient tout joyeux de se trouvcr sur leur croix, 
surtout Louis. Comme un chrétien, présent au martyrc, lui disait qu'il 
irait hientôt en paradis, sou visage commença it briBer sur la croix d'nne 
joie si pure ct si évallgéIique que tout Ie mondc Ie regal'dait avec mlmi- 
ration. 


x. 


Léon Garazuma, natif du l"oyaumc d'Oari, au Japon. 11 était prètre des 
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idoles et se convertit à la foi par les soins de l'insigne serviteur de Dieu, 
puis martyr, Còme Toia, Japonais, Reçu par Ie bienheureu-x. Pierre Bap- 
tiste parmi les familicrs du convent de 1Iéaco, il fut dcstíné it instruire les 
néophytes. Devemi chrétien, il s'abstint de viande, de vin et de poisson, 
et sa vie fut un jeûne eontinuel, auquel il joignait, pour dompter son cO
.pti, 
les cilices et les disciplines. 


XI. 


Paul Suziqui, nat-if du même royaunle d'Oari, était l'interprète des 
Religieux. Quoiqu'il fût très-illclin it la colère, il devillt, après avoir rcçu 
Ie saint baptême, un prodige de patience, II écrivit beaucoup pour lïn- 
struction des néophytes, et dirigeait avec la plus grande charité l'hôpital de 
de St Joseph, établi it }Iéaco. 


XII. 


François de }Iéaco, médecin de profession. Instruit de la religion, il 
fut baptisé par Ie P. Ribadeneira. Sa femmc lui en sut d' ahard maunlÏs 
gré, mais il parvint à la convaincre ct à la convertir, elle se fit aussi bap- 
tiser et mcna une vie tout à fait vertucuse. Qualld parut l'édit de Taiko- 
Zama, François se trouvait hors de ::\Iéaco ; mais à peine en eut-il con- 
naissance qu'il courut se déclarcr chrétien, et c'est ainsi qu'il fut réuni 
aux autres martyrs, à l'àge de 46 ans. 


XIII. 
Còmc Toja ou Takia était natif du royaume d'OarÍ, d 1 une riche famillp. 
A peine fut-il haptisé qu'il commcnça à fréqucnter 1a maison des Heligieu
 
dans la ville d'Ozaca. Commc Léon Tarazuma, il était chargé d'ìnstruirc lea 
néophytcs. II fut pris par les solc1ats, en même temps quc Ie P. 
Iartill de 
Aguirrc, et conduit avec lni à 
Iéaco, il fut joint aux autres saints martyrs. 


XIV. 


Thomas Danki de 
Iéaco, baptisé par les Pères Jésuitcs, était nomme'; 
le vieU,L' eh,'étiCJl. II faisait l'ofiìce d'intcrprdc dans Ie couvent des Frallcis
 
eains de eette ville, était 1a consolation des pauvres, et a,'ait, pour les 
rccevoil', changé cn hospice sa propre maison. Par 8CS exhortations {'t 8CS 
bons excmple
, il détermina toutc sa parenté à cmbrasser Ie christ.ianismc. 


XV. 
Bonaventure, ou Ventura. Son pèrc, qui était chrétien, lc fit haptiser 
dès son {,l1fanrc. Plus tard drvenu orphelill, il anlÌt été 20 mlS parmi les 
bonzes. Lll jour pourtallt, rl'fléehissallt au bartl-me qll'il avait l'rçu, il 
cut Ie honheur dc reconnaîtrc 1a vérité et revil1t à l'Eglise. Dans la suite, 
a1ìn d'cfl
lcer la. tache de son apostasie, il affiigeait son corps de macl'ratioll
 
et ùe jCÙllCS incessallts. 
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XYI. 
Gabriel, du royaume d'Ixe, âgé de lU ans, fut aussi un des martyrs. 11 
fi,-ait été amené it la foi par Ie Frèrc Gonzalve Garzia, et fut baptisé par Ie 
l3icnheureux Pierre Baptiste, II 1l10ntrait nne indicible fcryeur qualld. il 
approehait de la sainte communion et quand il méditait. II priait continuel- 
lement Ie Seigneur, avec des larmes et des soupirs, d'éclairer tant de 
millions d'illfidèles, ses compatriotes. '
rout Ie moude Ie regardait comme 
un saint. 


XVII. 
Jemì Kisnia, ou Chimosa, de :Méaco. II souffrit Ie martyre avec Ie plus 
plus grand courage, l'année mêmc oil il fut baptisé, A son exemple sa 
jeunc femme et son fils unique, qui étaient assidus à tous 1
8 offices dans 
l'église des Religieux, avaielit aussi reçu Ie baptême, 


XVIII. 
J oaehim Saquir de Ia ville d'Ozaca. Dès qu'il sut que sa femme avait 
été baptisée par Ie P. l\Iarcel Ribadencira, il courut à l' église, pour 
demander à son tour Ie baptême. l\Iais étant aIM, ayant de Ie reccvoir, à 
uue journt'e de distance du couvent de N angasaki, pour quelques affaires 
des Religicux, il y fut surpris par une grave maladie, et Ie bnptêl11e lui 
fut administré par un autre chrétiel1. j\.. peine l'eut-H reçu, qu'il se trouva 
guéri d'âme et de corps, et pour remercicr Dieu, il s'appliqua it Ia pra- 
tique de l'humilité, de la pénitencc et de l'oraisoll. II servait dans l'hôpital 
les Rcligieux ct à la cuisine, et avait 40 ans quand il souffrit Ie martyrc. 


XIX. 


Paul Ibarqui, du royaumc d'Oari, frère gCl"main du Biellheureux martyr 
Leon Carazuma, par les so ins duquel il avait obtenu la foi. Afil1 de 
pratiquer, à l'exemple dcs Religieux, les æuvres de piété, il s'était bâti 
unc maison près de leur couvent. Là, par ses bonnes actions ct Sf'S saints 
exemples, il porta beaueoup de personnes à cmbrasser la religion ehr{'. 
ticllne. II servait d'interprète aux Rcligieux. 
XX. 
ß1ichel Cosaki, pèrc du jcune Thomas, était natif du royaume d'Ixe. 
C'était un homme dc mæurs pures et d'unc grande bonté. Lui nnssi Sf' 
bâtit près du couvcnt uue maison où il aceueillit toutc sortc de pauvrcs et 
d'infirmes. 11 fournit bcaueoup de ressourccs pour la construction du cou- 
vent de ]Uéaco et de celui d'Ozaea. Comme on Ie conduisait it In mort en 
même temps que son fils, il montra nux persounes de sa famille une telle 
ardeur de foi quc tous s'o[rirent au martyrc. 


XXI. 
Quand les officiers rOjraux se préscntèrcl1t au COU\Tent de 31éaco pour 
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arrêter les accusés, un certain :Mathias était absent, faisallt l'office de 
pouryoyeur. Comme il ne comparaissait pas, les offieiers crièrellt : OÙ est 
.JI{Ithias? qu'il sode! Près de la porte du C01went habitait un chrétif'll 
nomm6, lui aussi, l\Iathias. Elltelldallt son nom, il se préscnte en disant : 
r oici J,I athias! quoiqlle je ne sois pas cellti qZ1e 'tOllS clzerchez, néaJl'lilOÏ7zs je 
sJÛS chrétielt et ami de ces pères! - It SlfjJit, répondirent-ils, ct ils l'ame- 
nèrent avec les autres. 


XXII ET XXIII. 
:\. ces illustres confesseul"s de la foi s'en joignirent deux autres, dont 
la charité à servir les martyrs toueha les payens eux-mêmes. L'UIl se 
nommait François Ie Cltarpelltie,-, et l'.autre Pierre Sukesico. Ils suiyirent 
les saints prisonniers, lors de leur tournée it travers Ic pays, pour partager 
leur igllomillic. Les gardes ne purent jamais les éloigller ni à coups dt: 
bâton ni Ie fer à la main; car touto leur constance venait de Dieu. Entin 
ils consommèrent leur mart.yre en même temps que lcs confesseurs. 


XXIV, XXV ET XXVI. 
Ces trois dcrniers apparticllnent à la compagnie de J ésus. Ce sont Ie 
P. Paul 1Iiki, j aponais, âgé de 30 ans, avec deux scrviteurs , Jean Soam, 
et J acqnes Kis
i, dout les Pères J ésnites possèdent les reliques. 


NATURE DU l\IARTYRE. 


Les croix Oll furcnt attachés ]c
 saints martyrs étaiellt C0111me les nôtres, 
mais portaicllt vcrs Ie bas, it la hauteur des pieds, une pièce transyersä.le 
en bois, pour les appuycr, et au milieu une cspèce de billot ponr se tenir 
comIlle assis. Ces croix furent dressées en un lieu élev
 yoisin de ]a. yillc elf' 
X angasaki, sur un promontoire it pen de distance de la mer, près de 
l'hòpital dc Saint Lazare ct du convent des Frères, sur la grallde route 
qui conduit it 
Ié:1co. C'est Ià qu'on exécutait ordinairement lcs malfaiteurs. 
La manière de erucificr est la snivalltc : . 
On ételld In. croix sur terre, et on placc dcssus Ie martyr, Puis avcc dcs 
anlleaux de fer au cou, aux bras et nux jambcs, on l'attache et Ie fixp 
(
troitemeut à la croix.. Qnclqucfois on hÜ rompt les os des bras ct des 
jambcs, afin dc lc fairc mourir plus vite et plus péniblement. QUé
lld il a éte 
aillsi bien attaché, on l'élèvc, on fixc soigneusement en tcrre l'instrument 
du suppliee, afin qu'il y soit soliae; puis on donne au patient deux coups 
de lance, c'cst-à-dirc qn'on lui tnrfcrsc lc corps de deux b.ne
s aigues q 1 1Ï 
formeut commc l111C croix; on enfonee l'unc des lances dans Ie flanc gauche, 
cn la fai::;ant sortir it l'i'paule droite, et on enfonec l'autrc dans lc flane 
àroit pour la faire sortir à l'épaule gauche, cn forme de hufl1ctcries mili- 
taircs. Si ccs eoups dc lances ne suffisent pas pour uche\'cr lc patient, 
ou redouhlc jusflu'à ce qu'il mcnre. 
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V oici Forde dans lequcl fUl'ellt placés ces ,-illgt-six martyrs, Dix japo- 
nais sur nne lignc, l'uu dcrrière l'antl"e, d'un côté, et dix sur une ligne de 
l'autre côté, laissant l'espace de deux ou trois pas entre uue croix et la 
suiv-ante; au milieu, les croix des six Religieux étrangers, aussi alignées : 
on eût dit unc procession de crucifiés. On lcs laissa sur place clwiron trois 
mois, en faisant Ie guet; et jamais on ne selltit de mauva.ise odenr. Enfin, 
les chrétiens ayant enlevé peu à pen des portions dcs reliques, les Reli. 
g-ieux prirent ce qui en l'estait, pour I' exposer à la véllératioll des fidèles. 


II. 


Lettre au PÙe l\IOREGGIONE, de la Compo[JJzie de Jésus, alt,1' SaiJlts 
JIad!l'J"S, pelt de temps aValz! leur glorie2tse passion. 
J ésus, ]Harie! La paix de J ésus-Chl'ist. - :&Ies bien aimés })ères, ct 
mes très-chers :Frères, quc Ie Saint-Esprit sait avec Vos Révérences! II 
saiL avec queUe ardeur j'envie votre sort et celui de ces ehrétiens qui 
out henreusement triomphé du monde et d'eux-mêmes, ct combicn jc dési- 
rerais vous accompagner it la victoire. 
Iais il n'a pas dépendu de moi 
de Ie faire, ct surtout je n'ai pas mérité que Diell m'accordâ.t une sí 
grande fayeur. Ainsi, j'attends en pleurallt l'heureux jour, alL je ne 
Jis pas que je doive devenír martyr (jc n'ai pas même .l'lmrdicsse d'y 
penser, et jc suis trop indigne dc cette grâee), mais Oll j'achèverai cette 
triste vic, où je déposerai man misér3,ble corps, où je mourrai pour cette 
saÜlte église du Japon. Et puisque voici de si bcaux commencements, des 
siglles si consolants, je puis bien cspérer qu'Ull jour j'aurai moi-même 
ma part de ee bonheur. 
En attendant, mes Pères et très-affeetionnés Frères, j e vous prie, au 
nom du Seigneur pour l'amour dnquel vous souffrez, de me pardonner Irs 
pcines qne je YOUS ai caus
s, les mauvais exemples que j'ai dll VallS 
donneI'; ct quand, par la misérieorde de Dieu, vous vous trouverez en 
sa divine présenee, je vous supplie de vous souvenir de ceux qui restcnt 
en cette vallée de larmes, et partieulièremellt de moi qui en ai plus 
hesoin que tous les 
mtres, 
Oh! de quel cæur j'embrasserais toutes Vos Révérences, si cela m'était 
permis! 
Iais au mains, comme adieu, obtenez-moi, je YOUS pric, dn 
Seigneur que, lorsque je mourrai, je vivc cn lui, puisqu'il a, par 
a 
mort, enl'Ìchi son église ! 
laintenant je ne désire ricH plus que ccttc grâee, 
Adieu, mOll Pèrc Commissaire, Frère Pierre Baptiste! Adieu, mon Père, 
:Frère )Iartin! Adieu, man Père, Frère }\.ançois Blanco! Adieu, mon 
:Frèrc , Frère Philippe! Adieu, man Frère, Frèrc Gonzalvé, Adieu! man 
}'rère, Frère François! 0 bienhcurcuse ,otrc mort, qui surpasse de fai- 
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hIes mérites tels que les miens! A LéOll, à Côme, à Paul, à Thomas, 
à Frauçois et à tous les mItres, mes salutatiolls! Courage! Pères hiell 
{{imés, jusqu'it ee qlt-e V02tS vo!/iez Ðieu! 



fOREGGIONE , 
P-rétre Ùtdiglle. 


III. 


Lett'J'e du Révérendissime Evéque du J apOll, lII01zseigneur PIERRE 
IAnTI 
 
NEZ, de fa Compagnie de Jésus, au Père Provincial des Pranciscai'ls 
JJéchaussés à lIImÛlle, au sujet du glorieltx slpplice des SaÙds III ar- 
t!J'J's du J apOJz. 


TRÈS-RÉVÉREND PÈRE EN JÉSUS-CURIST! 
Pa,'/: Ch'J'isti! J e ne puis manqucr de me r6jouir, avec V otre Patcrnité 
ail1si qu'avec ses saints religieux, dc la très..beureuse mort des six reli- 
gicux de votre ordrc, à savoir : du Père Pierre Baptiste, Commissairc, 
(du roi catholique), du Père :Martin, du Père François Blanco, et des 
Frères Philippe, Gonzalve Garcia et François, qui furent ici, à N au- 
gasaki, crucifiés par ordre de Taiko-Zama, sous l'inculpation d'avoir prêché 
au J apon notre sainte Foi. De telles fautcs sanctifient leur mort, dont 
nons rendons tous d'il1finies actions de grâces à N otrr Seigneur, jaloux 
d'un si henreux sort et de l'exemplc qu'ils nous ont Iaissé. 
Sons leur sauvegarde sout également parvenus à une fin biel1heureusc 
trois Frères de Ia Compagnie de Jésus et dix-sept chrétiens Japouais 
(Tierçiaires Frtl1lciscaÙls) qui, tous rénnis aux saints Frères (26 en tout), 
sont entrés en Paradis, nous Cll avous Ia pieuse conviction, Ie 6 février, 
jour de sainte Agathe. 11s ont triomphé du tJran qui les a fait périr, et 
de la mort qu'illeur a dOllnée; ils se sout honorés ainsi que leur Grdrc, 
et nous ont lai3sé un éclatant exemple de charité ct dc force, afin qu'ani- 
més à la vue du sang qu'ils ont répandn, nous nous tenions disposés à 
comhattre vaillammcnt, et à oITl'ir mêmc noire vie pour une cause si 
saintc, si gloricusc pour llotrc divinc foi, 
Les Portugais sont restés très-édifiés des paroles que les Pères ont pro A 
noncées Cll mourant sur lcurs croix. Quelqucs-uns récitaient des hynllles 
et des psaumes; d'autres demandaicnt parùon à Dicu pour lcurs hourrcaux ; 
ceux-ci disaicnt : Ùl 'fJlaJllS tU([S, ])omini; ccux-Ià cmbrassaicnt lcur croix 
avcc tClldrcssc, et sc proc1amaicnt indigncs d'une si grandc fnycur. 
I.J(' Père Pierre donna uue prcm"c p:lrticulièrc qu'il {'tait un grand scr- 
viteur dc Dien. '.ranùis qu'on lui liait Ie bras à la croix avec un anncau 
dc fer, lui-mrmc, mOlltraut du doigl (gauche) la paume de sa main (droiic), 
dit au hOnrrCi.lH : fri>]"f', cnfoncr-l:'t un clon! 


21 
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J e no parle pas à Y ofre Patcrnité de certaincs autrcs partirulariU's dc 
cc martyrc, ni dc la tyrannie dont l'empercur fit prem"c eInTrs lc ntis- 
seau lc SaiJlt Philippe, pour llli édter de lamcniables ell'tails. Si ces 
fait:::; font souITrir Cdlli qui les rapporte, pensez eOlllhien durent souITrir 
c]m-antagc eeux qui en étaient ,"iciimes! 11 y a iei eles témoins oeulaires, 
d Y otrc Paternité doit. être grandement consolée et heureuse de res honnes 
llouyelles an snjet de la glorieuse mort de ses cOllfrères. Qu'elle me tienne 
pour tri's-dévoué it son Ordre, et sc scn-e de moi pour tout ce qui pourra 
{>irr utile it l'Ordre, ou à elle-même! 
J
nfin, dans ses fen"mItes oraisons, qu'elle me rrcommande vivrment 
an Srigneur! ])e Y otre l!aternité, 
L'humhle sel'viteur en Jésus-rlu'igf, 
PIERRE, 
Er/qz'e du Japml, 


J.Y{/Jlg{/.
alri, 2i fhrier 1597. 


IV. 


LES RELIQUES DES BIENHEUREUX l\IARTYRS. 
A peine Ia llou,-clle dn glol'icux mart.
Te des vingi-trois champions I
l'an- 
(.israins fut-dle arrivée à :1Ianille, qu'un enthousiasme impossible à décrire 
{'data parmi Ie peuple de eette yiHe, oÌl les six sailli3 l\1issiommires, 
Pierre Ihptiste, ßlartin, JTrallç.ois ]
lalleo, Philippe, J!-"rançois de saint 
1\Iiehel et Gonzalve avaient résidé. II n'y avait point un hahitant qui hési- 
tàt it penscr qu'ils fussent deyenus de puissants interccsscurs prt's de Dieu, 
d,U1S Ie ciel. Aussi Ie gOlwcrneur, après avoil' assemhlé ct cntemhl Ie Graml 
Conseil eomposé de tOllS les ordres dc citoyens, résolui-il d'cnvoycr, 
eomme illc fit en effct, unc solennclle ambassade au J apon, pour deman- 
der à 'faiko-Zama Ies corps des biellheureux martJTrs, ct les motifs qui 
l' avaient porté à Ies mcttre si crUellell1Cllt à mort, 
Celui-ci repondit qu'il y avait été décidé par la prédieatioll que les 
religieux avaicnt faite dc Ia foi ehrétienne dans son ro
raume, contrairc- 
ment aux lois qui Ie défel1daient ; quc, quant aux restes dc leurs ell'pouilles 
mortelles, rien ne s'opposait à ce qu'il lcs accordât au gou,"erneur de 
1\Ianille. En cffct, il ordonna qu'on Ies lui remît sur Ie champ. 
ßlais, parmi les chrétiens de N angasaki, on fut informé de cette con- 
cession dc Taiko-Zama. lIs coururent donc reeueillir des portions de rdi- 
qucs pour eux-mêmcs, avec plus d'emprcsscmcnt qu'ils ne l'avaient encore 
fait; il n'en resta quc fort peu pour l'ambassadeur. Cclui-ci fit. retireI' 
Ies croix des fosses oil dIes ayairl1t ét{> enterrées, ct les ayant fait mettl'e 
cn morccaux, il Ies cnvoya en cadeau aux é.gliscs Franciscail1es de :1Iacao, 
dc 
ialacca et dc Goa dans les lndrs oriclltales. 11 plaça it J\Iauille Irs 
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têtrs des bienheureux martyrs, sallS qu'aucullc manquât, avec d'autres 
rrstes de leurs corps bénis (parmi lesqucls se trouvaient Ie manteau ct 
Ie bras droit de Pierre Baptiste, ainsi que l'écriteau où l'on avait tracé 
leur sentence de mort). 
:Thlaintenant, comment racollter ce qui se passa dans cette viUe à l'ar- 
rivée des précieuses reliques? Uue assemblée gén0rale du clergé et des 
principaux citoycns se réunit, et résolut unanimement de faire une pro- 
cession solenne11e pour rendre grâces à Dieu de tant de bonheur. Eile 
cut lieu Ie IS avril 1597, se rend ant ùe l'(
glise cathédrale à celle des 
Franeiseaills, avec l'assistanee de tout Ie clergé taut séeulier que régulicr, 
du gouverneur et de tous les hauts fonctionnaire.3 du gouverllement, de 
la noblesse, des offieiers de l'armée, du eonseil supérieur, des magis- 
trats et de toutesles autres autorités, au milieu d'une multitude immense, 
aeeourue de touies les viiles et paroisses d'alentour, au 30n de tous les 
instruments ct de tontes les cloches, L'artillerie mêlait son tonnene à 
10utes ces manifestations, tandis que des plcurs coulaient de tous les 
)Teux, sons unc Ómotion vraiment ineffable. 
I.Jorsqn'enfin la procession entra dans l'église des Frères l\Iineurs, on 
chanta une messe solennelle, pendant laquclle on lut, en chaire, ]a tou- 
chante hisloire du mart
Te des bienheureux athlètes. Ensuite, Ie peuple en 
foule aUa fdieiter les rcligieux du bonhour qu'avait leur Ordre d'avoir été ]e 
prrmier à donneI' Ie sang de ses généreux fils pour féeonder la terre du 
.Tapon. 
Plus tard, quand on cut tcrminé les proeès relatifs à ]a vie ct à la mort 
des valeureux champions de J ésus-Christ, Ie sacré tribunal de la Rote, à 
nome, par son déeret du 1 an'il16:l6, les déclara solellnellelllent véritablrs 
martyrs de la foi. En eonséquenee, Ie 4 septembre de l'année suivante (1627), 
V rhain VIII les mettait au rang des TIienheureux, autorisant tout l'Ordre 
Sl'raphique et Ie dioeèse de l\Ianille Ù eélébl'er aUllueilement leur fête Ie 
5 fén'ier, par un office et une messe propre. Clémellt XII, Cll 1830, Y 
attaeha une indulgence plénière en fayeur de tous les fidèles assistants qui 
fcraient h sainte connnnnion. 
C'est ainsi quïl pInt it Dieu de glorifier ees apôtres de l'église japonaise 
peu de temps après leur mort. Dans les admirables déerets de sa Provi- 
denee, l)our reveiUer de vrais sentiments de piété catholique, il 11e leur a 
fait déeerner les suprêmes hOllneUl';) des autcls, aeeompaglll
s de solcnuités, 
qui auront certaincmcnt nn earactère meryci1leux, que de nos jours, oìtla. 
foi s'cst te1lement afl'aiblie dans les cæurs chr(,tiens, ct où Ie rnonde, ru1 iè- 
rrl11ent livré aux jouis;-;allees de la chair ct ùes ricllcsscs, t('llloigne une 
an'r
ion ,-raimcnt cffrayantc pour les souffrances ct]a croix elr Jl'
lIs-Chri
t, 


---...>-- 
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CISCAIXES. 
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PREl\IIÈRE P ...<\RTIE. 
HISTOIRE ANOIENNE. 


I. 


LA SOCI.ÉTÉ DES Fnl
RES YOYAGEA:X'P PAR TOTITE LA TERRE PO"GR 
JÉSU
-CHRIST . 


1252. 


Entre un si grand nOlnbre c1' institutions religieuses et soeiales, 
toutes si belles et si uti1es clan s lesquelles Ie 1110yen -âge se IDontra. 
tiche et fécond, il ne faut cert.ainelnent point placer au derniel' 
rang la cé1èbre association des .frère8 voyageaJlt pOltl" Jé8lt8-Chri8t, 
qui se proposaient de l)arcourir d'un bout à l'nutre tonte la 
terre. On pent 1a considérer en qurique sorte COlnlnc Ie grnne 
de l' établissemcnt de Ia Sacrée C071gJ'égatiOil de la Propo.fJall(le 
que lcs Pontifes Romains ont fondée avec une si 111erveilleus(' . 
sagcsse 1 : établissclllent au Inoyen cInquel Rome a lnaintenu 
vivant l'npostolat institué par Ie Sauveur, et envoie chaque 
jour chez tontes les nations du Inondc des 111issionnaires dont 
pHe guide les pas, dont elle surveille la conduite, dont elh
 
inspire In, parole, les pensées, les sentiments, COlILme revêtue 
de l'auturité soUVel'aillC ponr régir et gouverner la Sainte Eglise 
de Dieu, avec l'assistance de l'Esprit Saint, qui sera avec eUe 
jusqu'Ù Ia consomnlatioll des siècles. 
Or, cette eonfrérie on société ùes voyageurs de .J ésus-CIll'ist, 
qui cal'actérise certainelncllt nne périoùe particulière de gloire 
(bus l('s annales de In foi, a dù son originc aux vertus cx.traor- 
diuail'es et au zèle laborieux des Frèrcs 1\lineurs et des Frèrcs 
Prêcheurs. ers deux or(.11'(s, apparus au nlêlUC tClnps dans "Ie 
sein de l'Eglisc, se sont, gràcc à leurs Saints Patriarches, unis, 
ùès les prcn1Íers jours ùc lenr existence, par les liens cl'ulle in- 
di
soluhlc charité, COlnn1C ùe véritables frc"res, ponr ne cesser 
Ùésol'lnais de prier ensclnble, de travaillcr enSPln hIe, dc souffrir 
('llS('HILlt>, ct tl'è
-SOUY
llt de Inêler leur sang dans les rnêlues 
suppliecs! C' est là sans doute un fait unique dans les fastes de 


1) L'étahIis"ement (}(Ofinitif de cettc Congrégation e
t rænyrf> tIn T'apE' Gr{>- 
goire XV, commf-' OIl If-' yoit par Ia T.ettre apostoliquc Inscl'u{al;ili didnlC prori- 
t7(,lItiæ n.l'Cll'iW, f'tc., publi(.e f'Il JG;29. 
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l'EgIise, et il pr
sente un ch
u'nle si doux, que nous croyons 111- 
téressallt d'ell retracer rapidement quelques détails. 
Rappelons donc que, lorsque St François, avant de COJnJnencer 
la 11lission qu'il se proposait de donneI' dans quelques provinces 
de la France, youlut se rendre à Rome, afin d'y demander des 
inspirations et des conseils sur Ie tombeau des Saints Apôtres 
l"}ierre et Paul, la divine Providence, dans ses secrets desseins, 
or<.lonnait elle-mêJne ce voyage, pour que St Frallçois fît la ren- 
contre du Patriarche St DonliÙique, ct pour que ces deux grandes 

hnes s'embrasasscnt ainsi d'un mênle zèle pour Ia gloire du Sei- 
gneur. Jusqu'alors ils ne s'étaientjmnais VllS, ils n'avaient Inê1ne 
jmnais entendu parler l'un de l'autre j 1nais par la treIDpe de leur 
esprit et I'harn10nie de leur volonté, iIs se rf'ssemblaient mer- 
veilleusenlent dans les sentÍIncnts de zèIe et It's doctrines de 
sainteté qui devaient Ies rendre l'lln et l'autre l' édific
tion solen- 
nelle de l'univers entier. Or, une nuit que St l)ominique priait, 
suivant son habitude, il vit 
. S. J ésus-Christ irrité contre Ie 
Jnol1de, et la glorieuse Vierge 1\larie, cherchant à apaiser son 
juste courroux et lui présentant deux hmnmes} qni par leurs 
vertus et leurs prédications devaient réformer les mæurs de Ia 
f'oci
té chrétienne et réparer Ies dommages causés à I'Eglise. 
En I'un de ces hOlnlnes, Guznlan, divinelnent inspiré, se reconnut 
aisélnent lui-Inêlne, mais il ne savait pas quel pouvait être 
l'autre, et c'est pourquoi ille l'egarda avec assC'z d'attention pour 
s' en imprimer profolldément l'image dans l' esprit. 
\.ussi, lorsque 
] > lendelnain illui arriva de vOlr dans une église cet homlne, sous 
de viIs et grossiers vêtements de ll1cnc1iant, il Ie reconnut pour 
eelni qu'il avait admiré la unit précédente dans une vision; il ana 
done vcrs lui, Ie serra dans ses bras avec Ie doux élall d'nn sen- 
tÏ1nel1t tout fraternel, et lui <lit, la voix trelnblante d'une tcndre 
élllotion : II V ous êtes Jnon conlpagnon j VOllS vielldrcz avee moi, 
pt 10rsq ue nons opérerons ainsi cnse1n11e, il ll'Y aura personnp 
clui puisse nons arrêter l ! II Et dès ce mOlncnt Ies cæurs des deux 
saints l'fstèl"ent unis, et, elnbrasés du mt-lne zèle, ils se partagè- 
rent l' entreprise de Ia régénération et du saInt du monde en tier. 
Chose adn1Íl'able, dit un ancien auteur, de 'Toir deux honlmrs 
pauvres, mal pourvns, sans antorité parmi leurs senlLlaLles, se 
partagcr Ie moude et en entrepreuùre In, conquête 2 ! Et en eft'et, 
iis Ie soumirent à leur grande thne, grâce à In, science ct it 1a 
ehari té dout ils firent CO
ll11e U11 senl'--- sentimcnt, au mi]jeu des 
Ópallchements qui cÌInenh"l'cnt leurs licns d'ullion Yéritablenlent 


') Gérard ùe Trachel, ril'S de.fl F,.h'f'S Pr'êcllf'tu'S, Ih'. Ier, clwp. lor. 
!!) Ferdinand Castillo, dans "'adding, année '127G. 
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fratcrnelle. .AillSi François et son Ordre allllmèl'ent le feu 8éJ'(t- 
jJ1Ûque, ell 1'éjHlndaJlt de toutes parts l' amour de Jé8lt8-Cft,ri:st, 
tandis que Don1Ïnique et ses fils, 'J'e8j)leJldi88ant de la IUlil ière de.'? 
ChéJ'u&itt8, propaf}èJ'ellt et déjelldirellt jJartout la 'Cérité'. II reste 
encore deux Inonulllellts vivants, bic->u beaux, bien édifiants et 
bien remarquables de cette indissoluble union de deux on1 1'<.' 8 , 
sOltis COll1lne des jumeaux du seill de l'Eglise : ce sont, d'abord, 
les cérémonies touchantes qui se célèbrellt aux jours de fêt.e des 
deux Patriarches, Ies hYlnnes qui se chautent en leur honnrnr, 
et les parfuHls qu'on bl'ûle antour de leurs autels, spécialement à 
ROlne, dans les églises de la llIiJle)"ce et d' Ara-Cæli; puis, In bpIIt-.. 
et Inagni:f-ique lettre, adressée aux religirux de chacun de ces o}'- 
dres par I-Iumbert, ministre général des Frères Prêcheurs, et pill' 
St Bonaventure, général des 
lineurs. Nous croyons utile de Ia 
rrprod uire ici en entier. 
1/ A nos bien aÏ1nés }--'rères en J ésus-Ohrist, les Frères 
Iî- 
neurs et les }'rères Prêcheurs, qui sont dans l'univers! TJP 
Sauveur du moude, qui aÍ1ne tous les 1101nrnes et ne veut let 
Inort d"aucun de ses enfants, a, sui,?ant les telnps, elnpIoyé 
divers Inoyens pour réparer les suites funestes de la prenlÍère 
chute du genre lllnnain, et aujourd'hui il a suscité lIOS den
 
ordres pour travailler à l'æuvre du salute K ous sommes pel'suflclé
 
qu'il a appelé C't eUl'ichi des dons Irs plus précieux cette légion 
innombrable d'hoffimes générel1x, a:f-in qu'ils npportent Ie saint 
à la terre par Ia parole et par l' exeulple. Voilà ponrquoi, Ù In 
gloire de ])iru, non à la nôtre, iis resselnblent à deux fhullbeau
 
qui illuminent de clariés célcstcs ceux qui sont assis à l' O111h1'1:' 
de la mort! Ce sont deux chérubins pleins de science, qui 
portent gravés dan
 leur âme les ffipmes sentinlents et Irs luên1C's 
pensées, et qui, éteudant leurs ailes sur Ie peuple, Ie protèg('nt 
et Ie nourrissrnt de ,-érités saIutaires ! Ce sout les deux mmnell('
 
de l' épouse, qui allaite et alÍ1ncllte les petits enfants! Ce sont 
Irs deux fils du 111nÎtTe du n)onde, toujours prêts à exécuter 
('
 
désirs et Ù. obéir à ses cOffilnandelnents! Or sout les den x té- 
JnOillS de J ésns-Christ, COlHTcrts de vêtellleni S sYlnboliques, rlllÏ 
prêchent la Yérité et lui renaent tén1oignage! Ce sout les d('llX 
étoiles l'rspIendissantes, qui, suivnnt l' oracle des sybillcs, pl'(
- 
selltellt l"a
pect des qnatre <llllInaUX, et dont la voix a retenti 
r11 ces dernicrs trlnps dans Ie ]1l01U1e pour proclmner I'lnnnili t {. 
et la pau vrcté volontaire! Q,ui pourrait C01npter tOllS les rapports 
sJlnboliques ct Inystérieux des no]ubres 2 avec ces deux ordr('s? 
t) Le Dante, (Irills ie Paradis, dwnt XI. 

) On ,"oil ici pereer Ie vernis de la science de cette époque, Oll les c1octeul's 
IE's plus grll\"es c(
ùaient eu\.-mêmes nux influences lie rEcole quant it la rela- 
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La sagesse divine, qui a créé tontes choses avec nornbI'e, a voulu 
l'ébblissemellt des deux ordres, et non pas d'ull seuI, afin qu'as- 

ociés entre eux, ils se consacrasscnt plus utilcmellt au srrvicf> 
de l'Eglise et au bien COlllnlUll. De cet.te luanièrp, un senl ('t 
111êlne scntÏInent devait enfiamlner leur cæur dans les gl'andes ('11- 
1r{'pl'ises de la clwrité, l'un et l'autre dfvaient s'aider et s'encou- 
rageI' à I'æuvre; leur zèle devait acquérir une nouvelle activité; 
l
 plus de force de l'un allait suppléer à l'insuflisance de l'autre, 
f't en se ùouhlant ainsi, Ie ténloignage relldu à la vérité ahou- 
tirait à des résultats I>lus Ünportants. -v ons voyez donc, }'rères 
bien ain1és, conlbien vraie et profoncle doit êtI'e la sincérité de 
1l0tre affection. Et puisque l'Eglise natre l\Ière nons a fait naîtrf' 
conllne dans un Inême enfalltelnent, puisque l' éteruel amour 
s' est plu à nons cnvoyer deux à deux pour travaillcr an saInt 
eles hommes, comlnent pourront-ils mieux nons recollnaître pour 
tels, qu'au siglle de notre tendre union? D'aillcul's, COmlnellt 
inspirer la chal'ité à autrni, s'il arrivait qu' cUe fùt en nons faibh-' 
ct lallguissante? Comment supporter les persécutions avec uue 
constance invincible, si nons étions déchirés par des divisions 
intestines? Oll! qu'il doit régner entre no us nn nmour grand 
et fort, puisque celui que se portaient les bienheureux François 
et Dominique, nos premiers Pères, était sans mesure! lIs se 
regardaient l'u11 l'autrc con1me des anges de Dicu, so donnaient 
ll1utuellelnent l'hospitalité, COllIne s'i]s l'avalent donnée à J ésus- 
Christ lui-nlên1e, se rendaient 111utuellell1ent 11onneur, se réjouis- 
saient de leur:) COffilTIUnS avanbges spiritueIs, se décernaient de 
pieux é1oges, s'aidaicnt en toute chose, et se gardaicnt snrtout 
avec un soin extrêlne de toute rivalité scandaleuse. Or, qurls 
avantages ne résuItèrent point d'ulle parcille uuioll, soit pour 
les deux orches, soit pour les peuplcs? .V oilÙ pourqnoi cette 
constante charité excite ]a fureur de l'antiql1e cnnemi, qui, td 
qu'nn lion frélnissant de rage, fait tons scs efforts pour en bl'iser 
les liens. 0 frères bénis de Dietl! faites attention et prencz 
bien garde qu'illl'al'rive jmnais à pouvoir dire dans SOIl orgneil : 
je les ai vaincus, parce qu'ils se sont écartés des traces d
 
leurs Pères, en ne continuant pas à marcher dans les voies de 
]a dilection et de l'arnollr! Fnisons done rn sorte qu
 Ie démon 
nous t.rouve toujours préparés à défenùre cette charité d'un prix 
inestimable, que nos devanciers nons ont laisséc en héritage; 


tion imllginaire des choses f't des destinées Innnaillf'::; avec I'onlre des nOlll- 
hrf's. Ces idr'es se rattathent à la philosophie tiP, P
.thagore, qui puise (laIlS 
rarmngement et la signification des Hombres Ia th
orie ùes proportions, Ips- 
queUes font Ia beauté et l'harmonie lIu Co;:;rnos, l 'est-ii-dire I'ordre de l'uniycrs. 



- 20:3 - 


Inais pour obtenir uue si grallde gl'âce, il faut que nous ilnpIo- 
l'ions Ie secours du tout-puissant, il faut que nons évitions tout 
ce qui pourrait troubler nos frères, la chose nons p1rût-elle 
utile et honnête; il faut que la Ioi d'mnour dirigp si bien nos 
actions, que la haine des défauts de nos frèrès ue l' emporte pa
 
snr l'affection que nOllS leur devons. K e nous Iaissons jalnai
 
ancr au ùésir de l)!1sser d-'un ordre dans un autre; que chacun 
au contraire affern1Ïsse son frère et I'encourage à persévérer dans 
sa vocation. Bénissons en COlnlnUl1 les lwotecteurs des deux 
ordrcs, dont les 111elnbres doivent bien se gardeI' de chercher 
Ù s'enleypr l'un à }'autre soit des couyents, soit de sÏInpIrs oh- 
jets recueillis soit par aUlnône soit par succession. Dans Ie 
lninistèrc de la préclicatiol1, qne janlais Ia jalousie ne s'élèn-' 
dans les esprits : si cela an'iva1t, que deviflHlrait In, charité 
 
Que l'nn des deux ordres ne v3nte point, au lnépris de l'autre, 
ses lnenlbres illustrcs et ses pri vilégès, et que les }'rères veillf'n t 
à ne point 11lettre au jour les lnisères et les fantes d'autrni; car 
i] n'en pent jmnais résulter aucun bien; qu'ils s'attachent plutôt 
à avertir les coupables avec une anectueuse circonspection. Qu'un 
frère ne croie point facilrlnen t Ie Inal qu' on viendra lni dire de 
son frère. N oUs YOUS supplions donc au nonl de cette charité, 
qui est Dieu lnêlne, de ne rien négliger de ce qui pent contri- 
hueI' au lnaintirll de la paix, de la mntuelle concorde dans Ie 
Seigneur, et d'une indissoluble unité. Et sachez que tons dpux 
nons désirons et c1ClllanÙOns de tout notre cænr que YOUS vons 
cOllfornliez entièrf'lllent à nos instructions. Oenx qui les tl'ans- 
gresseront seront pnnis, con1me doivent l'être les enneJnis d
 
l'uuité et de la paix. Nons Durions bien Y01ÜU vons les donuer 
de vi ve yoix; c' est parce que cela ne nons est pas possible, ([nr 
nous YOllS les tranSlnettolls par une lettre 1 . 11 
Grace it Dieu, on pent dire avec \-érité que ces deux grandf
 
fmnilles religieusrs ne se sont jmnais écartées de ces cOllseils de 
leurs Pères, mais qu'au contraire elIes ont toujours présent 
'l 
l' esprit, avec les sentÍInents d'une vraie IJiété filiale, l' exenlple 
de leurs saints Fontlatcnrs, qu' eUes imitent en toutes circon- 
stances. ,A.nssi, deux siècles après leur établisselneut, Sixte I Y 
l1ut-il s'écrier avec adll1Íration : /I Ors ùeux. ortIres, selnhlablrs 
au"'( ùeux granùs flpuves du Paradis tf\rrestre, ont arrosé Ie 
jan1in de l'Eglise universelle de leur doctrinc, de leurs vertus d 
de leurs Inérites de tout genre, et l'ont fécondé chaque jour 
daNantage. Ce sont les deux Séraphins, qui, élcyés au dessus t1e 


J) Pierre Rodolphe, (lans son lJistoire sél'ltpltitjue, liv. II, page 307. 
2:>. 
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foutes les choses Inl1naincs sur les ailes de In. plus haute COll- 
telnplation et de l'alnour angélique, chantent assidûment les 
louanges diyines, et qui, publiant les bienfaits infillis que Dieu, 
Ie sOl1verain auteur de toutes choses, répand sur Ie genre 
]n1Jnain, ne cessent de rapporter dans les greniers de la sainte 
}jglise Ies gprbes abondantes de Ia pure Inoisson du Seigneur, qui 
sont les âmes rachetées par Ie précieux sang de J ésus-Christ. Ce 
sont les deux trompettes au sun desquelles Ie Père céleste 
appelle Ie peuple au banquet du saint Evangile 1 . 11 
En effet, ces deux trolnpettes ont toujours retellti ens
lnble 
Ò'UI1 bout de la terre à l'autre; car, soit dans les pays d'Europe, 
soit chez les nations infidèles, il n'arrive jarnais de rencontrer 
un frèrc 1\Iineur dans l' exercice de la prédication apostolique, 
sans tl'ouver à ses côtés ou à quelques pas de lui un Fl'ère Prê
 
cheur, et réciproquelnent, comme des cOlnpagnons en quelque 
sorte inséparables, soit dans les entreprises, les travaux et les 
épreuves où se soutiennent et s'aidellt l'un l'autre, soit dans 
les triQrnphes dout ils se partagent les joies 2 . Qucls étaient ces 
entreprises, ces travaux, ces triomphes, Ie Iecteur aura pu en 
jugpr facilement par lui-lnême, rien que d'après ce que nous 
a vons raconté jusqu'ici dans les annales des 1\Iissiong Francis- 
caines. On a vu que dès leur origine ils se sont étendus à 
presqne toutes les parties COlll1UeS du globe, oÙ les ßlineurs ont 
pénétré, f'n s' exposant à la barbarie de peuples inconllus, pour 
fonder des églises, pour forlner et réunir des chrétielltés, qui, 
arrosées non seulelnen t de leurs sueurs, mais de leur sang, fai- 
saient naÎtre et fleurir de nouvelles plalltf's spirituelles dcvant 
Ie Seigneur, quand llaguère l'llcs ne présentaient que les ténèhres 
et 1a désolation de la Inort. 
A la vue de ces faits illouïs et vrairnrnt extraordinaircs, on 
pouvait bien répéter les paroles sublinH
s pal' lesquelles Ie Pro- 
phète Isaïe invitait ell esprit l'Eglise à bannir In. tristcsse et à 
prendre des vêtclnents d'allégresse et de fête, pour se pi'éparer 
aux proehaills triolnphcs qui devaient encore rehausser sa beauté 
et son éclat. "Réjouis-toi, stérile qui n'enfalltes pas, chal1te 
des cantiques de Iouanges, toi qui ll'avais pas ù'cnfants; car 
l'épouse désolée est devenue plus féconde que celle qui a un 
époux. Agranùis l'enceinte de ton pavillon, et développe les 


1) Bullail'e romain, page 3G1, tome I, in-Co!. 
2) Voir Ie Alanuel puùlié il y a quelques années par l'illustre Père l..acor- 
òaire, qui y peint en traits vraiment dignes òu grand {-crivain ceUe intime 
union des òeux Ordres, ce parallélisme continuel des æuvres de leur vie apos- 
tolique dans tous les lieux de la terre. 
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tentures de tes tabernacles! Tn t' étendras, tu pénétreras à droitr 
et à gauche, ta postérité héritera des nations et peuplera les 
cités désertes. K e crains pas; car tu ne seras pas confondue, 
tu n'auras point à fougir, tu ne connaîtras plus la honte. Ton 
époux est celui qui t'a créée; son nmn est Ie Dieu des al'lnéE's. 
Pauvre femme! battue par la tempête et inconsolée! je t'établirai 
sur les fondements de saphirs, je bâtirai tes tours ùe jaspe, tes 
portes de l)ierres sculptées, et toute ton enceinte de pierres pré- 
cieuses 1. /I 
C' est ce qui frappa Ie grand Pontife Innocent IV, qui, té- 
lnoin de l'incroyable activité des Frères J\lineurs et des F.rères 
Prêcheurs, ainsi que de leurs excursions apostoliques chëz toutes 
les nations connues, et des heurenx succès de leur zèle, résolut 
en 1252 de fonder et fonc1a en effet une société durable dite 
des FItÈRES YOYAGEAXT PAR TOUTE LA TERRE POUR JÉSUS-CHRIST. 
I.Jcs mernbres de cette société étaient destinés et obligés à se 
l'épalldre dans les pays J\Iusulmans et tous autrE'S pays idolâtres 
du monde entier, et à reproduire, à propnger, à Inllltiplier de 
plus en plus les prodiges de la prédicat.ion des Apôtres de J ésus- 
Christ. I.Je lninistre général de tout l'Ordre des }"rères ]'Iineurs 
fut nOlnlné Président. de cette Société, et investi des plus am- 
1)les pouvoirs, pour la dirigrr et en auglnenter la force et Ie 
lustre. On vit s'y enrôler jusqu'à des Evêques et des Archevê- 
ques, et tous les autres prélats e)nployèrent Ie même zèle à 13. 
favoriser et ò. Ia protéger, à I' exception de quelques prélats Rus- 
ses et IIongrois. Ceux-ci, avec une déplorable prévoyance, l)en- 
saient d'une part que tout ee que feraient ces lnissionnaires pour 
la diffusion de la foi, pour Ie salut des âmes et pour la gloirp 
de l'Eglise, tournerait à leur déshonnrur, à eux, f't d' autre part, 
que les priviléges qui seraient accordés à ces étrallgers alnoin- 
driraient en quelque sorte leur propre autorité; aussi ces évêqucs 
reçurent-ils de fortes réprimanc1es dans dC's lettres que leur écri- 
virent plusieurs Papes, notamment Grégoire XI et Boniface IX 2 . 
On ne saurait dire cOlnbien uue parcillc institution servit à 
augmenter, parmi les }'rères JHineurs et les 
1rères Prêcheurs, 
]e nOlnbre de crux qui s'attachèrent, ici à cultiver ct à faire 
prospérer les ]'Iissions <1éjà établies, plus loin à en fonder de 
nou\-elles. 11 faut d'abord signaler avec intérêt cctte légion de 
religieux '1u'on vit partir l'année snivante (12:->3) pour l'Orient, 
où les envoyait Ie Inêlne Pontife Innocent IV, sur Ia dClnandr 


1) IS.\ÏE. chap. LIV. 
i) Voir 'Vaùùing, dans ses Annales, années 1271 el 1373. 
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de St Louis, roi de France. Ce prince avait cxposé au Souvcl'ain 
Pontife les grands avantnges qu' on nssurerait à la foi dans ces ré- 
gions, si l'on choisissait l)aflni ces homnles apost01iques les Evê- 
ques et les Archevêqucs llécessaires pour y consolic1er Ia foi chré
 
tienue, surtout en 'Tartarie, où cUe avait COIDlnencé à grand' peine 
à germer, grâce à leurs fatigues et it leurs sueurs. Innocent, déjà 
tl'ès-dévoué aux deux 01'(l1'e8 (ùes l\Iineurs C't des Prêcheu1's), 
accueillit avec des dispositions tout à fait bienveillantes et fa.. 
vornhles la proposition du saint ]nonarque; en conséquence, il 
clwrgea Ì1nmédiaten1ent son Légat (c'était 1e Cardinal Odon) de 
donner à ces chrétientés naissantes d'Orient des Evêques et des 
Archevêques désignés panni Ies }--'rnnciscains et Ies Dominicains 
}fissionnaircs, qui s' étaient distingués par la préélnillence de leur 
piété ct de lfur doctrine. I.Ja lettre apostolique qu'illui aùressa 
à cet effet était conçue en ces termes : 
/I Notre cher et illustre fils en J ésus-Christ Ie roi de France, 
prince très-chrétien et premier champion du Christ dans notre 
siècle, brûlant du désÜ' de prop agel' Ie culte de la foi chrétienlle, 
no us infornle par une leth'e que, suivant Ie rapport des aInbas- 
sadeurs qu'il a en voyés aux 'l:\utares, beaucoup d' entre eux ont 
enlbl'assé la foi, reçu Ie baptêlne, et troll veraient, à ce qu'il pa- 
raît, un très-grnnd nombre d'in1Ìt
teurs qui entreraient dans Ia 
voie de la Yé1'ité, qui est Ie Christ, par le bain de la régénéra- 
tion, pourvu seulel11ent qu'on leur annoncât Ies l)a1'oles ùu salut. 
Comlne ù'auhes, il croit done convenable et salutaire qu'aux 
ehrétiens ùe ces contl'ées, jusqu'ici pourvus de très-peu d'Eyê- 
(lues, on en donne de nouveaux dans Ia personne des Fl'ères 
J\Iineurs et des :Frères Prêcheurs, qui y rcmplissent les fonctions 
de :ThIissionnaires, afin qu'ainsi les Eglises vacantes aient tou- 
jours leur propre Pasteur. I..es pouvoirs dont ils scraicnt invcstis 
ne leur perJnettraient pas de confél'er les Ordres sacrés, ni d'aù- 
Ininistrer les autres Sacrel11ents étrangers à leur Ininistère ordi- 
naire, 111ais bien d' accorder Cll bt'aucoup de eas Irs dispensfs 
nécessaircs aux néophytes, de telle sorte qne, dans les nlnriagc
 
1)a1' exemple, ceux-ei pourraient s'unir par des liens IegitÌlnes, 
en caR (]' empêchcnlelÜs non fixés par In, 10i divine, dès que la 
chose paraîtrait llécessai1'e ou utile; et que pour Ie j eûnc, iIs ne 
seraicnt pas astreints à l'obsfl'ver suivnnt Ia rigueur des consti- 
tutions apostoliques, jusqu'ã ce que, plu3 fo1'tement affcrmis 
par la grâce dans la foi catholique, ils soient devcnus capables 
de se souffirttre à ees obligations du rite ehréticn ct à c1'aut1'es 
semblables. Or, puisque vous êtes à nlêlne de connaÎtre pa1'fai- 
telnent Ies vertus aposioliques des 1'e]igicux qui résiùent en ces 
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pays, nons confioJ1:3 toute cettc affaire à votre prudrnce, nftn 
qne vous preniez teUes dispositions et IneSl11'rs et que YOUS <1on- 
niez tels ord1'es que VOllS jugercz pOllyoir n1Ïeux contribuEr à 
l'avantagc et au saInt des âlnes 1 . 11 
Conforluélnent à cctte lettre, Oelon rel1c1it hOllnnage au Inéritc. 
lIes Frères l\Iil1eurs et des Frères Prêchelll'S; et ceux-ci, i1 raut 
Ie dire, répondil'ent si pleinenlent aux espérances du Saint Siége 
apostolique que depuis 10rs iis ont été pendant plusicl1rs siècles 
n01l1més évêques de ces Egìises de l' extrêlne orient, oÙ, COmJnf' 
il nons sera donl1é de Ie voir, iIs firent un bien :si grand qn'il 
tient du prodige. II sel'ait trop long tl'énumércr en détail les 
cxpétlitions continuelles des }--'rères l\lilleurs et des }--'rèrf's Prê- 
cheurs, qni, ne faisant que se multiplier après l'institutiun dp 
la Société ùes FltÈRES YOYAGEAXT PAR TOCTE LA TEURE POFIt 
J ÉSCS-CHIUST, couraient, Ie cæur embrasé cIu zèle apostoliqu(
, 
chez toutes les nations, Tnême Ies plus 10intainEs et les plus bar- 
bares du globe, non-seulenlent avec joic, nlais avec enthou- 
siaslne, avec bonheur; car ils ne de1nmulaient qu'à essuyer df's 
fat.igues et des tribulations ponr la gloire du Seigneur. II nou
 
suffirit d'en npporter en preuve Ie titre d'uu diplôule clu pape 
Alexnndre IV, d'après 1eqnel on ne saurait douter un instant 
qne déjà en 1057, année de laqneHe il est ct.lté, les Frèrrs l\Ii- 
neuI's, accompagnés des Frères Prêchellrs, ne se fnssent répan- 
du
 comme :Jlissionnaires dans Ie monde rntier. 
J.Ja lSuscription de ce diplôme portait : "A nos chers fi]s, rcli 
 
gicux de I'ordre des l
rères :àlincnrs aU pays drs S_\.RR
\SI
S, des 
P
\YEXS, des GnEcs, des BCJJG
\.RES, des COJIAXS, des ETIIIOPIE
S, 
elf'S SYltIEXS, des IBÈnE
, des ,.\_LAIXS, des ABYSSIXIEXS, df'
 
GOTHS, des SCY'l'HES, des llUTHÈXES, des GfORGIEXS, drs Xr- 
13TEXS, des N ESTORIEXS, des J..\('OBITES, des An::\[ÉXIEXS, des 
IXDIEXS, des ::\IOSTELITES, des TARTA\.RES, des IIoXGP..oIs de 1a 
p:rande IIongric, et des APfRES XATIO
S I
FIDiLES THT LEY.AXT, 
ET DE TOUTES T.JES ATTltES COXTRÉE
, SALrT ET nÉXl
D[C'l'IOX APOS- 
TOLIQ,r:E! II Influence nlrrv(
illcuse ou plutôt puissance vraiment 
apostoIiquc d'un orc1re rdigicnx qui cOJnptait à peine cincjuantf' 
alluécs d' existence depuis son institution! Certrs, un pareil fai1 
p3raîtrait iucroyabIe, si l'histoirc avec son autorité u' était lù. 
pour en rcndrc un ténloignage irréfragaLlc! 
)Iais, 
l vrai dire, ponI' peu qu'on y rrga1'de, on yoit qu'an- 
jouwl'hui encore td1e e::;t 1a puissance de l'Eglisc cat holique, q ni 
opèrc tant de protliges en faveur des pcuples de Ia terrc; (1<> 


1) Voir Ha
-naldi, année 1233, n e J.\. rIll. 
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sorte qu'illl'y a pus de blasphèlne plus inepte que celui de pré- 
telldre clue Ie catholicisme n' est plus désol'luais qu'un corps 
extéllué ù'oÙ la vie fuit rapideluent. L'impiété de notre temps, 
dit un écrivain lnoderne, en cela COllllne en tout Ie reste, n'a pas 
luême Ie luérite de l'iuvention. II Y à (]éjà plusieurs siècles que 
ce cri s' est échappé de 130 poitrine des incl'édllles; mais les incré- 
dules ont disparu dans la poussière du tombeau, tandis que Ie 
catholicislnc triomphant s' est assis dessus avec la croix; et non 
sculen1ent il vit toujours, mais il fait passer son éternelle jeu- 
nesse dans Ie cæur des générations nouvelles. ...1 cet égartl les 
impies de nos jours ne réussiront pas luieux que leurs devan- 
ciers; car ces prophètes de lnallwur et de désolatjoll, torturés 
par Ie doute, desséchés par la négation, sentent qu'ils portent 
]a 1110rt dans leur sein, quand ils s'iInaginfut qu'il en est de 
Inêlne de l"universalité des croyants, et c' est pour ceia qu'ils 
prétendent pouvoir se préparer, au liOln de je ne sais queUe phi- 
]osophie néhuleuse, Ù enseve1ir Ie catholicisme, colosse robuste 
clont la seuic vue les épouvante. :ßlais Ie testmuent de J ésus- 
Christ a été recueilli par une postérit.é innoll1brablc : elle a juré 
de If> maintenir, de le défendre, et de Ie transmcttrc dans toute 
son intégrité à ses héritiers, en même temps flu' ell
 tl'availle à Ie 
faire connaître mPll1e des tribus jetées nux ext.rémÏtés du globe. 
A.chnirez en eft'ct COI11lne Ie bataillon des prédrstinés grossit! En 
vain les précurseurs de l'antechrist cherchent à en ét.ouffer Ia 
race sous Ie 80uffie de leurs ÏInpures doctrines! Pour un enfant. 
faihle et corroJnpn qui déteste l'Eglise, des mil1iers de nouveaux 
soldats se rangent sons la sainte baunière; la semcncc de 1a 
divine parole, arrosée des sueUlS et du sang des martyrs de 110S 
jonrs, pousse de vigoureux rejetons, non-seulement en Europe, 
nlais en Asie, en Afrique, et jusque dans les Amériques, et ces 
rrjetons croissent et cleviel1uent rapidelnent des arbres gigantes- 
ques, qui donnent des fruits au centuple. Le catholicisllle, fl'an- 
chissant toutes les frontières, surmOl1tant tons les obstacles, 
s'introduit dans tous les empires : de l'Orient il se Inirc dans 
Ie ciel de l'Occident, <Iu midi il atteint Ie nord, et sur les ailes 
de ses missionnaires, il se tourne aux quatrc vents de l'ullivers. 
Voilà COlument l'EgIise répond victorieusen1t:llt nux chants funè- 
bres que lui adressent les rebelles. Et dans sa lnarchc triomphale 
elI(' lance des éclairs qui, éclairant les repaires secrets de 1'Ï1n- 
I)iété, f'n augmenteut lnillc fois l'horreur, en Inêlne telnps qu'elle 
rcçoit l'hollunage de toutes les intclligences qui aspirent sincè- 
rC1nent à ]a vérité, de tous les cæurs que n'a pas cncore gan- 
greués Ie vice, de toutes les ân1es uIcérées, affligées, aban- 
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données, qui demmulent vaillenlPnt au lTIonde et à sa ,"nine 
science un peu de paix et de consolntion. Y oil:\ comment on 
voit surgir nue société digne des jours du christianisille prÎInitif, 
et se levant it la voix ùe l'Eglise, oÙ naguèrc régnaient les 
tiésordres <Iu paganislne et les plus viles passions, pour accom- 
pliI' sous sa l)uissfinte influence les æuvres Ies plus généreuses 
sur tonte la surface du globe. Les traits de la persécution 
s' élnoussent contre ces hOlllmes, et ne font que prouver de plus 
en plus leur trempe de diamant. En ce moment les têtes de 
beaucoup d'apôtres et de néophytes, vieil1ards et enfant
, tom- 
bent dans les royaullles de Cochinchine et de Tonquin; rnais 
au lllilieu de Ia tprreur et sons 1<1 hache des bourreaux Ie non1bre 
des apôt.res double et cclui des disciples augmente. N'est-ce point 
1à une preuve de vigueur plus que naturelle? La vieille Europe 
elle-Inême, que l'esprit 1l1alin couvre et, obsrurcit de ses ombres 
empoisonnées, ne regal'derait point avec indifférence la bannière 
de Ia religion ùu Christ, si eUe se déployait. A I'heure de l'ex- 
trên1e péril, on verrait se révpiller les esprits et se relever une 
foule tie croyants aujourd'hui plongés dans Ie sOffilneil : placés 
dans l'alternative entre l'apostasie et la Inort, ils télnoigneraient 
rourageusclnent de leur 1'oi ct se couronneraient de l'auréole du 
In
U'tyr. Les boucheries qui ont ensanglanté la fin du sièclc ùernier 
f'n :Fral1ce l'attestent assez, t-'t plus cncore Ie zèle des missionnai- 
res que l'Europe ne cesse d' envoyer comnJC des messagers du 
Christ aux nations lointaines. AssllréInent ceux qui bravent sans 
pâlir les flêches des sauvages, ne reculeraient pas devant Irs 
luenottes du sbirco La religion catholique exerce donc au srin de 
l'hlunanité l' f'lnpire Ie plus étendn, puisqu'elle possède tOl1jours 
sur Ie sol Inên1e de cette Europe énervée la riche et inépllisablc 
]nine de scs propagateurs! 
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HISTOIRE CONTEMPORAINE. 


I. 


NODVELLE-ZÉLANDE. 


RELA'IIOX DE L'ÉTAT DES SECTES PROTESTANTES DAXS LA :X01;YELLE-Z.ÉLANDE, 
ADltESSÉE .PAR LE .P. OCTAVE 13ARSAXTI, l\UXErR 013SERYAK'II
, PR.ÉFET DES 
::\HSSIOXS ArOSTOLIQ1.;"]
S, AU PÈI,-E l\IARCELLIN DE CIYEZZA, IlISTOltIOGRA.. 
l'HE DES MISSIOKS FRANCISCAIKES. 
lIs SO'Jl! {l'lu!acielt.1:, plei;zs cl' e'll,1:-mémes, et Um;;phéJilaJzt 
cont'/'e la saiJlte doctJ-iJle, its 'lle c}"aiglleJlt point d'Ùdro- 
{btite des sectes '11O'lwelles. (2 e ÉP, DE St-PIERRE, 2-10). 
TRÈS- RÉYÉRE
D PÈRE, 
Je suis pleillement cOllvaincu que Ie p, d'Avigllano vous a transmis Ia 
relation de notre voyage de Pari::; à la Nouvelle Zélandc, relation que j'ai 
envoyée au commencement de mai 1861 it notrc Révércndi::;sime Pèrc géné- 
ral à Romc, par l'intcrmédiaire du prètre Ludm-ic ScgaIa, missionnairc 
delmis onze ans dans ee diocèse, qu'il quittait pour rctourner en France, sa 
patrie, 
Dans Ia lettre qui accompagnait eette relation, je priais votrc Paterllité 
de vouloir bien l'il1sércr clans Ie premier volume de l'histoire des :11issions 
Fr311ciscaines que vous publicriez, en continuant votre beau travail clont vous 
,'ous aequittez d'une manière si sJ.tisfaisante. Ce n'est pas que je mérite 
eet honneur, oh non; je sais trop bien qui je suis; mais je désire que ceux 
qui lirollt ectte histoire saehent que nous nous troll' ons nux extrémités du 
moude, au milieu des sauvages et des protestants, et qu'ils se souviennent 
de nous dans leurs prières. 
Je ,-ous disais aussi que je ne mallquerais pas de vous donuer de temps 
en temps quelques détails sur eette nouvelle :1Iissioll Séraphique, quand je 
les jugerais dignes d'être transmis à ceux qui sout loin de nous ou qui 
vicndront après nous. l\Iaintcnal1t donc que j'ai quelqucs jours de liherté, 
on de loisir et de rcpos, je vai::; me mettrc à vous en parler un peu; je erois 
que ees renseignemcllts pourront trouver une place utile daus Ie tableau que 
pré>scllte yotre Histoire. 
:Mais que dirai-je 
 Qucl scra Ie earactère de ma relation? quels points 
intéressants m'attacherai-je à YOUS signaler? Pour ne point me perdre dans 
Irs détniis Oll touchcr it c1rs choses que je yeu'X. passer SOllS silellce, jc me 
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bornerai quant it présent à vous d
pe.inùre en quelque sorte négativcment 
la situation de la religion catholique dans cette He, c'cst-à-dire, l'état des 
sectes protestantes qui s'y sont introduites jusqu'ici, et parviellnent à faire 
vérifìer ce que les Hébreux. répondirent un jour à St-Paul à Rome, en lui 
disant de Ia religion chrétienne : nous savons qu'elle trouve partout des 
contradicteurs, 'Jwltmz est 1wbis quià ulJique ei con t,"udicituJ" , 
Veuillez donc m'écouter, je commence. 


1. 


II y a dans l' Apocalypse un passage mystérieux. OÙ il est dit qu'une étoile 
tomba du ciel sur Ia terre et obtiùt la clef pour ouvrir Ie puits de I'abîme; 
et à peine ce puits fut- il ouvert qu'il s' en éleva, comme d'ul1e grande four- 
naise, une fUIDi'e qui allait jusqu'à obscllrcir l'air ct Ie soleiL De la fumée 
du puits s'échappait une multitude de sauterellcs qui se répandirent 
ur la 
terre ct y obtinrcnt la même puissance que les scorpions, Ces sauterelles 
rcsscmblaiellt à des chevaux rallgés en ordre de bataille; elles portaient 
sur leurs têtes des eouronnes brillalltes eOl11me de 1'01'; leurs visages étaient 
comme des visages d'hommcs; leurs cheveux étaicnt eOUll11e eeux des 
femmcs, ct leurs dcnts comme des dents de lion. Ellcs avaient des queues 
semblablcs it celles des scorpions, et ellcs y portaiel1t un aiguillon. Elles 
yolaient par toute la terre, seulement afin d' épou vanter les hommes, de 
les mordre et de lcs tuer par leur venin; et Ie bruit qu'elles faisaient avec 
leuïs ailes était comme un bruit de chariots it. plusieurs chevaux courant 
au combat l . 
L'étoile qui tombe du ciel sur la terre cst Satan, d'après cette parole de 
J Ú;us-Chri
t : je voyais Sa!aiZ semUaUe à la foudre tombaJZt du ciel 2 , L1 
clef, avec laquclle il OUH'e Ie sombre et profond puits de l'abîme est 1'01'- 
gueil; la furnéc qui cn sort est la présolH ption, l' orgucil, la vaille gloire, 
l'ulllhition; les sautcrelles qui s'échappellt de la fUllléc de l'abîme et qui se 
répandcllt sur la terre, SOllt les hérétiqucs, les schismatiques et toute b 
tourbe des hétérodoxes; les difl'érclltcs formes de sauterelles, ou les rcs- 
semblances que présentent lcs di\'erses parties de leurs corps, sont les héré- 
sics eOllsidérées en elles- mêmcs, et dans les scctes qui les souticnnent par 
lcurs ramifications multiples; cUcs figUl'ellt so us ces différelltcs formes les 
fauteurs de ces erreurs qui, les uns d'une mallière, les autres d'UllC autre, 
infectcnt l'csprit ùes fidèles, corrompcnt leur cæur, ll1ettcnt Ie dl'sordrc 
dans lcurs pensécs, et lcs mèllcnt à une mort cfl'royable et éternelle, en 
leur inoculant lc vcnin de lcurs doctrines pestilcntirlles, qui, suivallt rex- 
pression de St- Paul, gagne de proche en prochc comme la gangrène : ut 
can('u serpit. 
1) Apocal., chap. I
. 
2) ndelmm Sa,{anarn sir"ltl {ulgur de cælo ca{/nt{em, 


=!G 
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Eh bien! si eette mystérieusc et terrible prophétic de l'ext.atiquc de 
P"hnos s'est réalisée à une certainc {'poque de l'histoire de l'Eglise et s'cst 
pleinement vérifiée dans quelque partie du globe, on pent dire que c'est 
('('rtainement aujourd'hui dans ces régions sauvages de In N ouvelle-Zélande, 
1\1.on Dieu! queUes sectes hétérodoxes n'y Plùlulcnt pas! " On compte main- 
trnant près de cent seetes tout à fait diíférelltes toutes issues du seul Luther, 
('c qui arrive par une providence tonte particulière de Dieu, car c'est ainsi 
que ces hérésies s'épuisent elles-mêmes, disait a\T,C douieur Ie grand Bellar- 
mil1 " (l\T'UlZ(, mdem mmwl'alzllu' fel'e 100 direí'sissimæ sectæ ab WlO Lldhero 
}J1'odewztes; id quod fit 17lagná provide/did ]Jei : nam hoc 'Illodo seipsas COJ18U- 
mUll!) 0 Quelles erreurs n'y sème-t-oll Pt:1S? A quels mOJens 11e reconrt-on 
pas pour que Ie roi de l'abîme remporte une complète victoire sur l'Eglise, 
('ette auguste reine du Tibre, q u'il ne se contente pas de haïr et de com- 
hat b'e dans tous les pays du moude, mais qu'il poursuit et attaque, pour 
employer Ie langage de l'auteur de l' Apocalypse, jusque dans cette douce 
solitude, où elle s'est réfugiée, comme dans Ie lieu quc Ie Seigneur lui avait 
vrl'paré, afin qu'elle y jouît du repos cn toute sécurité? 


II. 


IJes seetes qui, s'arrogeant Ie nom d'é
lises, ont pénétré dans cette He, 
et y ont apporté Ie désordre, grâce aux Bibles qu'elles répandent, aux 
]>rosélytes qu'elles gagnent ct aux éeoles qu'elles fondent, sont la sectp 
des Anglicans, la secte générale des Ecossais , celle des Eeossais libres, celie 
des 'Vesleyells, celle des anciens 
Iéthodístes, eelle des Preshytériens, cene 
des Il1dépendants, celle des Baptistes, eelle des Luthériells, celIe des Sué- 
aois o On y trouve aussi des Anabaptistes, des IIébreux destincts des 
J uifs, des Quakers, des Puséistes, des Quesllellistes, des Fallatiques, des 
Prédieants, des Indifl'érellts. Y oilà donc autant d'hommes, qui, Ie long des 
golfes de eet Oeéan, parmi les écueils de eettc mer, au milieu de ces épais- 
S{'S forêts, laisscnt leur foi faire un triste naufrnge et Pl'rissent dans leur 
propre corruption! Y oilà autallt de faux prophètes, de maîtres trompeurs, 
(plÏ, semblables aux flots d'utle mer agitée, laneent sans ('('sse l'écume de 
leurs en"eurs, et qui, suivant l'expression de St-Pierre, illÜoduiseJd de.'j 
(lrrles de }Jerdition 0' 
:Thlais ces sectes de perdition sont-elles des arbres d'automne, stériles, 
dl'j,ì morts ct déracinés (arbores auttl1ilJlalcs, inþ''llclllosæ, bi.v 'lllOrt'llæ, 
eN1rli('atæ) ? J e ne rl'ponds pas directemellt à la question; la réponse 1'es- 
sortira de tout cet éerit, 
Dès mailltenant toutefois je dois noter que Ie gouyernement n'attrihuc, 
au milieu de tant de seetes, Ie nom d'Eglise qu'à l'Eglisc ullie d' Angle- 
terre ou dOIrlande, à l'Eglise Catholiqup, à l'Eglise lihre et non libre des 
.Erossais, et à l'Fglise Luthérienne : lcs aut res , il les appelle Sociétes, 
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it l' exceptioll de cene des Hébreux, aux synagogues desquels il dOllllc le 
titre de Congrégatioll. 11 en est même qui prétendent que Ie gOllvCrnel1lCllt 
ne reconnaît daus cette colonic que trois religions, savoir l'allglicane, la 
romaine ct 1'hébraïque, de sorte que toutes les autres sectes, aux yeux du 
gouvernement, ne seraient que des branches ou des filles de la religion 
de lIenri VIII et d'Elisabetb, issues d'un même principe, qui est Ie 1>ro- 
testantisme, et ayant un même but, c'est à dire la Imine des Catholiquc.s 
et de l'Eglise Romaine, et la chute du Pontife, successeur de St-Pierre, 
Vicaire de J ésus-Christ, chef de l'Eglise, centre de l'unité catholique, 
interprète légitime et gardien des traditions divines. 

Iais nous ne croyons pas it tout ce qu'Oll se pIaît à dire à cet égard, t-'t 
voici pour queUe raison. Lorsque Ie gouyernemcnt veut assigner un sub:-side 
ou faire une concession dans l'intérêt de la religion et de la cause de Die\} 
Cet en eela il se mOlltre ,'raiment généreux ct libéral), il 3'adresse uon-::;eulw- 
mellt au"'\. trois prineipales églises, }Uais à toutes celles que j'ai éuumérées. 
.Ainsi, par exemple, il affecte euvers toutes une telle impartialité que, 
"il 
s'agit de consacrer un morcean dc terrain it la religion, illc devise en autant 
de parcelles qu'il y a de seetes dominantes dans l'île, afill que lit oÜ 
e 
trouvellt des Cat,holiques, dcs 'Vesleyens, des 

nglicans, des PresbytériellS, 
des 
Iéthodistes, des Indépendants, des Juifs, ete, etc, tous puis sent UH>Ü' 
les uns indépelldammcut des autres, des écoles, des égli
es, (les cimctlt'l'Cs. 


III. 


Chacune de ees sectes a son église partieulière, et aux jours de dilll
mcht' 
on voit Ie peuple se diviser, au son d'une cloche, en autant de troupes flu"il 
y a de sectes auxquclles il appartient, et se rendre à I'église R,'ee joic et 
cmpressement pour y remplir ses devoirs rcligicux, trois fois, savoir Ù. 
7 heures dll matin, à 11 heures et à (j hcures dn soil', de sorte qu'illl'y 
passe pas moins de 2 hem'es. Ill1'y a pour lc pcuple dans ces églises, comlJU
 
ehacnn sait, ui sacrifice, ni confession, ni communion, car il ne reconllmt 
point Ie véritable sacerdoce; mais il y prie, il y challtc, il y reçoit l'em)t'i
- 
nement : cn ciret, on s'y lin'c à la méditation, à la prière yocale, au chant 
dcs psauUlCS ct des hynmcs avec lllUsique, on y fait Ie eatéchi:-smc, Oll .v 
prêche et l'on y explique lcs cérémonies relatives à l'adlllinistratioll (k:-; 
Saerements. 
II y a trois ('glises catholirlues, en eOl1lptant la ehapcHe de la maiSOll 
de campagne de l'Evêque SOliS Ie voeahle de Ste Anne. La cathédrale, bÙt 
(' 
par les Pèrcs )Iaristcs, est en pierre, ct suffisamment grande pour les eil- 
tholiqu.cs, dont Ie nombre, y eompris les soldats, ne s'élève pas à 1;)00. 
Les protestants ont dix-huit églises, tontes assez vastes et dans line 
mcilleure situation, Quatre sout en picrre, et les autres ell hois; eiu<f 
appartienncut aux '\Y c
lc
'ells, quatrc aux. ..\.nglicaus, dcu
 aux Prcsb
.téril'J1
, 
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deux aux Indl'pendants; deux sont des Synagogues occupées par les IIéhreux, 
l'nne par les Israïlites, l'autre par les J uifs. Une autre église appartient 
aux Baptistes, une autre aux anciens 
Iéthodistcs, UIlC autre aux Suédois, 
secte luthériennc, croyons-nous, dout l'existcllce rcmontc à près de dix 
nns, d'après tout ce que nons avons pu apprendrc. Les mÜres seetes ont 
des chapdles, et pas d'églises, so it. que leurs adhérents soient encore peu 
110mhrcux, soit que la modicité de leurs rcssources ne leur ait pas perm is 
d'imiter leurs rivales et dc s'lTiger unc église particl1lière. Lc journal df' 
la semainc dernière annonçait que ncuf nouvclles églises anglicancs seraient 
bicntot érigécs, l'unc en pierre dans la rue ]lobso)l, l'autre en bois à 
Pree JIaJl s'BaJj, près de la baie de l'homme libre. 

Iais je dois vous prévcnir que j'cntellds parler uni(luement d' Auckland, 
ct non de ses environs, Hon de ses provinces, non de la Zdande entière; 
car hors dc la ville on nc fai.t point un pas, soit dans Irs lallllc8, soit près 
dcs auscs de la mer qui clltourc cette He, sans rellcontrer une église et 
uuc écolc à l'usage des protestants, et il serait trop long de les énumérer 
toutes. 
N éanBloins il faut sayoir que jusqu'ici iln'y a eu pour les indigènes clue 
irois missions, celIe des Catholiques, cenc des Anglicans ct celle dcs 
,\y csle
'ens, Ainsi, dès qu'ils cessent d'être indifi'érents ou payens, iis dc- 
,ieunent ou Catholiques, ou Anglicans, on "\Yesiryens. IJes autres sectes, 
pcnt-rirc par la crainte de se mêlcr it des hommes de couleur, ou pour HC 
point se soltiller par Ie contact des :l\Iaori, ne sont point cncore parvenues 
it se pcrsuadpr que les peupladcs noircs, jetécs et dispcrsées par les teUl- 
pêtes dans les Hes de 1'0e6all, et tomhées dans Ie plus eomplet abrntissc- 
ment, soient destinées it connaître 10 nai Dieu et à l'adorer ell c
prit et 
en vl'rité dans lc temple de sa gloire, parce quc, comme Ie dit St IJ t1u l, 
re fjue ['Oil COlliW[t de Dicit, cst 'PJ[['lifes{é Cd ela; cal Die'll s'est'lJl{(uifes!é 
à eu.-v : qllod llOtlllll est Dei, 'lìwuifeslillil est itt illi.s; Dells eJzÏnl illis uUìli- 
fe<;taât. 
:ßlais avant de terminer cet article sur les l'glisr3, je ne \"eux point 
YOUS cacher la pensée qui 
'élève cn llloi, clmquc fois qn'il m'arrivc de' 
passer dcvant les églises protcstantes au moment OlL s'y Cl.lèbrc Ie culte : 
sont-ce Ill, me demandé-je, des maisolls ùe Dieu ou des cavernes de yolcurs 
 
Oh! eommc dIes sont brUes it l'extl'ricur, commc eIles sout blanches, 
propres, ornécs aycc nue ddieate symdric! quc d'arcades! que de moulurcs! 
que de fcnêtres! que d'hiérogl,yphes! que d'oruenwns! que d'aiguiHe s ! 
it les voir au dehors, c'est line merveille, un cnchantelllent, 
Iais íiU 
dcdalls ?". 
IIdas! on doit n;pondre avec l'Enmgilc : cUes sont sernblables Ù de::; 
s{'puleres blallehis, clont l'extérieur parait bicn aux hommcs, mais qui à 
l'intérieur sont lllcins d'ossemcllts dc morts ct de tontc sortc d'immolldicrs 
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Siilziles SUitt sepuleris dealúa!is, quæ å fOi
i.ç pai'f!ìtt hOlizl'ÛÚUS 8jJeeivsa" 
ÙttÛs vero plena szmt ossiú'llS IJwrtzlOJ"ltJn, et O'Jíwi splt,"citiá. 


IV. 


Passant des ëglises à leurs ministres, sur lesquels jusqu'ici les renc:;eiguc- 
mellts nons manquaicnt, no us trouvons dans lc tableau officiel du gouVel'lle- 
ment, arrêté Ie 17 janvier 1862 et pnblié par Ie New ZelaJldei' dans son nO 
du 22, que Ie gouverl1ement lui-même reconnaît dans toute eette île trente- 
trois ministres pour l'Eglise Catholiquc, silvoir deux Evêques, celui de ""el- 
lillgton et celui d' Auckland, trois vicaires généraux, un vicaire foral11 et 
\'ingt-sept prêtrcs. Pour l'Eglise .Anglicane il en reconuaît quatre-vingt- 
quatorze, savoir six révérendissimes Evêques, sept vénérables Archidiacl'cs, 
quatrc-vingt-un simples révérends ministrcs, Pour l'Egli3e non libre d'Eco::-:sc, 
Ull ministre; pour l'Eglise libre d'Eeosse, vingt-huit minisires; pour l'Egli
e 
des 1Veslcyens méthodistes, vingt-un; pour l'Eglise des Indépendants, cinq; 
pour l'Eglisc des Baptistes, trois; pOllr le3 anciens J\léthodi::,tcs, quatrt'; 
pour l'Eglise Luthérienne, deux; pour l' Eglisc des IIébreux, un. 
X ous demandåmes pourquoi Ie gouvernement n'y avait pas porté au:s:si 
les ministrcs de l'Eglise Suédoise, et il nous fut répondu par une personllc 
fort au courant des affaires de Ia ville et du gouvernement, que c'était paree . 
quc ces sectaires n' ont point encore ici un ministre proprement dit, mais 
seulement un vice-ministre. ",lux jours de dimanchc 011 voit cet ecclésiasti
 
que, en cravate blanche, prêeher et présider aux prières dans son églisf'; 
mais aux jours ordillaircs, il mct une cravate noire, et il s'occupe des in- 
térêts dc son commerce. 
J e signalc ici la cravate blallche, p::trce que c' est Ie seul signe distinct if 
quc portent dans eette mission les pasteurs bibliques et les ministres pro- 
testants. Au surplus, ils sont eomme tons les autres citadins, tau1 eheL; 
eux qu'au dchors, tant quand ils fouctionnent et prèchent, que quaml ils 
vont se promeller en donnant Ie bras it leur femme, ou quand ils varlucnt 
à leurs affaires temporellcs. 
J'ai parlé d'affaires ct dc commerce, afin que crux qui liront eette rela- 
tion sachent quc lc millistère évangélique parmi les protcstants est UHf' 
illdustric, un métier de pure spéculation. 8i leur il1térèt matéricllcs cnga
e 
à fairc lc millistre, e'est très- bien; alors les voilà en cJ"UL'ate blallche, ton1 
prêts à prêcher dans leur église avec lc plus graud zèle; mais si Ie minist èrc> 
l'vangéliquc ne leur rapporte point de quoi dcvcnir milord,y, vite ils prcnnrllt 
la c,'acate lwi,'e, ct dès lc lelldcmain dc leur prêchc on IC3 trouyc sur J(' 
cbemin du port, '\aqnallt à leur négocc, entii'rcment et uniquement ahsor1ws 
dans les affairrs dn siècle. On peut donc parfaitcJI1l'ut leur appliqucr cc ql\C 
dit Saint Allgustill dans Ie quatrièmc livrc du symbolc rxpliqué aux Catt'- 
chumèncs : . I1s cntrcnt dans l' églisc pour y répallllrc lcurs prièrcs, ct nn 
2ü. 
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instant après, ils applaudissent honteusement les histrions au spectaclf' : 
modù Ùl.ql'edieJls EcclesiUJn o'J'atiOJles fUJldere, post modicum ilt spectacldis 
CII,}1 histriollibu8 impudicè cla'ìJlare. 
Aussi' devons-nous déclarer en toute sincérité que, qlland les Pas/eurs de 
la Bible se relldent au milieu des l\Iaori, pour les prendre dans les filets 
de leurs erreurs, ils ne travaillent absolument que pour eux-mêmes : q'llæ- 
runt quæ SIW sunt. En effet, en donl1ant aux J\iaori une Bible ou un caté- 
rhisme (c'est la principale besogl1e dc la mission des Sectaires), ils leur 
disent en propres termes : Regardez le ciel! Vous ties 'Jzés pour !I aUer et 
!J ré[/ner dalls le úonneu,', non pour t'OUY petpé/ller dans vos !tulles (llaÙlglte). 
IJolwez-/lOUS d01lC vos tel}'re.
, et 'JlOUS vous dOnlle,/'ons cette BiUe, ce caté- 
rkis'ìJle, d01zt la lecture et la possessioJt vous cOJlduiront au ciel, oit les 
nommes seron! 'rois et tes femmes rei1Jes. Et les 
Iaori, encore grossiers, 
s::mvages et idoIâtres, séduits par Ie désir, non d'aller au ciel dont iis n'ont 
point d'autre idée que celie que leur suggère leur hutte, mais par celui d'avoir 
b Bible et Ie catéchisme, lin'es ornés Ie plus souvent de belles vignettes 
et d'ul1e reliure dorée, se dépouillent de leurs terres et en ellriehissent 
les millistres de la réforme. Un fait qui atteste hautemcnt ce genre de 
spoliation scandaleuse, c'est que beaucoup de tribus de J\Iaori se sout 
appauYl'ies par lù, tal1dis que quelques miuistres protestants sout devellus 
les maîtres de provinces entières. Dans Ie Hokianga il y en a Ull sur les 
possessions duquel on peut voyager un jour elltier à cheval! 
On peut à bon droit appliquer à ces hommes-Ià ee que dit Ie saint 
npôfre Jude dans sa lettre eatholique: "Ces nouveaux faux prophètes sui- 
vent les selltiers de CaÏn et tuel1t leurs frères, marchant toujours selon 
leurs désirs, et admirateurs des personnes selon Ie profit qu'clles en espè- 
rent: It secundulil desideria sua ambul{lldes, 'JIliralltes personas qllæstlls 
cattsa. II St Pierre avait déjà dit des mêmes hommes quc, " s'érigeant en 
maîtres trompeurs, ils introduisent dcs seetes pernicieuscs, et que dans 
leur avarice, ils trafiquellt des âmes par l'artifice de leurs paroles; mais Ie 
jugemellt qui les menace depuis longtcmps s'avance à grands pas, et leur 
ruille ne sommeille pas II magistri meJZdaces, qui illtroducent seda.'í lJe'/'di- 
tiOJlÍs, Ùt avanïia jictis verbi.'í de 'Cobis llefjotia 1 nwtut', quibus jmliciu'iìl 
jam; olim JlO/t cessat, et perditio eorum llOJt dOfmitat. 


v. 


I Après les églises et leurs winistres vicnnent les écoles et leurs maîtres. 
Or, pour He parler que d' Auckland, il résulte de l'almanach ofiicid, publié 
par Ie gouvernement au commencement de lSG2, que les protestants ont 
dans eette ville Ull lycée, une académie, deux eoliéges pour les garçons et 
une pension pour les fiUes, outre quatorze éeoles communes ouvertes à tous. 
Ces éeoles, divisées en plusieurs classes, qui se font les unes dans la journée, 
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Ies autres le soir, sont toutes fl.orissante8. Les enfants y apprcnllent it lire et 
à écrire; puis, on leur enscigne Ie c3.téchisme de leur secte, la manière de 
récitrr les prières, de chauter dans 1'église, Ie piano, Ie commerce, et un 
pen d'histoire, de physique et d'astronomie. 11 y en a, OÙ quatre fois pai. 
jour on leur fait chanter Ies psaumes de David mis en vel'S anglais. Los 
Protcstants montrent un zèle incroyable pour l'instruction de leurs enfant.3. 
l.Jes parents négligents sur ce point sont publiquement flétris, et l' on regarde 
leurs enfants comme des bâtards abandonnés. 
Les catholiques ll'out que deux écoles, l'une dite de St., Patrice , OÙ il y a 
une trentaine (1' enfants, l' autre dite de St-Pierre, que fréquentent une 
quinzaine de jeunes fille3. Les sæurs de Ia miséricorde, partagées cntre 
trois maisons, ont aussi pour les petits ellfants trois écoles que l'on peut 
appeler communales, car tout Ie monde y a accès, 

Iais puisque nous en sommes à l'article Ecolcs, c'est ici Ie lieu de rap- 
porter quel moyen perfide les protestants ont réeemment imaginé pour 
séduire les enfants des catholiques et en faire des prosélytes. 
Lcs protestants ont remarqué que Ie pe'll d'écoles qu'avaiellt les catho- 
liqncs étaiellt très-insuffisalltes, et que souvent ils n'y envoyaiellt pas leurs 
enfallts, soit parce qu'ils n'avaient pas confiance dans Ie maître, soit par 
gêne ou pauvreté, ou par indolence, En eonséquence, afin qu'aueun pa- 
rent ne pût s'excuser d'envoyer 8es enfants à 1'éeole, ils en fondèrent 
unc tout à fait sui gcneris, au centre de la ville, commode, gratuite, it la
 
queUe ils donnèrent Ie nom de rag,çcd scool, on d'école des dégltcJtillés mal 
t'!t2 I S. Puis, voulant procéder avec ordrc, légalité, et suivallt Ull plan 
arrêté d'un commun accord, iIs tinrent Ie soir du 27 décembre 1861, 
dans la salle dite Odrlfelll}lCis, ou des étrangcrs compa(JJlOJlS, un mcetiJlg 
public, OÙ, en présence d'ulle nombreuse assistance, 1\1. Thomas 1\Iacfar- 
lane, présidcnt du meeting, fit un long diseours sur I'origille, la néces- 
sité et les avantages, tant religicux que commerciaux et politiques, des 
écoles des d;gllenillés, et pria les auditeurs de vouloir bien eontribuClo, 
ehacun suivallt ses ressourees ct son zèIe, à soutenir l' établissement pour 
Ie bien de la religion ct de Ia patrie, etc. pourvoyant à l'habillemellt des 
éeoliers et à la rémunération des maîtres. :ßI. 1Iacfarlane fut universd- 
lcment applauài, et ses paroles touclmutes illspirèrcllt au peuplc une ré- 
solution aussi éllergique que spolltanée, par 3uite de laquelle, dès l'ou- 
vcrture des nouvelles éeoIe5 en 1862, une soeiété d'hommes distingués sc 
forma pour reeueillir les offrandes et les souseriptiolls. I.Je nouvel étabIis- 
sement eompta aussitõt unc soixantaille d'éeoliers, dout la llloitié éta.it 
catholiquc; Ia soeiété hiblique leur fourllissait ùcs Bibles, ct quatre gent- 
lemen s'occupaient des garçons, en même temps que deux demoiselles 5'OC- 
eupairnt des flUcs. 
J e erois quc IC:3 promuteurs de ee nou\-cl artiflec pour corromprc le3 
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cnfants des catholiques ont été les sectaircs les plus fanatiques, c'cst-à- 
dire les '\Yesleyens ct les Indépendants. La raison en cst qne Ie Révé- 
rcnd Thomas Ruddle, un des priucipaux millistres '\Yesleyens, se rendit à 
ce 'meetiNg, et après une hymne chantée par les assistants avant l'ouver- 
turc de la séanee, il eOllsacra Ia réunion par la récitation de prirres, 
aillsi qu'on Ie raconte dans Ie Southern Cross du 31 décembre 1801. Enfin 
le H.évérend Thomas Hamer, un des premiers ministres des Indépendants, 
donna, après Ie chant national, la bénédiction apostolique, qui, comme 
le dit Ie même journaliste, termina et sanctionna Ie tout. 
lci s'élève lUW question terriblc L.. Si la simplicité des ellfants, leur in- 
nocence, leur grâce et leur candeur plurent tant à J ésus-Christ qu'il dé- 
clara que le royaume des eieux leur appartient et qu'aucun adulte ne pent y 
entreI' qu'à la condition de devenir d'abord semblable à un cnfant, à quoi 
doivent s'attendre ces moderncs corrupteurs d'une jeunesse sans expérience, 
qui, sous Ie manteau de la vérité et de la religion, recourent au prétexte 
du bicn de la patrie et de la société, pour s' opposer à celui qui a di t : Lais- 
sez venir à moi les petits enfallts (shtite lJarvulos venire ad me), et qui lcur 
enseignent Ie catéchisme de Bélial, avec la libcrté de conscience, la manière 
de marcher dans les voies de l'esprit privé, et l'oubli de Dieu, de son 
Eglise et dc ses ministres?.. Ah! si Dieu dans sa miséricorde infinie ne les 
éclaire pas, s'il ne les cOllvertit pas, ils port
lt sur les épaules l'borriblc 
poids de cette sentence sortie de la bouche du Sauveur : . Pour cehü qui 
scandalisera l'un de ces petits qui croient en moi, il vaudrait mieux qu'Oll 
lui attachàt une meule au cou, et qu'oule jctât ainsi au fond de la mer'. . 


1) Qui a,uten
 scandnlizaverit unum de pusillis is lis qui in 1ne credunt, eæpedil 
ei 'Ill S1H]Jendalur mola asinaria in collo ('jus, el demergalll1' in pro(undu1n ma- 
ris. II y a plus: les journaux d'Auckland ont publié plusieurs fois dans Ie cou- 
rant de cette semaine, et nous avons Iu dans Ie Suuthern Cross un plan proposé 
par un comité et approuvé par l'évèque Anglican pour fomll'r un asile destiné 
aux orphelins de toute origine, c'est à dire de toute religion, qui pourraient y 
recevoir une éducation libérale, religieuse et civile. Ce pIau porte que rasile 
ûppartiendra exelusi\-ement nux Anglicans J et que maîtres, gardiens, surveil- 
lants el directeurs, to us seront Anglicans. 

ous avons lieu de penser que c'est IA encore un nouvel artifice, imaginö 
par quelque minislre zélé de Lomlres, pour recruter lie plus nombreux adeptp s 
jUS(IUe parmi les enfants des catholiques pauvres, en leur ineulquant les prin- 
cipes de Ia liberté de conscience, libel'lat('m un., promill('nles, cum ipsi serd 
Ûnt corrnpliunis, et en les amenant tous insensiLlcment à Illauùire Rome, qui 
conrtamne Ie principe de cette lilJerté. 
l:asile sera étalJli sur rernplacement actuel des cimetit"res, parce que, sui- 
vant un projet du gouvernement présellté au conseil provincial il y a (]eux se- 
maines, la ville s.est d
jà tellement agramlie quïl e
t utile que Ips cimetières 
soient transférés plus loin, Ainsi l"asile pour les orpbelil1s occupera Ie point Ie 
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VI. 


De tout ce qui pr{>cèdc il semble résulter que les sectaires les plus puis 
sants sont les _\.nglicalls, comme étant eeux qui ont Ie plus d'éYêques, h
 
plus de ministres, Ie l)lus d'écoles, Ie plus de maîtres, et eomme professant 
la religion du gouverllement. :1Iais en fait ce sout les Indépel1dal1ts, lcs 
Baptist es, les 'VeslejTcns, les anciens 
Iéthodistes, les Prcsbytériens, etc. 
II ne s'agit pas ici des ressources matérielles (cCJr SOllS ce rapport la pri- 
mauté appartiendrait aux I-Iébreux), mais seulement de ce qui cst rclatif à 


plus hpau, Ie plus culminant, Ie plus npparent et. Ie plus central de la ville, 
c'est it dire, une colline ù'où l'æilliomine a tout Auckland, ses faubourgs, 8-PS en- 
Yirons, tout ..Yol'lli-J/orl', grande haie par laquelle on entre dans Ie port, ainsi 
que diyerses iIes récemment d
tachées du continent de Ia Xom-elle ZéIand
 
par (les cammx marins qui ont peu à peu rongé et enleyé cerlainf's parties des 
cÙtes; au delå Ie spectateur Yoit se dérouler denmt lui un nlste horizon, nne 
pen;pective immense, qui force ses regtlrds à se perdre dans ces eÜrémité
 
yaporeuses où Ie cÏf-'1 et rocéan semhlent sc confondre. C'est pourquoi nou:, 
pensons que beau coup d'enfants se dpr,lareront orphehns, 
<<ns rf-tle, ponr 
jouir de eette h eureut:e et mDgnifique position, et quïJ n'r aura pas moins ()p 
catholiques qui se reront un dm"oir d'y mettre leurs oI'phelins, afin qu'ils de- 
viel1IlPnt nC'n de hOIlS ero,yants, mais des citoypns instruits. 
Quant nous commençi.Îmes à connaître la vilIe de d'AuckIand, c'
st précisÁ- 
nlPnt en ce lieu que nons disions à nOB coìJègues qu'il serait bon de placer Ip 
colIége de nos missions et notre maison religieuse, ::-.i Ie Seigneur nous é1ccor- 
dait Ia grâce de nous étahlir en cette Yille; Ctlr de cette émlllence, à laquelle 
llhuutisspnt toutes les rues par lesquelles on descend dans Ia Yille, il nous eût 
été facile de volpI' partout où nous auraiellt nppelés les besoins et les intérêh; 
spirituels <Ips habitants. 
La rue dnns laquelle s'élevpra Ie nou,"pl asile pour les orphelins est appeh'e 
SynwnrC sll'ccf, et la llanque de la Kouvelle Zélande ou, rira un compte où les 
c()ti
ations scront rpçues au profit drs rl'/,{anls ()J'}Jl/('liru
 el afJfoldonnh. l\"ou
 
Hotons Cf'S }HHlicularités, paree quP nutre mission (
tant tonte I'(
cf'ntp, et la ,-illp 
chang-eant de facp d'une année à l'autre, il en résultp1'ait que, si nons mnl1- 
qUiollS <Ie tout noteI', nous ne Eí1uriollS l!lus daBs <li:x ans comment nous étiong 
it no:; déhuls, et jusqu'oÌl s'(
tellliait Ip champ <If' Hotl'p mission, 
En I'{>sumé, toutes ces O'U\TPS, quoiqne bonnes et l'ecommaIuli1hles so us Jp 
rapport cÏ\-il et matériel, soul mauyaises et funestps ::;ons Ie rapport religicux 
et moral, au lUoius en {;e qn'elJes SOllt dirigl
ps coutrf' la n
ritahle EglÏse et 
tplltient it lwrsuader nux iglìorc1Ilts qlI"ellr. est r(
duitp à IïJlaflÏoll et qu'(>lle IH
- 

li3e rorphplin, la yeuve f-'t Ie pupille. Elles se heurtent done cnlllr'e ].1 sen- 
tt'IlCP des tllf
ologipllS qui llit: IJ(m.l{I'
 ('J.
 intf'!ll.d C((H
lÌ, 'molum l'.;c l/uuc1onq1t,e 
fl('f('('lll, Ie ùicn pst ce qui prod'de ll'UllP eause inU'grp, Ie lI1al e
t co qui pst en- 
1adH
 de que]que df
faut; et cOlltre cette autre spntpllce de n
Yallgile : Si yotrp 
{pil est IIwu\-ai:-" tout Yotre curps Sf'ra dans Ie:; téuèhres; si oculus tuus {1/eJ'it 
nl'fJlw1n, lolnm corpus lrnebJ'osu1n eril. 
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la religion et à la culture morale; de ce eôté, les sectes de la N onvelle.. 
Zélande clont nous aVOIlS parlé sont incomparables. A 1'appui de cette appré- 
ciation nous ne rapporterons pas ce qu'clles out fait dans Ie carême ct dans 
l'avent de 18ß1, oÌl eiles se sont mises à prier dans leurs égliscs pour que 
les aveugles et les obstinés se eonvertissent à la lumière de la véritahle foi ; 
uous nous bornerol1s à rappclcr un meeting destiné à une prière spéciale, 
tenu Ie ler jallYier lSß2, ct dont Ie proeès-verbal a été ensuite publié dans 
Ie .1.Yelc-Ze[mu!er du 8 janvier de 1a même année : e'est un document du 
plus haut Ìntél'êt. 
L'objet et Ie résultat de ee meeting sont eonsignés dans les !ignes suivau- 
tes, que nous haduisons littéralemcllt : "II est prescrit d' observer eomme 
consacrés à des prières spéeiales les huit jours compris entre Ie samedi 4 et 
Ie 1:2 janvier inclusivement. Ou espère que les motifs ci-après provoqueront 
l'attention sérieuse et la prière de tous dans la province d' ...\..uckland. Comme 
les exerciees comllleneeront uu jour de dim:1l1ehe, les pasteurs prolìteront 
de 1'oecasion pour reeommander les avantages de la prière en commUll. 
Le samedi 4 janvier, dans tous les lieux destillés au culte, il y aura scrmou 
sur Ie Saint Esprit; 011 y traitera de sa divinité, de sa personnalité, de son 
millistère ei de ses opérations. Puis on implorera la bénédietion du Seigneur 
sur les ex.erciees de la 3emaille. 
,t'Lc lundi soil' 6 janvier, à 7 heures et demie, il y aura, dans 1't'glise des 
PreshJTtériells, au earrefour de "\Vaterloo, sermon sur l' humúle cOJife.s8ìoJl dll 
péché, que doh--ent faire les individus, les familIes et les peuples. On priera 
ensuite en actions de grâces et pour Ie suceès de la dernière exhortation 
l'cligieuse. 
ø Le mardi soir 7 janvier, à la même beure, il y aura, dans l'église des 
Indépendants de la rue Blanche, sermon sur les !/NÎces domeslìq'lles qu'il 
faut demander dalls la priète : ee sont la conversion des impies, l'ex.tinction 
de l'illtempérancc et de 1'immoralité , les progrès d'une foi vivace dans les 
families, dans les maisons, parmi nos fOllctionnaires riches et pauvres, 
nos soldats et nos marins, comll1e parmi les écrivains de notre littérature 
séculiers et rcligieux. 
II Le mercredi soil' 8 janvier, à la mème heure, Ie sermon se fera dans 
l'églisc dcs "\Vesleyens de la ruc Blanche; i1 roulera sur let; gl'åf"e.f( élrullgère.t; 
fju'il faut demander par lrt p,'ière : cc sont b résurrectioll du chri:stianisme 
pur, l'extension de la liberté religieuse en Europc et dans les tcrres dc 
l'Est, 1'abolition de toutes les cn.eurs antichrétiruncs, la, convcrsion de la 
maisoll d'I:sraël, Ie rt'guc de la paix parmi to utes les nations, surtout en 
Amérique, et encore des bénédictions plus abondantes sur ceux. de nos frè- 
res et strurs qui travaiHent à l'æuvre de la mission, de l'éduc-ation chré- 
. tienlle et de no ire littérature dans les pays étrangers. 
" Le jcudi soir 9 janvier, à la même heure, on prèchera, dans l' égiise ùes 
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Indépendants de la rue Albert, sur l' E!Jlise de JJieu et Ie ruillistère clzrNien; 
on parlera dans ce sermon des progrès de Ia spiritualité dans l' église, de sa 
sé"paration plus complète d'avec Ie moude, de l'amour fraternel, de la mu- 
tuelle sympathie, de l'union des travaux parmi Ie peuple du Seigneur, du 
développement de Ia piété et de l'influence des ministres chrétiens et de 
leurs collaboratcurs, de la descente du Saint Esprit sur nos unh-ersités et 
nos colléges, ct surtout sur notre ministère llaissaut, dc Ia conversion des 
jeunes gens, ct des bénédictions toutes spéciales à appeler sur Ies classes du 
dimanche, aiI1si que sur les autres. 
D Le vendredi soil' 10 janvier, à la même heure, il y aura, dans l'Egiise 
des Baptistes rue \, esley, sermon sur fa parole de Dielt; on priera pour 
qll'elle soit toujours reçue avec nne foi croissante, avec respect et amour, 
pour que ses ennemis soiellt éclairés et conduits au chemin de la yérité, ct 
pour que Ie Saint Esprit déploie sa puissance en faisant ses inspirations 
ct en se répandallt dans Ie moude entier. 
R Le samedi soir 11 janvier, à 6 heures, il y aura, dans l'église des anciens 

léthodistes de la. rue Edouard, sermon sur la eél
bration du dimanehe, 
afin de bien étahlir qu'il est d'institution divine, et d' ell empêcher la pro- 
fanation au dedalls eomme au dehors des maisons. 
II Le dimanehe 12 janvier, on traitrera dans les sermons des 8Ígnes, des 
péJ'il.
 et de.{f devoirs des temp!; présent8, et l'Oll fera eomprendre les motif
 
qu'on a de travailler à sa sanctification personnelle et aux progrès du chris. 
tianisme. 
II La prière en eommun se fera, du 5 au 12 janvier, Ie matin, dans 
l' église des anciens 
léthodistes de la rue Eclouard, les lundi, mar<li et 
mereredi, et daus l' ?glise des Illdép
ndants de la rue Albert, les jeudi t 
vendredi et samedi. " 
Tel Mait l'objet, tel fut le r0sultat de ce 'J)leetill!J. Quand on lit un pro- 
gramme si beau, si large, sÍ bien ordonné, eomprellill1t dans son cadre leg 
prineipaux sujets de la morale ehrétiellne, ct les enseignements les plus 
charitables et les plus touclml1ts de la vérité évang('lique, qui ne croirait 
qu'il a Hé traeé, reeonunaudé et exéeuté par les plus savant.s et les plu
 
zélés prédicateurs de notre chère patrie, lorsque, comme des angcs de 
paix et d'amour, ils eourent ouvrir dans quelque bOllne ct religieuse villc 
un COUl'S d'excrciees spirituels on de missions apostoliquc3? Et ccpendant 
re sont les Preshytériens, les "
csleyens, les hllll'pendants, les Baptiste::.-, 
ks anciens 1\léthodistes, qui l'ont COllÇU ct fiùèlement. rempli à Auck- 
land, unis entre rux par Ie lien de la prière et du ùévouemellt au saInt 
des âmes et aux progrès de la religion. 
rauvrcs aveugles! Pauvres ahusés! lIypoerites ,'raimcnt coupablcs! On 
peut bien leur appliquer ce que Dieu, par la bouche d'I::mÏe, rcproclwit à 
SOIl peuplc en res termes : 1/ J e ne puis supporter, os néoméuies, vos sa h. 
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bats ct vos fêtes; vos assemblécs t'ont iniques. J'ai en horreur vos calcudes 
ct vos solcnnités, ellcs me sout illsupportables, je suis las de les soutl'rir. 
Lorsque vous tendrez les mains vcrs moi, je détournerai les yeu:x, vous 1'e- 
doublerez vos prières ct jc n' écouterai point!, II 


VII. 


11 y a néanmoins ici lieu de faire une observation, qui, si d'tm côté eIle 
peut nons causer de la confusion, ne manque pas d'un autre de nous pro- 
purer une grande consolation: c'est que les seetes protestantes de la N Oli- 
,'elle Z6lande, tout en étallt COffime ailleurs hostiles à la religion ca- 
tholique, ne laisscnt jamais ('chapper une parole de mépris et de Imine 
poutre Ie Pape, l'églisc romaine ct les catholiques. Ellcs travaillcnt an'u 
une ardeur ct une persévérance incroJTablcs Ù recruter des adeptcs, en 
distribuant des 13ibles et ùcs Catéchismes, en ouvrant des écoles, en éri- 
gcant des églises, ct en sc montrant partout puissantcs en æuvres et en 
paroles; mais eIles ll'empêehcnt pas Ie moins du monde les missiollnaires 
catholiqucs de ri\Taiiser avec clies ct d'en faire aut ant. 
II faut dire, au cOlltraire, que quand les eatholiqnes eherchent de l'ar- 
gent pour les be
oins de leur église, quand à cet cffet ils rccucillent 
des' souscriptions, ils ouvrent des bazars et doul1ent des concerts, les 
protestants sont les premiers à lcur off'rir leur concours. On prételld que 
l'évêque angIie
n d' Auckland, qui professe Ie puséisme, est plutôt e
t]lO- 
liqllc que protestant. C'e
t eertainemellt un homme très-affable, qui saIne 
indistinctemellt tout Ie moudc, ct qui orne sa ehapellc privée d'images, 
de fleurs ct de ehalHlcliers. 
II y a peu de temps que les Anglicans construisaient une grallde église 
ell hois dans Ie faubourg de la "iUc qu'Oll Homme Parnell. Le ministre 
qui deyait Ia desscn
ir, la mit, daus SOll .ti.iieours pour la dédic(,lec, sous 
la protection de la Vicrge, et l'appela ('glise de Saiuie ::M:arie. Ce u'cst 
pas tout; au haut du dôme, qui a la forme d'Ull clocher gothique, il fit 
(.lever une belle, grallde et forte croix, qu' au découvre de taus les points 
et de tous les alentours dc la ville. Quelques vieux et zélés anglicans s'en 
formalisèrellt sl'rieusement; mais Ie ministre déclara nettcmcllt dans son 
di
eours d'inauguration que la discipline de l'Eglisc change suivant Ie temps, 
les lieux et les circonstances. Les autres églises anglieanes portent Ie nom 
de quelquc apôtre; ainsi Ia eathédrale s'appelle St-Paul, nne autre St-:Mat- 
thieu, uue autre St-Barnabé. On y suit jusflu'au scrupule Ie :Misscl 
d'Edouard IV, qui est Ie litre oídÙltlÙ.e des prii:res, etc. 


1) .\'eominiwn el Sa ' J1Jalu7n el FeslidLlll{'s alias non {{'NU)/,; inil)lli sunt ('will.'; 
I'{'sirl. Crt/f'ndlls 1.'1':-:l,(lS el sulemni/at('s v('sll'as odivil anima mea; (((('La .'1101.1 
mild 'm01N;lll,. Inlw)'((d suslinens! El Cll1n e.rl{'ìH{(,I'itis manus vcslI'll S , live/'Wm 
oculus Ù vobis, el clÚn 'ìn1111iplicaveritis oratiune-m, ',wn ('.raudiam. 
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IJCS églises et ks écoles des autrcs sectes portcnt Ie plus souvellt lc nom 
de lcur fondatcur. Et cela, par un trait spécial dc la divine Providcnce, 
qui veut qu'clles offrent toujours aux yeux des peuples, imprimée sur 
leur seuil, la taehe de leur honteuse origine, scmblables aux. 
Ioabites et 
aux Ammonites, qui ne sont connus SOliS leur nom dans l'histoil'e dcs gé- 
nél'ations et rappelés dans l'ancien Testament qu'à cause des cil'constanees 
ignominieuscs qui marquèrcnt leur llaissance et leur apparition sur la scène 
du moude. 


YIII, 


:ßfais nous croyons important de consigncr dans eette relation un fait 
aussi fréquel1t et ordillaire en ce pays qu'il était nouveau pour nous, quancl 
nous arrivâmes ici, en quittallt des eontrées entièrement eatholiqucs. Dans 
les premiers temps de notre rfsidence à Auckland, eomme nous allâmcs 
un jour de dimallche, vcrs quatre heure3 du soil', nous promener du côté 
de Parnell, nous eÚmes à passer dans la Qlleell !;t,-eet, on rue de la ReilZe, 
qu' on pourrait appeler Corso d' Auckland; car c' cst Ie lieu Ie plus fréquenté 
et Ie pIns central de la ville, il cst voisin du port et toujours plein d'une 
foule qui va ct vient pour vaqucr à ses affaircs. 
Or, voilà q u' au milicu de cette rue, nons VOYOHS, sur un tas dc pierres, 
un millistl'e protcstant, cntouré d'nne multitude d'auditeurs de tout sex.e 
ct de tout âge, au teÏ11t pilc, à l'attitude majestueuse, à la physionomie 
édifian te , qui, en plein air et sous Ie rayon d'un solei! brûlant, prêchait 
avec taut de zèle et de faeonde, que Ie peuplc ravi Ie comparait à un autre 
Antoine ou 
t lill autre Vincent Ferrier. 

Ion Dieu! étrangers eomme nous étions dans ees terres barbares, nons 
nons érriàmcs alors : il cst done vrai que déjà cst arrivé Ie temps où, sui. 
vant les divins or:wles, il s'é!èvera de faux. christs ct de fnu
 prophètes qui 
opércront des miracles et des prodiges tels qu'ils séduiraient même les élus, 
sì e'était possible.. 
Et ee peuple, qui a cepenl1
ll1t Ie droit de ne pas être trahi, trompé et 
séduit par ees imposteurs sortis dc l'cnfer, sera-t-il Ie peuple dout il est 
dit : plllsieu18 .r/ éloigilCl'out de la foi, pow' s' attarhu aU,L' esprits d'e,','eltl' 
et au:r doc!rÙzes des déJllOJ1S'J? Ce peuple sera-t-il cclni contre lequc1l'Esprit 
de Dieu écrivait en caractères illdéléùiles et formidablcs ccttc terrible sen- 
tence dans un livre qui ne passen\' pas: "parce qlt'ils 
/OJlt pas reçlt l'a/JlolJï 
de la ?:Ùilé, afilZ d'uútellÍ,' Ie salut, Dielt les so'ltmettra à l'iJljll1eJzce de 


1} Sln'gent pseudo Christi et pseudo prophetiC, el dali'1tnl signa magna el pl'O- 
digia, ila'lll in errol'{'1?}, intluca'll1t,', si fìel'i polesl, cliam eiecli. 

) Discrdent q1iidam Ù fide, allendenlcs s)Jirililms erl'od..J el rlocIl'inis dæm')- 
niol'1t1n. 


;27 
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l'cl'l'el!)', rtji)l que tOllS cell.?: qui ue croie,1t pas à la 'l'Ùilé, ?Jwis qui rOl1 
'wideHt it l'inifj2lité, soieJlt jllgés en cOllséqueJlce l . II 
N ous pensions que ee ministre faisait partie des Prédieants ou des Fana- 
tiques, mais non, e'était un '\Yesleyen. Et 1'0n nOliS assura, cornme nous Ie 
vîmes depuis plusieurs fois de nos propres yeux, que ees prÓdieateurs com- 
menÿaicnt ainsi à parler tOllS les samedis vcrs Ie soil', ct cOlltiullaiellt à 
}H'èehpr tantôt iei, talltôt 1;\ dans les rues de In. ville, partout oil ils trou- 
vaient Ie peuple assemblé, jusqu'au dimallche soir. 
Iais on nous dit aussi 
qu'ils faillirent être lapidés en Australie, non, bien cntcndu, par les eatholi- 
(lues, qui ne savent attaqucr personna, mais par les autres sectaires. 1\ éan- 
moins plusicurs mircllt taut d'opiniâtreté dans leur cntrcprise que, plutôt 
flue d'illterrompre leur diseours, ils aimèrent mieux être vietimes de leur 
fanatisme. 


IX. 


)Iais noliS n'm.ous pas encore abordé un fait qui fera eertainement époquc 
dans l'histoirc des soeiétés eatholiques de eette He, nous voulons dire les 
conférenees que les Presbytériens ont tenues à Ia fin de l'année derllière 
(1861) pour l'unioll de leurs églises. 
Quieonque conllaît l'histoire eeclésiastique sait que les Presbytériens de- 
vraient, suivant leur institution primitive, soumettre les I
glises particulières 
aux Classes, les Classes aux Synodes provinciaux, et les SJnodes provineiaux. 
it une assemblée natiollale, dont ehaelln est obligé par la loi divine, discnt- 
ils, à suivre les oracles comme infaillibles. Or, ceux de la 1\ouyclle-Zélande, 
("pars ÿà et là près des baies dangereuses de cette Iher, ne s'étaient jamais 
réunis, jamais eonecrtés, bien qu'ils scntissent eombien lourel cst Ie poids de 
ccHo sentence solennelle : fjui non colligit mecum, dispeJ'git; reliti q'lti lle 
'Ji"issomze pas a-cec nloi 'ile 
'écolte riell. 
C'est pourquoi ils conçurent, pour donner un aspect d'unité et de force à 
leurs églises, Ie désir de dévclopper et de réaliscr l'idéc, venue on ne sait 
d'oÙ, de réunir en unc seule toutes les ('gliscs prrsbytériellnes, {'parses dans 
cctte colonie. En eOllséquence tous les ministres et prilleipaux mcmbres de 
la scete furellt convoqués et se rcndirent chez Lord lfTorsle!/, it Otngo, ct Ie 
21 noyembre 18ô1 iis y tinrcnt un grand meeting dans l't'glise Knox; puis 
jIs y ouvrirent dcs eonférences dont l'objet était désigné par ces mots : 
'IlitiOíl ('/
'rétie71Jle. 
IJe millistre Burns, président du meeting, déhita un sermon, qui d'après 
Ie rapport d'un auditeur, était surtout admirable paree qu'il était parfaite- 


1\ En 'llt1jd rllllritafe?1t vC'I'itatis non 1'('C('I'('}'Itrd, 1.tl ,{jalt.:i {iprpnl, idl'Ù mil/pI 
illi,<.; Ðe1f.r; npeiYl(ÙJrlP7n rl'l'(Jris, Nt jUf[iN'ntw' om YIPS l)'lti non r),Nl1mt rcrilali, Sf'([ 
t'o1l.'wn.fi1mt inif}uitali, 
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ment adapté à la circonstanec; il m-ait pris pour texte les sublimes paroles 
adrcssées par Jésus-Christ à SOl1 Pèrc céleste dans eette ineffable prièl'l. 
qu'illui fit, avant d'aller consommer son sacrifice : " Père Saint, COlLSerVL'Z 
pour votre nom ecux que vous m'avez donués, afin qu'ils soient un comnH' 
YOUS, mon Pèrc en moi, et moi en vous, afin que Ie monde croic q llC vous 
m'avez cnvolé, ete, cte 1 . Le ministrc Burns établit ainsi l'unité commc Ie 
fondcment dc toute Eglise, et prouva que I'Eglisc de J ésus-Christ oublie :sa 
mission et néglige de réaliser un de ses earaetères les pIns cssentieb, quallcl 
dIe ne consaere pas toutes ses forecs à accroître la gloire de son fondatcur. 
Le ministre J ood ouvrit la soeonde eonférenee, qui cut lieu lc 21 du l1lêlllt: 
mois de noycmbre, par la réeitation, en guise de prière, du ps
ume bO, 
dont les premicrs versets disellt : " Céli:úrez Ie Dieze not,'e appui, jJOtIS:SC:: 
des cds de joie devaJl,t Ie Dieu de Jacob. ElltoJlJlez vos caJltiquet;, ,{tlil,:-'} 
reteldÙ 
'os tamúours, joi!plez les sons dlt pwelté,'io't à CCze,l; de la /aupe. 
SOllllCZ de la tJ-oJ11jJette me milieu de V08 ltéoJlzéltÍes, ({U jOltr de 00.'; sulel"- 
Jlités. 2 " En cffet, ce psaume était bien adapté it la eireonstal1ee; sculemcut, 
ces solcllnités qui ne faisaicnt que micux ressortir leurs contradiction::) et 
leurs erreurs, ect cngagemcnt qu'ils allaient preudre de rester toujours uui
 
eOlltrc Ie ecntre dc la véritable unité ct d'avoir un nou\"ean Iite conÍl"airr au 
rite légitime de I'Eglise de Dieu, nc peuycnt que tourner à leur confu
ion. 
E1Ies étaient égalemcnt adaptées à la cireonstallec, ces paroles qui 
c trou- 
vent presque à la fin du même psaumc: II )lais mOll peuple ll'a point éeont {o 
ma yoix, Israël ne m'a point youlu. Et je les ai livrés aux. désir
 de lrur.s 
cæurs, ils s' cllfollcerollt dans leurs ill\"entiolls 3 . II 


x. 


Ell tcrlllillal1t, les Prcsbytériclls fìxèrellt (I'lill con1111Ull accorlllllll' ì)
t
e 
d'ullion qui eonsistait dans les 1 rois points sui\-ants : 
10 La parole de Dieu, contenue ùans Irs lin'cs de l'aneien ct du HOll.' 
veau Testament, cst l'ullique règle iufaillible de la foi ct ÙC b. m01\Je, 
l'unique bannière eertaine à l'ûmbre de laquelle doivCllt se prom e1' ct ::;<: 
déeider toutes les questions de doctrine, dc ctùte, de gOllyerllem('ut ('t dt, 
discipline dans l'Eglisc dll Christ. 
20 La eonfe:;sion de foi de \Y cstminster, Ie gra'llù ct Ie pctit eatéehi:sUlc, 
Ie dircetoirc réglaut Ie eulte public, la forme da gouverllcment de l' Ef."li
c 


1) PaIr'" sanrle, s(,l'va CDS in 7wmine luo. quos (/('disli 'milti, 'lLl vnlHt'S /I htWj, 
sinl, sicttll/l, Pale" in 'j/
(', el e(Jo in te, fll rJ"l't/al JllIutdus quiÙ 11.(, IIlC ltIi-
i.'ili, d
, 
i) Exullalf' Df'v (uljUlo/'Ï n(J.';l/'o, j'liltilale Deo Jacub. SH milf' psa[nw 111 f l dall 
tympanum, p.-;allf'j.iuJil jUClUU{U1n cum cit!wJ'LÌ. nttccinale in Xf'omc,Liâ tttlm, ill. 
insigni die soZp.mnilatis vr';o;ll'a', etc. 
;;) Hl non fLudil'il po},'llluS owns vocern J1U'llIn, el/sJ'ltët nun inlf'Hflil milti _ Et 
dimisi eu,') seC:ltHcl.1.tllL ((eðideria, co,.clis .sui, iiJunl in adint'cli.liunilJlls 
mis. 
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prcsbytériennc ct Ie 
econd livrc de la discipline vicnnent ellsuitc commc 
des enseignements secondaires que cette l'gli::;e do it subordonner aux 13re- 
nncrs. 
30 En admcttant la confession de foi dans son intégrité, cette église 
pens
 qu'il est juste de déclarer: }o que les doctrines contenucs dans la 
susdite confession de foi et dans Ie secondlivrc de la discipline rclativement 
aux attributions de la magistrature civile, sont sujcttes à des interpréta- 
ti01l3 ùiffercntes, et par COlls{>qucnt les chefs officiels de l'Eglisc presbyté- 
rienne dans la. 
 onvellc Zl'bnde ne doivcnt pas, paree qn'ils ont souscrit Ù. 

on symbole, être regardés comme défelldallt dt:s principes 13ersécuteurs ou 
intolérallts, ou comme profcssan t dcs idées coutraires à la liberté de con- 
science ou au droit du jugcment privé; 20 cette église, quoiqu'elle 1'e- 
connaisse l'autorité de 130 magistrature civilc s'exerçant dans les limites 
de sa juridictioll, et Ie grand principe de la rcsponsabilité des nations ct 
des gouvernallts, rcvelldique pour elle-même un caractère propre, une 
position distillcte et indépelldante. Elle attribuc à scs iribunaux supé- 
ricurs une juridiction suprême et absolue, quant aux matières spirituelles, 
sur les chefs officiels, les congrégations et Ie 13euple; eHe dl'clare que 
tous les priviléges des susdits chefs et dc scs membres HC sauraient être 
soumis à l'autorité, au contrôle et à l'immixtioll irrégulière d'autres corps 
qui lui sout étrallgers. 
Ces principes posés comme base d'union, Ies presb,) téricns voulurent 
clore lcurs confércllces en décrétaut que toutes Irs églises presbytérieune:s 
de b Nouvelle Zé]allde n'en formeraicllt désormais plus qu'nne seule, qui 
reconnaîtrait une asscmblée géllérale ct trois synodes provinciaux. Lc 
premicr, Ccllli du Sud, comprcndrait Otogo, les territoires situés au midi, 
et l'He de Stervant. Le second, cclui clu N or<.1, comprendrnit Auclland, 
Taranaki ct b haic de IIa\"ke. Le troisièmc ou Ic c211Írai comprendl'ait 
Cantorbery, vV" ellington, N clson ct 
larlborough. I1s déciL1èrent aussi quc 
l'asscmhléc générale sc ticndrait tous lcs deux allS, ct les sYllodes pro- 
villciaux. une fois l'allnée. I1s arrêtèrent beaueoup d'autres mesurcs con- 
cernant lcs progrès, la consolidation, la prospÚ.ité et la gloirc dc cettc 
union cbrétiellllc. Parmi ces mesurcs il en cst une flui mérite d'êtrc signa- 
lée : c'est l'obligation qu'ils s'imposèrent d'amcner même Ie.:.ì l\Iaori à lcur 
('glise unic, et cn conséqucnce d'établir pour cu""( une mission spéeialc, et 
d' ouvrir dcs écolcs Olt 011 leur cnseigllerait en allglais lcs vérités de In. 
religion. 
Enfin, quand tout fut dit, discuté et convenu, Ie Prl'siùrut, pour 
attester quc l'union des égIises Preshytérienncs de In. Nouvelle Zélanåe 
serait durable, apposa pour ainsi dire SOIl scean n.ux confércnces Cll don- 
Bant la bénédiction aux assistants, 
Lc Svut/tent Crosse, journal ,Yesleyen d' Auckbnd fort répanc1u, consacra 
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cn3uite Ie ;2 janvier lSG2 deu
 grandes colonlles à r3pportcr en cll'.tail 
tout ee qui s'était passé et à relc\ er l'importance ct les ava!ltages de ('['tte 
union chrétiellne. 


XI. 


8i notre intention était de réfuter ec que nous nons sommcs hOl'llés à ra- 
conteI', nous répondriolls franehement au rédacteur du Southern Crosse, r-t 
à tOllS lcs ministres, chefs ct auteurs de l'ullion des églises Preshytéricllues : 
10 que par ccla senl qu'ils se constituent ù'eux-mèmes, sans ayoil" été auto- 
sés par Celui qui a dit : II Comme lUon père m'a cllyoyé, je vons envoie t, 1/ 
Ies guilles de l'Eg-Ese, Ies hérauts de la parole eontenue dans la Bible, Irs 
pastcurs du tronpeau du Sauycur, par cela seul ils ne Ie sout pas; car tous 
ceux qui cntrent dans le hereail autremcllt que par la véritable porte HC 
sont qne des loups et des mereellnÍres. C'cst d'eux qne parle saint Cypricu, 
qualld il dit : iis s'étahlissellt les chef:; au ùehors de tontes les lois de l'orùi- 
nation, et, sans reeevoir b eonsécrr,tion d'aucull éYêque, iIs s'arrogent lc;.; 
fonctiOllS de l'{'piseopat'!. " Comment l'office de pasteur pourrait-illenr ap- 
partellir, it eux qui He sueeèùellt à persolllle, qui eommcneent à eux.-mèmcs, 
qui He sont qne des profanes absolument étrangers au troupcau du SmlYenr; 
it eux, en un mot, clout 130 religion n'est pas eelle des apôtres, et dont 
130 mission n'est pas ll'gitime? PUS/O." lwbel'i quomodo potest, qui ,leùlÙli 
lillcrcdcus et ({, seipso illCipieJls, alienus fit et profamls? C'est ee que de- 
mande encore saint Cyprien. C'est aussi Ie sujet (lue traitc Tertullien au 
ehapitre trente quatrième des Pl'escn"ptiolIS. 
20 Un autre granll principc cst eelui que pose le même Tertullieu, 
quaml il ùit: 1/ Ccla cst vrai et yieut du Seigneur, qui nOlLS a été cnseign{' 
en prcmier lieu; ecla est faux. ct viellt du démon, qui nons a été eu
ei3ne 
depuis. II Done, l'unioll des Eglises Presbytérienl1es, ainsi que de toutrs 
les autres seetes établies dans la N oH\Telle Zélande, étant de date trl:
- 
réeellte, qui lIe voit qu'elles portent en dles Ie earaetère dc leur fausset<
 
ct de leur eondmnnation? 
'cst-il pas vrai que l'nnité, qu'ils s'cfrorCCll1 
de donneI' à leurs Eglises dispers('es, est préeisémellt eette unité lIont 
parle saint .Augustin, qualld il dit : n L'ullité pent-elie être eontrairf' :ì 
l'unité; e,r;t uuil((s ('outra 'lutitatcJJl? QueUe unité que eelle qui, ayant ponr 
base la division, rellrerse la fui et srÍJlde l' lllÛté? QueUe ullité peut pré- 
senter l'union ehrétienne des Presb
.tériens, lorsque, éloignés du eenÍl"c 
de In. véritahle ullité, ils ne eonservent pas l'ullité de l'esprit dans les liellß 
de 130 pais. avec l' Eglisc Romaine, et ne formcut pas avec cUe un scul corps, 


1) Sieul mi..
it 'm(' Pari'/', et ('(fo millo "OS, 
2) Hi sunt, frui sc pt'(('pu
;iI{JS Ûne nllci ordinationis /t'(JC conslillnml, qui, 
nemine Episcopo/'wn ([a Htl', Episcopi siili numen aSSI(.1/i 1 Ult. 


27. 
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une seule åme, un seul édifice? Car il n'y a persollne qui ne doive sous- 
cri1'e avec joie à la sentence de saint 11'énée disallt, en parlallt des églises : 
II II faut que toutes dépclldent de l'Eglise Romaine comme de leur source et 
de leur téte. Car c'est avec cette Eglise, à cause de son éminente primauté, 
que doit se mettre d'accord toute autre Eglise, c'est à dire tous lcs fidèles, 
avec cette Eglise, dis-je, dans laquellc tous ceux qui sont dispersés partout 
ont toujours conservé la tradition apostolique'. u 
30 J\Iais en intcrprétallt dans son diseours d'ouverture des couférenees Ie 
texte sacré à sa convenance, suivant l'esprit privé, Ie ministre Burns a cn- 
couru cette menace que Dieu a prononcée par la bouchc d'Ezéchiel contre 
ceux qui prophétisent suivant leurs caprices: II 1\Ialhenr aux propbètes in- 
sensés qui suivent leur esprit et ne voient rien 2 ! II Et en vérité, Ie ministre 
Burns ne voit rien; car, en lisant l'Evangile du Seigneur, il ne s'est pas 
apcrçu que J ésus-Christ parlait d'une unité bien plus haute que celIe que 
les Presbytériells voulaiellt donneI' à leurs égliscs l
parpiliées, Cette unité 
s'appuyait sur Ia vérité qui sanctifie : zet sint et ipsi sanclificati ill- veritate; 
et sur l'ulliformité de la croyanee en J ésus-Christ, par l'admission d'ulle 
seule: /I J e ne prie pas pour eux seulcment, mais encore pour ceux qui 
doivent croire en moi par leur parole, afin que tous ils soient un, comIlle 
YOUS, mon Père, cn moi, et moi en yous 3 . " _ 
Or, on ne trOU\Te la vérité qui sanctifie, l'uniformité de la croyancc cn 
Jésus-Christ et l'admissioll d'une seule et même mission que dans l'Eglise 
du Dieu. vivant, c'est-à-dire dans l'Eglise catholique Romaine, qui C8t In 
colonne et Ie fondemellt de la vérité, et c'est parce qu'elle est fondéc sur 
Pierre, ou plutôt sur J ésus-Christ lui-même, la grande pierre allgulairc, 
que les puissances de l'erreur ne la vaincront jamais. Aussi cst-ce à cIle qu'il 
appartient, en vertu de la mission dont elie a été invcstie par son fon- 
dateur, de conférer à ses ministres Ie droit de pêrchcr la parole de l'E- 
,'angile, afin que tous les peuplcs se nourrissent ùu même pain, professent 
une même croyance, observent Ies mêmes lois, et formeut un seul troupe au 
sous la conduite d\m seul pasteur. 
V oilã pourquoi St-Bonaventure, parmi les earaetèrcs auxquels on peut 
reconnaître si un ministre a reçu de Dieu la mission d'annollccr sa divine 
})al'olc, signale l'autorité de celui qui l'cnvoie, ou dll Pontife romaill, qui 


1) Omnes It Ro-rnanâ Ecclesiå neCf'sse est 
ll1}endeanl taT/quam lÌ (ante el it ra- 
pIte. Aclilanc en'im Bcclesiam, proptl'" pot('nliorem principalilalem.., Hf'CeSSe est 
omnem convenire Ecclesiam,. hoc est qui.. snnt unditJllè fide[es, in quâ sempCl' 
ab his qui sun/ ubiqlU', consel'vala est, quæ ab npostoiis esllradilio. 

) ræ 1Jasloribus insipil
nlib'Us, qui sequunlul' spirilu1Jt s'ltum,. et nihil vÜlt!nt. 
3) l';on p,'o iis aulen/, l'OgO lantùm, s{'(l et p,'o {'is t{ui cl'eflitul'Ï sunt per verfnt..m.. 
e<Jl'1Wl.. i'If.. me, ul omnes unum sinl, sic1tt lu patel' in me, et ego in te. 
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tieut la place de St Pierre, ou plutòt dc Jésus-Christ; " car, dit-il, celui 
quc Pierrc envoie pour prêeher l'Evangile, est enyoyé par J ésus-Christ 
lui-même t . " ]\Iaintenant, ees ministres s'assemblaient-ils au nom de la 
véritable Eglise? Etaiellt-ils ehargés par Ie vicaire de J ésus-Christ de prê- 
eher l'Evangile du Seigneur? Remplissent-ils leur mission sous sa eonduite? 
Leur Bible eontiellt-elle tout ce qu'ils doivellt inculquer aux peuples pour 
que, ullis et sallctifiés par la vérité, ils aient une foi et une morale uni- 
formes? En un mot, peuvcnt-ils se flatter de remplir les conditions de la 
mis:sion divine que Ie Sauveur a dOlln.ée à ses apòtres, en les charge ant 
d'enseigner aux peuples l'observation de ses préceptes : doceJdes eas sen:are 
onuzia quæcll11lqzee 'J1lallda
1i vobi/j? 
o pauvres sectes! 0 malheureux sectaires! Si la proposition de St Augus- 
tin: " l'hollll1le ne peut se sauver hors de l'Eglise Catholique, 2 " est un 
ellseignement de l'Eglise, que deviendront- ils? Leur mission leur sera- t-elle 
imputée à mérite? Taut de prières, taut de prédicatious, taut de réunions, 
tant d'æuvres de piété, eomme d'ériger des (
glises, d'ouvrir des écoles, de 
distribucr des Bibles et des Catéchismes, leur seront-elles profitables? 
IIélas! non; car leurs æuvres, ne reecvant point de leur mère l'Eglise 
l'aliment de la vie, n'étant point par eUe bénies, sanetifiées et élevées à 
l'ordre surnaturcl, restent, dit St Augustin, comme des sarments inutiles, 
retranchés de la vigne : tanquål'l SarnLCJzta illutilia de 'Cite præcisa; et ils 
encourent malheureusement cette sentence que Jésus-Christ a prononeéc en 
présellee de ses disciples, au nom de son Eglise : " Celui qui ne demeure 
pas en moi sera jeté au loin comme un sarment, et il se desséchera, et on 
Ie ramassera pour Ie jeter au feu où il brûlera. " 


XII. 


Les lecteurs nous pardonnerollt ce3 quelques plaintes on plutât ees épall- - 
ehements de notre douleur, naturcllement amenés par l'esquisse que nous 
venOllS de faire de l'état des diverses seetes dans 11. :Nouvelle Zélandc. 
on, 
notre intention n'a pas été de les confondre, mais semement d'exposer 
leurs idées, (le les faire eOlmaître; et nons croyons qU'Oll trouvera que nous 
ne nous sommes pas écarté de notre but, si l' on considère Ie tableau que 
nous en aYOHS traeé, et la mallière dont nous aVOllS parlé des églises qu'ils 
ont élcvées, de leurs ministres, de leurs maîtres, de leurs éeoles, des oceu- 


1) T,.ia snnl signa c1'idenlin, ql.lifnl,s pl'oballo', ull'nm lÌ Domino sit 71lis.'ntS ad 
EVCLngelium }I,.ædicantlum
 Primn-m cst aueluntas '1IÛllenlis, cuj/J.s'11lodi est Pon- 
lificis et ma.x:Ïlltè Pontifieis sumllli.
 lj'lÛ estloeo Pell'i, imù Je.-at Christi, und(
 qui 
ab eo miflittu', tÌ. Cltl'islo '1Il illil 10'. 
') Nltnquu'm, homo nisi in Erclesiâ cal/wlieâ salulem invellÙ'e potf'st. 
I) Si quis in m.e 1"tOn l1UlttScl'Ì{, nf,Ïltclttr (OI'(tS sieul palows
 el al'eseet, el colli- 
genl eum" el in iyncln mittenl, el arilet. 
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pations de leur ministère, des associations de prièl'cs qu'ils forment, des 
efforts qu'ils tClltent pour se réunir, et ellfin, des sentences terriblcs et des 
malédictions divines Huxquelles ils s'exposcllt. 
Cela peut en mêmc temps scrvir et suilirc pour se formel' une iùée nettc 
de l'état dans loquel sc trouvc la religion catholique en ce paJs. Quoique 
fOlldée sur une pierre, qui porte gravée la magnifiqne et eon80lantc épigraphe 
de l'EralJgile : Les {Jortes de l'e)ife,' ?le jJJ'Ùmulroìlt poÙzt coutre elle, clie ne 
saUl'nit, parmi taut de seetes, s'empèeher de gémir et de soupirer; eal' ses 
cnnemÍs furieux cherehent à l'assaillir et it la suhmerger dans Ie torrent 
impur de leurs erreurs, afill que se véri1ìe en cUe la prédietioll du prophète 
de Patmos : II Le serpent lança eontre la femme de l' eau eomme un ficuve 
pour 1'entraîller dans ce torrent1.. ø 
Au débordement. d'un si grand mal qui meuaee d'enyahir tontes ees régiolls 
barbares, aux progl'ès rapides et efl'rayants qu'y font les seetes hétérodoxes, 
au zèle avec leqncl nons les VO,yOllS chaque jour ériger sous nos ycux des 
églises ct des éeoles protestantes, pour étendre Ie règne de Belial et aceou- 
tUlUer jusqu'à la lalJgue des sanvages à blasphémer l'Eglise de Dieu, il ne 
nOllS a pas encore été donné, hélas! d'opposer, de notrc còté, lc IDoindrc 
obstacle; car jusqu'à présent nous trouvant sans maison, sans temple, sans 
autol, aux extrémités de cctte He, au milicu de quelques l\Iaori stupidcs, 
indiíférents et prcsque ahrutis, nons ne pouyons qu'ofl'rir chaque jour it Dieu 
Ie sacrifice dc notre bonne \-oIonté
 en lui disant avcc t:;t Paul: Velle adjacet 
nobis, perficere autem lOIllWl opus '12O'Il iureJlimus. 

Iais nous espérolls que cc pouyoir dont Ie divill maître ayait illycsti ses 
disciples, de fouler aux pieds les serpents et les scorpions et de vaincre toute 
la puissance de l' ennemi, . de teUe sorte qu'il nc pouvait plus leur nuire, 
COlllIDe on Ie Yoit dans Saint Luc, il ùaigllera nous l'aceordcr aussi, quand 
nous lui muons oft'ert Ic sacrifice pleill ct cnticr de notre pat.iencc et de 
notre résignatioll. 
En attcudant no us aimons à consoleI' quelques tnnes piellscs, que nous 
S
ìVOllS déplorer au fond de leur eæur l'asccndant cOllsidérahle que les sectcs 
protestantes ont pris sur ces peuples simples et ignorants, ell leur rappclant 
ce que dit Saint Paul: It e!lt rtéccs.mire qu'il !J {fit deJJ héréÛes, ({Jill qzt'OlZ 
cOllllaisse 'Jiliell,t' [cs vrais catltoliq'llcs. ltappclons aussi Ie passage dc la pre- 
mière lettre dc St J can, où il dit : It!! a àéjà úeazlcolp d' aJl tech ri8tS , qui 
SOJlt sort is de '12OS 'Nmgs, úiell qlt'it lie fUSSCJz! pas des núlres j car, s'its 
a
aiellt été de.y '11úlres, its se .r;eraiclzl fermeJJ/eJlt mailltelllls dans fa 'Craie 
Joi. N ous citerons cnfin cctte pensée de St Augustin: ø CCliX qui áevielllllJizt 
Itérétiques ne SOllt que des flells qlli, s'i!s étaielzt restés dUllS l' Eglise, se 


') Jlisit serpf'ns ex ore Su.o post 'nt1.tlierern aqlwlìt tanq1wm.. {lumen, uf ca,,/' 
(accnl trahi cì {lllm;ne. 
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suaiellt JléaltJJloillS pm'dus pat les désordtes de leut vie'. Voilà ce qui doit 
lcs consoler et ce qui nous console nous- mêmes. 
)Iaintellant que yotre Paternité dispose de cctte relation, COH1mc elle 
Ie jugcra convenable. C'est Ie travail de trois jours, et si je youlais -;" con- 
COllsacrer une heure de plus, cette heure me mallqucrait. J e vous l'aùress0 
parce que, si jc ne me trompe, il s'y trouve des choses qui peuvcnt inté- 
resser l'histoire des :l\Iissions :Franeiseaines dont YOUS YOUS oceupez. Toute. 
fois, si cUe YOUS c1éplait en quoi que ce soit, avertissez-m'cn sans craintc 
en toute liberté, afill qu'à l'avenir je tâche de fairc mieux. Agréez mes 
:sineères et profonds IWllunages; présentez mes complimcnts aux amis, et 
ct rccommandez-moi à leurs prières deyant Ie Seigncur, ...\.dieu. 
_\.uekland, :N ouvelle-Zaallde.-A trois heures de la nuit du 29 au 30 jan- 
vicr 1862, veille de notrc départ pour la baie des Hes. 
De votre Très- Révérenùe Paternité, 
Le très-humble et très-dé,.oué sen-iteur, 
}'J1, GCL-\. YE B.\.RSAXTI, 
JliJt. Oús. PJ"tifet des -"lIiss. 1?raJlcisc, dalls la J.Youvelle-ZélaJule. 


II. 
A
IÉRIQUE SEPTEXTRIOX ...\.LE. 


LeUre du p, PA)rrIIILE DE 
L
GLIAXO, J,IÙI, de la ð,tricte Oúserulilce, au 
/'édac!euJ' des _\..nllales, Sler l'histoire des Pra'lcist:aiJls alt:t. Etats- Ullls. 
TEXAS, 
(Silite de l' adicle IJll
lié daJl/
 fa 2e lic/'{ÛSOJl, jHlge 128). 
Une histoire eomplète des :Missions du Tcxas a été écrite Cll 1783 par Ie 
P. I.Jcctcur J Can ...\.ugnstin ::\Iurfi. J'Cll ai vu de mes proprcs yeux Ie manus- 
erit, que j'ai en vain chcrehé à me procurer. Car 1\1. San I\Ülrtill, l'diteur 
ù'un journal cspagllol à N e,,-- York, qui en est posscsscur, m'a dit ne pou- 
,oil' ell ùisposcr, sans cn avoir d'abord ohtenu In, pcrmission de tcIle {>('1'- 
sonne, qui est aetuellcment cn Espagne. Cct OlH-rage important ct très-hiell 
t>crit se compose de deux énormcs yolumes; mnis quoiqu'il soit inédit, il 
parait qu'il en cxiste une autre copie, eomme l'a dernièremcnt annollcé 
)1. Shea. 11 faut done, quallt Ù présent, que je me contente de YOU3 dOlllH'r 
quelques courts rellscignements sur les l\Iissions du Texas, en attcndant In 
proC'hainc publication de cet mHTage. 
Dc même que la Floride ct Ie Kouve
lU l\Icxique, Ie Texas fut visitÚ ùe 
honnc hcure par les 31issionllaircs JTranciscains. Quelques-nns y étaicllt 
restés, victimes du zèlc avec lcquel iis l'avaicllt parcouru, lors de la pre. 
mière c
péditioll de X an-acz, à laquellc 011 a dl'jit Hl que (platre seulclllcnt 
1) .Yon I'X aliis hominil'lls {i.Ullt hæl'('lici, quam ('X lis qui, .'ii ill Ecrlesiâ per- 
mansissenl, ]JI'Oplel' 'l.'itw llu'jJillldinent lLihi(umi1
ns }JeJ'iis:SI!/Ll. 
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avaicnt surrécu. Postérieuremcnt les compagnons de Soto et de ßluscoso y 
a\'aiellt ('galemellt péri. Un 3eulmissionnail'e fillit par réussir dans une ell- 
treprise où avaient échoué taut d'autres ayant Iui. Ce fut Ie Frallciscain 
J? .Alldré Olmos, qui, déjà très-vcrsé dans plusieurs autres lallgues illdicll- 
nes, pan-iut hcur
usement à éerire et à composer dans celIe des Chachimuo8, 
et qui, dès 1544, fondait une mission très-fiorissitllte à Panuco. N ("amnoills 
ce ne fut qu'ell 1685 que des missious régulières s'établirent au Texas, A 
ccttc époque, 
I. Lasalle ayallt tCllté avec quelques récollcts }"\'ançais d'ex- 
plorer Ie 
Iississipi du eòté du Texas, les Espagnols en cOllç'urent de l'om- 
brage, et comprirent qu'il était de b plus haute importance de laisser ell 
ce pays quelques missiolìnaires, qui y commencèrCllt Ia mission de St Fran- 
çois. L'année suivante, iis furcllt rcjoillts par 21 Franciscains, dout qua- 
torze prêtres et sept frères lais ; ceux-ci fondèrellt huit missions: trois 
parmi les Texiens, quatre chez les Cudodaehos, et une Ie long du fieuve 
Ie Guadaloupe. 
Toutefois ees mi::;sions ne réussirent pas encore, en partie par suite d'ulle 
disette qui survint, en partie it cause de la mau\yaise conduite des soIdat
 
cspagllols cnvers les Indicns. 
1ais cn 1717 lc P. .A..ugustin Padron de Guz- 
man parvint it rclever la. mission de Saint- :Michel chez les Adages, et Ull 
autre Père sc ÍÌxa parmi Ics Te1.iens. De 1721 à 174ü, on vit se fonder les 

Ii::;sions de Sall-:Francisco, au centre du Tcxas; dc San-Jose chcz les K azoues; 
de Notre-Damcde Guadaloupe chez les X <.tcog-dochcs, et de N otre-Dalllc du Pi- 
Her chez les Adages, les Asinais ct les .1..es. Elle
 étaicllt toutes diri2'
cs par 
des Franeiscains, venn la plupart dcs colléges de Queretaro et de Zacatecas. 
Lcur zèIe les porta jusqu'aux pa
's des Cocos, dcs Osages et des !\Iissouris, 
OlL l'un deux perdit la yie, et OÙ un autre resta quelque temps prisollnier. 
AillSi les l\1issions du Texas s'étendaient jllsqn'au N ou\-eau-:ðlexique et 
comprenaient diverses tribus. Le p, Joseph Quadalupe Orado et Ie P. Bar- 
thélémy Garcia furellt du nombre dcs missionnaires qui se distillguèrcllt Ie 
plus sur Ie champ apostoliquc du Texas. 
Ces missiolls sc maintinrellt dans un état très-prot\pèrc jusqu'cn 1812, où 
cUes furellt supprimées par Ie gouvcrncUlcnt espagnol, de sorte que Ics 
pauvres Indiens rcstèrent privés de )lissiollllaires jusqu'au 1832, í'poque 
à laquelle Ie :Franciseain P. Diax fut cllyoyé Ù :N aeogdoehes 1\Iolltrey; mais 
iln'était pas destiné à y fournir une longue carrière; car, il y avait it peine 
un an qu'il donnait scs soins it son troupcau dispcr
é, lorsqu'il tomb a vie- 
time de son zl'.le sous les coups de quelqucs Sí.luvages. 
Quoique mallquant de missionnaircs, heaucoup d'Indicns rcstèrcnt long-- 
temps de fen-cuts catholiques; de sorte que qualld 1\1gr Zimon leur fut 
cllvoyé en qualité de Visitcur Apostolique, il raeonte que bien souvellt il se 
Iassait it admiuistrer it des millicrs de pCrSOJlllCS Ie sacrement de la confirma- 
tioll. En 184'" le Texä::; put cllfin être érigé cn ùiocèse de Gah-eston, grtLCe 
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au zèle de 
Igr Odin, qui, déjiL consaer
 c1epuis 1842, en fut alors nommé 
évêque. Ce prélat fut dcrnièrement transf
ré au siège de l'égiise rnétropoli- 
taine de la K om-elIe Orléans, et Ie siège de Galveston resta vacant. Depuis 
la mort du P. Diaz, martyrisé en 1832, comme nous l'avons dit, notre Qrdre 
en avait done disparu; mais 
Igr Odin, connaissant par expérienee Ie grand 
bien qu'y avaient opéré les Franeiscains, no prit de repos que 10rsqu'il les y 
vit rétablis au moins sur un certain pied. Ce fut en 185U qu'ayant rencontré 
Ie R. P. Emilien d' Azzano à la :K ouvelle Orléans, alL il s'était rendu pour 
quelques affaires, i1 ouvrit à eet effet des négociations qui aboutirellt à une 
heureuse issuc, de sorte que Ie R. P. Augustin de St Damien d' Asti alln. 
bientãt prendre l)ossession de la mis'1ioll de Ia ville ot du district de IIouston, 
avce Ie 'Iierçaire :ßlexicain :Fr. Trinité Torres, et fut rejoint peu de temps 
après par Ie P. Félix de Cannobbio, Ie P. Pacifique d' Arlem, et 1e Fr, Théo- 
bald de Kovella, laic profès. 
Depuis que la. guerre a illterrompu les communications avec cet Etat, il y 
a plus de neuf mois que nous ll'avons pu recevoir all,eune nouvelle de llO
 
eonfrères. Nous n'cn rcndolls pas moins de vives actions de grâees à Dieu 
de ee que l'ordre }'raneiscain ait eommencé it revivre sur un sol oÙ tant 
d'églises encore debout, des aqueducs et d'autres travaux publics, exécut{.s 
par des mains indiellnes SOliS b direction de nos Pères, semblaicnt réclamer 
hautement leur retour. Et je suis heureux de Ie dire, il serait aussi facile 
de Ie rétablir dans heaueoup d'antres endroits de l'Amérique qu'au Texas. 
En effet, les Evêqnes sout généralemcnt tout disposés à 1I0US confier des 
missions, et même ils Ie désirellt, taut à cause du manque d' ouvriers évau- 
géliques, que par leur extrême bienveillallce pour l' ordre Franciscain, dout 
Ie nom vénéré se trouyc à ehaque page de l'histoire de l' Amérique. L'unique 
difiiculté vient du petit nombre des sujcts propres à ce ministère. Car aujonr- 
d'hui le3 missions dans ees contrées ne sout pas restreintes, comme autre- 
fois, nux seules trihus indigènes de saUn\gc3; il faut, au çOlltrairc, s'adresser 
ëÌ. des hommes venus de toutes les parties du globe, et (1éployer eonstamment 
la plus grande acti,-ité, eomme I'cxigellt Ie caraetère même et les hesoins 
d'ulle scmblable population. ,,linsi les rcligiellx à ellvoyer en ces lienx doi- 
veut être non-seulement de bons rcligieux, mais des jeunes gens vigoureux 
('t illstruits; mÜrcment iis serviraient pell, Pi 1'0n He pourrait guère attendrc 
un heureux résnltat de leurs efrorts. J'cspère prof Her de mOll YOJage it. 
Rome, lors de In. réullion dn ehapitre général, pour en ehoisir un certain 
Hombre que pourront fournir nos diff
rcntcs Provinces. Quant au
 moyens 
de sllbsistanee, la Providence ne nous laisse manquer de ril'll; Ie carartl're 
des habitants s'aecorde très-bien ayec ccIui des Franeiscains; nous n'avons 
lei qu'it sui\ re notre chemin, ell nOllS faisallt tout à tous, pour l'amour de 
Jésus-Chri::;t, sui,'unt I'a,'is de l'apôtre des nations, 


(Sera conti/Illej. 
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III. 
A
IÉRIQUE }IÊRIDIO
 ALE. 
LeUre oÙ Ie P. LOUIS-
L\nIE DE JÉSUS, Oúsel'v. de fa ProviJlce de St-Louis 
de F,'allee, )'eJld COJllpte ({'It T. R. P. J OSEPII ARESO, son ministre Pi"ovÌJz- 
cial, de SOil to!/('ge èt de cel-z,i de ses CO mpagllOJls , quaud ils se trendi1"ellt eil 
lllissio1l dans la n:pllUiqlle de Bolitie. 
ralpataiso ce 23 jmzviel 18ß2. 



Ion très-révérend Pèrc, 
Pm'tis de Bordeaux Ie H) octobre 1861, comme ,'ous Ie snvez déjà, nous 
sommes arrivés, après une rapiclc et très- heureuse traversée, en cette ville 
lÌe Valparaiso Ie 18 janvier de cette année : grâce dont nous nous recon- 
llêtÎSSOllS obligés à vos saintes prières et à celles de tous nos frères de France. 
J c trouvai iei trois fml1illcs qui sc 1110ntrèrcnt prêtes à nous munir de tout 
ce dont nous pourrions avoir bcsoin ponr continuer jusqu'à Chuquisaca 
notre voyage, lequel sera de près de vingt jours tant par mer que par tenc : 

I. Joachim Errero voulut prendre seul cette charge. C'est un homme ex- 
trÈ'mement estimable que Y otre Patcrnité sera henreusc de connaître bien- 
tòt personncllcment; car Ie 3 du mois prochain il doit s'embarqu.er pour 
1a France, oÌl il ne tarder:l point à '.Ous visiter, après son arrivéc, ayant 
Ù, YOUS communiquer je ne sais queUes affaires de Ia part de nos religieu
 
de Chuquisaca. 11 est cousin d' André Errero, notre eélèbre 
Iissionnaire 
Apostoliquc, qui a trayaillé ayec un zèlc si ardent à la diffusion de la foi 
<.'atholique dans la république dc Bolivie. 
.Tc m'cmbnrquerai pour Chuquisaca Ie 23 du courant avec les frères An- 
toine et :Uartin; Thomas, Fidèle et Frallç'ois rcsteront encore ici mw 
dizaine de jours, jusqu'à ce que soit déeharg
c b cargaison elu nayire snr 
lequclnous sommes venus de France, et oÌl ell vérité nous a\-ons été par- 
faitcment traités. 
Les hJbitants de ce pa
Ts mc plaisent beaucoup par lenr douceur et Ies 
bons scntiments dont ils font partieulièrement preuve dans leurs rapports 
avec les rcligieux. IJc premier jour que j'ai célébré ici la Sainte )Iesse, j'nÍ 
éprouvé lc plus grand bonheur à donner la communion à un grand Hombre 
de personnes, et je n'ai ensuite pas été moins édifié de la dévotion et de la 
moclestie avec lesquelles les tierçaircs ont accompngl1é la procession du 
Très-Saillt Saercmcnt, Ie troisième dinwnche du mois, COl1saeré it llotre 
l'ère Séraphique. l\lais en même temps je me sentais profondl'ment tristc 
cn pensant it l'indifférC'nce qui rl'gne aujourd'hui en Europe en fait de reli- 
gion, bien qu'il n'y ait pas HUC partie du mondc aussi favorisée de ramonr 
dc Dicu; car c'est Dien qni y a sU5cité des milliers (
e ministres, eonstam- 
mellt appliqués à travailler au saInt des ilmes. 
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lci à Y alp1raiso, ville d'enyiron 20,000 habitants, il y a un assez bon 
Hombre de couyents cloîtrés : des Augustins, des Dominicains, des J ésuites, 
dcs frèrcs adonnés aux æuvres dc charité on à l'enseignement; et de notre 
ordre, des récollets et des observantins, outre près de 200 tierçaires, 
Santiago, capitalc du Chili, ville OÙ l'on ne compte pas moins de 
200,000 âmes, possède aussi un couvent de récollets avec près de soixante 
rcligicux, un couvent d' obselTantins, et beaucoup d'autres maisons reli- 
gieuses, outre mille tierçaires. 
V otre Paternité sait que notre ordre a un grand Hombre de provinces 
en Amérique. J'ai été bien heureux d'entendre tous ceux qui m'ont parlé 
de Chuquisaca me dire beaucoup de bien de nos cOllfrères qui y résident, 
et qui sont ,éllérés par Ie penple comme de H'ais serviteurs de Dieu; tant 
leur zèle est grand pour sa gloire et pour Ie saInt des âmes. On rn'a fait 
les mêmes éloges du couvent de la Paz, auquel sont destillés les frères 
Thomas, Fickle et François. Jc déplorc seulement notre petit nombre en 
face de la grande vigne qui récIame nos SOÜ1S ct notre culture. C'est pour- 
quoi je prie votre Paternité c13 réunir les religieux qui se sentiraient appelés 
à l'æun'e des saintes l\fissions et de les ellYO
'er en Boliyie, oÙ un vaste 
champ sera ouvert it. leur zèle apostolique, et leur permettra de recueillir 
unc moi:3son abondallte pour Ie grenier mystique du souverain Père céleste. 
J'ajouic que ",otre Paternité avec tous scs fils, nos bien aimés confrères, 
a ici une tene hénie dout tous les habitants VOU3 recevraient à bras ou- 
verts, s'il arrivait (ce qu'à Dieu ne plaise !) que les vicissitudes de l'Em'ope 
,-ous contraignissent à abandonner. notre chcr pays, pour lequel nous ne 
cessons d'adressl?r chaque jour de ferventes prières au Seigneur. 
Dieu vous conserve, mon 
rrès H.évérelld Père, de longues années pour 
Ie bien de la :France ct pour l';wantage de notre province de St Louis; ne 
nOllS ouhliez jamais dans YOS prièrcs. 


V otre humble fils, 
F R, L01JIS :MARIE DE J Ésrs , 
JIissio'líl. apost. l11iJl. Obs. 


IV. 


D_\.L'!\IATIE. 


COlJVE:XTS ET PAROISSES GOl"YERXÉS PAR LES 
IISSIOXX.:U1tES }'RA'SCISCAINS 
DE LA PllonXCE DU SA.I
T SAUYErIt EX D_\.L)IATIE. 
K os lccteurs appI'cndront ccrtaincmcllt avec plaisir quc sur Ie territoire 
de la DëJ.llllatie les curés et les mi
siollnaircs dc ces pcuples sout aussi 
dcs Franciscains, qui, au milieu ùcs cruclles vicis
itudcs quc ccs cOlltrécs 
eUl'cut it. souffrir dc la part dcs Turcs, y restèrcnt avec unc constance 
:28 
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illtrépide pour défelldre et cultÏ\'cr ccUe p
rtie choisie du troupcau de 
Jésus-Christ. V oici queis sont les Iieux oÌl ils ont un COu\'ent et charge 
rl'âmes. 


1. 


CO{;'VE
T DE ZAOSTROGII. 
Ce couvent est situé dans une position agréable près de la mer, et est 
dédié à la Biellheureuse Vierge l\Iaric dans Ie mystère de son Assomp- 
tion, II y a très-Iongtemps qu'il existe, ct 1'on ne sait à queUe {'poque 
il a été fondé. II y cut d'abord un cloître de Basiliens à l'elldroit appclé 
Skadaí'ick, près du couvent actuel; mais cc n'est plus aujourd'hui qu'un 
amas de décombl'es 1 . Aux Basiliens succédèl'ent lcs Augustins, que Ie 
gouvel'nement impérial, représenté alors dans ces régions par Xarko 
H linskij, ban résidant it Clissa, expulsa pour les motifs énoncés dans les 
lettres d'illvestitnre déIivrées aux :Fl'ul1ciscains. Le même ban s'ad1'essa 
au provincial de Bosnic et en obtint pour ce couvent six religieux, qu'il 
wit en possession et du local et des immeubles 2 . 11 ne reste aujoul'd'hui 
plus rien de l'aneiell couvent; car les Turcs y mirent Ie feu au moins 
deu.x fois. Le couvent aetuel a été eonstruit peu à peu par les Franeis- 
cains, après que les Tures eurcnt été ehassés de 
Iacarsea et de son tc1'- 
ritoire. Ainsi l' église qui en dépelld n' a été élevée qu' en 17:1: 7 3 . On y ('on- 
::,E'lTC une chasuble faite du manteau royal d'Etienne- Thomas, roi de 
l
osnie. 


l' AROISSES : 
de lJetrcllik (SOliS Ie vocable de St..Georgcs). 
Curé: leU. P. A.llge
Iattt1.tinovich, Ex-Défill. 
de Zaostrogh (Ste-Barbe). 
Curé : Ie R. P. Augustin Gojak. 
de Polazza (St-Etienne). 
Administrateur : Ie It. P. Jean Raieh. 
ùe Brist (Ste-
Iarguerite). . 
Curé : Ie R. P. Jean Haich. 
de G'/'{tdaz (St- 2\Iichel). . 
Yice-doyen-curé : Ie R. P. Jean Sntrich. 
de Fod'oPll8 (Ste-Etienne). . 
Doyen-curé: Ie R. P. Jean Grupcoyich-Pugliull. 


545 åmcs. 
511 " 
357 II 
401 " 
536 II 
7,j.7 " 


1) 
orinio, p. 39. 
2) 
ous yoÏvoùe Xnrko Hunskij.... pour les juste
 motifs qui ont d
terlllmé 
nutre esprit, etc, Donné à Clissa Ie 10 septembre 14G8 (Diplüme original sur 
})archemin, conservé aux nrchin's du cuuvent de Zí\Ostrogh \. 
:>) Inscription lapitlaire placée sur Ie fruntispice de la grande port.e de cette 
ég-]i
e. 
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de XOllli,t (St.Antoine de Padoue). 
CurlS: lc R. P. Joseph Suman. 
de lIJetcoviclt (St-Elie). . 
Curé lecteur : Ie R. P. Yincent J allovich. 
de BaccltiJza (St-Georges). 
Curé : Ie R. P. Laurent Lozo. 
de PliNa (SOllS Ie vocable de l' ...\ssomptioll). 
Curé : Ie R. P. :Félix Vadanovich. 
de PassiciNa (Tous les Saints). 
Curé : Ie R. P. Augustin Grimani. 
dc f/ergoraz (sous Ie vorable de l'Assomption). 
Curé : lc R, P. Luc Anicich. 


52G innes, 
U30 II 

21 " 
."53ì II 
171 II 
}()f)b " 


II. 


COUVEXT DE XIVOGOSTE. 
Ce couvent est dédié à la Saintc-Croix, Les rcligicux l\iilleurs Ob
. de 
Brocno (près de 1\Iollstar), fUJant la persécutioll des l\Immlmans qui \TC- 
naicnt, dans leur cruauté, de dévaster ce couvent, arrivèl'cnt à Drasnizzc. 
Dc là ils passèrcnt à Xagncvo, ct enfin à Xi.vogoste, oÙ ils posèrcnt Ie::; 
fOlldations du COu,'cut aetucl vcrs l'an 1612 1 . _'\..u temps de la domina- 
tion des Turcs, il fut l)lusicurs fois pillé, mais jamais inccndié. Lor:s de 
I'invasion françaisc, il fut supprill1é, et ses bicns fnrcnt confisqni's2; mais 
Ia piété de l'ell1pereur François Ier Ie rcstitna an
c 8es pO.3SC8Sious Ù Ia 
Provincc rcligicusc dout il faisait partie 3 , Ou consCr\Tc dans ce coun
llt 
un ostcnsoiJ', cllvoyé en don p3.r Ie même cmpereur: préscllt digue de cet 
augustc monarque, dout tonte la Province franeiscaille du Très-Saint Up- 
dCll1ptcur conSC1Te à jmnais Ie doux souvenir. Un firman (IIatti SltÙif) 
du grand Seigncur dispcllsait à perpétuité du pri" du .,allg (A-cUrfll'Î'/ff) 
Irs rcligicux dc ce COUVCllt 4 . 


PAROISSES: 
dc lJ,'asJlizze (St-Georges), . 
Curc yaeantc. 
d'l!lrat'e (La Vierge du Rosaire). . 
Curé : Ie IL P. Grégoire Urlieh. 
df) J
ico!Jo8te (St. Ucgllier). . 
Curé : Ie R. P. :Frauçois Uateovich. 


521 Ùmc:s. 


.1:ua 


" 


;} :
 () 


" 


J) Charte (lucouvellt, tIu 18 no". lï
O. -l\oriniu, p. 4G, u. 21. 
') Décret d'e
pulsion, ùu 2G octohre lR07. 
=ï} n(
cision souveraine tlu 2.2 SeI)t. 1820, nO 1!}G!}GJ374G. 
") Décret Ture; rnpport présenté par Ie couvent, en 17.20, au (;11...f clt.. Iii pro- 
vince. 
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de ZaL'ojCt7le (N ativité de la Ste Vierge). 
Curé : Ie R. P. Bartolo Sliscovieh. 
dc Potra
;je (SS. Philippe ct Jacques). 
Curé : Ie R, P. Luc Suman. 


. 187-1 âmes. 


. 1703 " 


III. 
COUVEKT DE MACARSCA. 
C'est hors de la villc, près de b mer, que se trouve Ie couvent des :Fran- 
(.isca.ins, ancieuuement dédié it St Pierret, et mail1tellant à Ia Biel1hcureuse 
Vierge 
Iarie Notrc-Dame de grâce. On ignore l'époque préeise de sa fon- 
dation. Les PP. Augustius furent les premiers qui I'occupèrent; mais ils 
rn furcnt cxpulsés, comme de celui de Zaostrogh et pour les mêmes motifs, 
par Ie ban de Clissa, Xarco IIullskij, en 14GS, et remplacés par six Frères 

lineurs Observal1tins que consentit à y envoyer Ie provincial de l' Argcn- 
tine 2 . Les Franciseains restèrellt f:n possession du petit couvent, alors com- 
posé seulement de cinq chambres qui ex.istent encore, pa.rce qu'clles étaient 
voÚtées. Ils y avaient ensuite ajouté un très-bel édifice, que Ie Saint Siége 
assigna en 1518 en résiclence aux. évêques de 
Iacarsca, et pendant plu- 
sieurs siècles l' église conventuelle servit de Cathédraie et de Paroissc 3 . }'fais 
les Turcs ne tardèrent pas à mettre Ie feu au biltiment. Lcs V éniticns en 
1ìrent autant, quand il fut relevé, parer qu'iis supposaicnt que les Turcs 
8'y étaient renfermés 4 . Enfin les mêmcs Pères Franciscains parvinrent à 
rclever la maison sur un meillenr pied que jamais cn 17G2. C'est dans 
l'église du couvent qu
 sont déposées les dépouilles mortelles dcs deux. évê- 
ques de ::\Iacarsca, Pierre Cacich et :Mariell Lisgllich. Un certain Déodat 
Dimitro5, ayant tué rex.aeteur Ture, nommé Emill, dans Ie petit village 
voisin de 
Ir.car, prit in. fnite pour se mettre en sûrcté à Gelsa (île de Lc- 
sina), de telle sorte que la pcine du prix. du saug (J\
aJTarÍtla) retomLa 
sur lcs reIigieux. de 
Iaearsca. Ceux.-ei ne pounmt payer sur Ie champ 
In, somme réclamée, Ie P. Gardien fut conduit par les Turcs dans les pri- 
sons de LinlO, cl'oÙ il ne sortit que quand la communaut(. fut en état de 
payer jusqu'au dernier ducat 5 . C'est à l\Iacarsca que se font pour la Pro- 
vince Ie troisième et Ie quatrième cours de théoIogie. 
P AROISS ES : 


de Bast (sous Ie vocable de l'Assomptioll). . 
Curé : Ie It. P. Laurent Lucich. 


751 âmcs. 


1) Gonzaga, 2' partie, p. 589; Norinio, Ii\". 1" p. -í2. 
2) Voir Ie diplòme relatif au COll\-ent de Zaostrogh. 
3) Archiyes du couvent; Farlati, t. IV, p. 192, 198. 
4) Archi,'es du eouyent; l.'arlati, t IV, p. I9B 
5) Firman Llu sultan Turc. 
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de /Tello-BaNjo (St-Jérôme). 
Curé : Ie R. P. Pacifique Pm'un. 
de T.ucepi (St-.A,ntoine de Padoue). 
Cnré : Ie R. p, _\ntoine Jellayich. 
de Cozizza (St- Elie). 
Curé : Ie R. P. Jean Simich. 
d' Uglïalle (St-Antoine de Padoue). 
Curé : Ie R. P. Lue Tonllnassevich. 
Coopérateur : Ie R, P. Félix V ucocyich. 


193 âmes. 


833 " 


. 1277 II 


. 1955 II 


IY. 
COL'YEXT DE st-)IARTIN DE L.l BRAZZA. 
Dans Ia IJartie orientale de l'île de Brazza. s'dève Ie convent des Fràllcið- 
cains de I'obsen"ance, dédié à St )lartin évêque. Ce fut dans I'origine une 
maisol1 de refuge pour les Pères de )Iacarsca, à l'époque Olt cette ville et 
ses enyirons gémissaient SOllS la domination tJrannique des 
IusuIlllans, de 
même quc l'h03pice de St Antoine, qui se trouve à St Georges (He de 
Lesilla), selTait d'asile aux Pères de Zaostrogh 2 . En effet, qualld les '],1urcs 
se lin'aient aux excès de leur fanatisme, les religieux, à moins qu'Ïls ne se 
hÙtassent de sc jetcr au plus vite dans des gaetti'Jles (sorte de barques) ct de 
gagner lcs îles voisines, devenaiellt infailliblement victimes de la fureur 
musnlmane 3 . En 1733 la maison fut érigée en convent de retraite. Une seule 
Paroisse, dout les fidèIes sont dirigés par les religieux, cst allurxée au 
couvent 4 . 


P.AROISSE. 
de St-lIIadÎiz évéq'lte. 
Curé : Ie R. P. Ange Zvittanovich. 


403 ân1f's. 


v. 


COUVEXT D'IMOSCIII. 
Le couvent qui existe aujourd'hui dans la bourgade d'!moschi est dt'dié 
au Patriarche d' Assise St François. Quanclies glorieuses armes vénitieulles, 
guidées par Ie brave général1\loeelligo, l'curent rendu maître de la bourgadt' 
et de la forteresse d'Imosehi, et en eurent chassé les Turcs, Ie gélléral Y éni- 
tien offrit aux Pèrc3 Franciscaills la maison du Cadi (jugc) turc d'Imoschi, 
en réeompcllse des grands services qu'ils avaient rendus pendant la gurrre. 
Et sans perdre de temps, Ies religieux posèrent les fondements du convent 


2) Firman du sultan, juillet 183
, -Journal nwnuscrit tin U. P. 1\icoJas 
Gnjak, e'\:-d(.finitrur. eonsrrn
 dans ce couypnl. 
i) Docunwnts Ù(
pos(os aux archives de Macarsca. 
3'1 Journal tlu n. P. Gojak. 
"} :\"orinio; p. 37. - Actes tIn coun'nt de 
Iacar:;ca. 


2
. 
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ncturl, qui fut termillé Cll 1735, au lieu même où s'é!evait Ia maison du 
Cadit. La Paroissc est annexée au couvent. 


PAROISSES: 
d' 11íloscni (St- François). 
Curé vice-doyen : Ie R. P. Antoine Perrieh. 
de 'Fi[JJlaJle (St-Roch). 
Curé : Ie R. P. André Pervan, cx-définiteur. 
de Prolax{{z (St 
Iiehel). 
Curé : Ie R, P. Charles Balich. 


. 1265 åmes. 


1483 " 


17'35 " 


YI. 
COUVEKT D' ALJU.sSA. 
Pour échapper à Ia tyrannie des Turcs, Ies religieux du conveut de Pro- 
Iaxaz, livré aux Hammes, se retirèrent slu'les côtes. Arrivés dans Ie voisinage 
de Ia ville d' Almissa, ils eurent Ie bOllheur d'être reçus avcc la plus gran de 
lmnwnité par Ia bourgeoisie, qui à cctte époque y était nom breu'3e, ric1Ie ct 
:florissante. Ce ll'est pas tout; les habitants pIe ins de compassion cédèrent 
gratuitement aux rcligieux, outre quelques parcelles de terre, une petite 
chapclle dédiée à la Bieuheurcuse Vierge j\Iarie du Carmel, ct (1ite de 

calizze2. Aussitôt les l\Iineurs jctèrent les fondemcllts du couvent actucl ct 
de l'église modernc 3 . En 1718, ce couvcnt, aujourd'hui placé sous Ie vocable 
de Ia Biellheureuse Yierge du Carmel, fut canol1iqucmcllt reconnu comme 
dédié au Saint Patriarche François 4 . 


P AROISSES : 
de R'unovicn (Notre-Dame du Carmel). . 1-.123 flIlles. 
Curé : Ie R. P. Pascal Ujcvich. 
dc Podbabje (St Luc). . 15D5 " 
Curé : Ie R. P. }\'allçois Cucm-i:1.za. 
de Ricizze (St-J can-Baptiste). . . 1] 01 /I 
Curé : Ie R. P. Ange Udiljak, décoré de la Croi"'{ du 
mérite. 
de Lovrech (le-S t Esprit). . 1668 " 
Curé : le R. P. François Pussieh. 
de SilldeJ1Ze (St-Elie). . 1348 " 
Curé : Ie R. P. Antoine Radich. 


2) Acte rJaté du 26 avril 1736. - Korinio, p. 47, n. O. -.\cte de Jean Ca- 
mocini, du 23 noyembre 1725. 
2) Inyestiture du 21 juillet 1713. 
3) Archives de ]a pro
'ince; ùocuments ùéposés en ce com ent. 
6) Archh-es de la province ùe Sebenico, p. 240. -- Xorinio (page 47) en fixe 
In fondation à rannée 172;). 
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VII. 


COUVE:KT DE SIGN. 
I.JCS religicux mincurs du couvent de St Pierre de Rama, en Bosnie, lie 
pouy
.mt souffrir plus lougtemps la persécution des 
Iusulmans, l'ahandonuè- 
rent en lßS6 et allèrellt se réfugier sous les murs de Sign. Lit, aJant trouvé 
un asile tout à còté d'une mosquée turque, ils la convertirent suivallt les 
rites Siicr
s en l'glise ehrétiellne, qu'ils d0dièrellt à St Frallçois; puis ils 
eonstruisirent un petit couveut et s'y étahlirellt. Aujourd'hui ce lieu porte 
encure ce nom, bien qu'il ne rcste plus rien de ce qui y existait alor
t. Ils 
y demeurèrent peu de temps à cause de la per3écution des Turcs et allèrent 
ù'abord à Dugopoglie, puis à Klissa, et descendirent ensuite à Spalato, 
jusqu'à ce qu'enfin ils retournèrent un beau jour à Sign. Ils n'avaient rien 
avec eux; toute leur fortune consistait en une imnge miraculcuse de la 
Très-Sainte Yierge, qu'ils avaiellt cmportée dc Rama, et qu'on vénère 
cncore dans l'Eglise de Sign 2 . Lorsque les troupcs yénitienlles eurellt triom- 
phé des Turcs, qui daiellt panellUS cn 1715 à s'cmparer de Sign ct de 
sa fortcrcsse ct y antÍent commis toute sorte d'excès, et qu'cllsuite la 
paix eut été cOllclue cutre les puissances belligl'rulltcs, les Franciscains 
jetèrent les fOlldemellts taut du couyent que de l'Eglise, qu'ils dédièrent à 
N otre- Dame de Grâce 3 . Les religieux souffrireut bcaueoup des excursions 
des l\Iusulmans. Le P. !\ ieolas Barcieh, elllevé par les Turcs, fut écorehé 
tout vif dans leur camp, et Ie P. Paul Y uscovich fut cunduit comme un 
esebve dans les prisons de Bagdad 4 . La munificence et la piété des souve- 
rains eomblèrent de biellfaits ccUe famille rcligieuse 5 . La Paroisse cst an- 
neXl'e au cou, rnt OÙ la Province Franciscaine a son gymnase. 


PAROISSES: 
de SlgJl (l'Assomption). . 
Curé ,ice-doJ'cn : Ie It. P. André Plavsa. 
d'Ertaz::e (tous les Saints). 
Curé : Ie R. P. Bonaventure Bogieh, ex-définiteur. 
d'OUok (St-Luc). 
Curé: Ie R. P. Joseph Bugliall. 
de DizJJlo Sup. (St-Jeun-Baptiste). . 
Curé adjoint: Ie IL P. Gr{ogoire Cotromanm-ich. 
d'Ogorie (St Grégoirc martyr). 
Curé : Ie H. P . Joseph Susie. 
Coopératcur : Ie H. P. Jean Cavka. 


. 5502 Ùmc8. 


. 124lJ /I 


. 1240 " 


725 /I 


. 3G30 " 


1) Hh-:toire ducölr de Dallii;l Dolfin, 12 srlltpmLre tG9.2. 
') Archives de la Prcn-ince, p. 23;:;. - 
orillio, p. 47. 
3) Archiyrs tip In Pro\'ince, p_ 33J. 
') 
oriIlio, p_ 8G. 
5) Charles lIueales et im-estitures tlu cou\"ent. 
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de Bfll'slwlOVO (l'Assomption). . 
Curé : Ie R. P. Kieolas 1Iarsieh. 
de TÙuice (Ie St-Esprit). 
Curé : Ie P. Antoine Pogliak. 
de Leckievizza (St-
Iartin). 
Curé : Ie R. P. Lue Gargich. 
de Sllhidol (St-Etienne, premier martyr). 
Curé : Ie R. P. Ambroise Ellae. 
de Czvul'glie1)o (88. Philippe et Jacques). 
Curé : Ie R. P. Jean Gucrieh, 
de J7is8olra (la Purification). 
Curé doyen: Ie n. P. Douat Bullieh. 
de PUJ'f/omet (St-Etienne, premier martyr). . 
Curé : Ie R. P. François XUl1ieh. 
de Glillúilocizza (St-GrégoirePape). 
Curé : Ie R. P. Jean V uicieh. 
de BJ'islivizza (St-Jean-Baptiste). 
Administrateur: Ie R. P. Jean Vuieieh. 


784 åmes. 
. 1450 " 
. 1071 /I 
. 1085 II 
. 1508 " 
. 1961 /I 
. 1559 " 
. 1040 /I 
500 " 


VIII. 
COUYEKT DE KNIN. 
J.Ja flotte Yénitiel1ne vietorieuse, commandée par Ie valeureux capitainr 
Alexandre 
Iolin, s'empara en 1689 taut de la bourgade que de la forte- 
i'csse de Knin. Ln certain P. André Rcssizza du couvent de Vissovaz 
obtint de ce général, en récompense de ses services, la maison et Ie jardiu 
d'un turc qui se nommait TIJ'rahinz Portur l . C'est là que les Franciscains 
jetèrent les fondements de leur COU\Tnt, qui fut reconllU ell 1705, et de leur 
{'glise, qll'ils placèrent sous l'illvocation de St Antoine de Padouc. Les 
chrétiens, tandis qu'ils oceupaient Knin, cOllvertirent suivallt les rites 
saerés Ulle mosquée en Eglise et 1a dédièrellt à St J érôme, parce qu'ils 
s'étaient rendus maîtres des lieux Ie jour consacré it ce Saint, et cc fut 
l'églisc paroissiale de lit hourgade. Lc llévérenclissimc 
Igr Calegari, évêque 
de Sebcnico, confia la paroisse aux Frallciscains en 1695, ct depuis lors 
PIle est annexéc au couvcnt 2 . 


P AROISSES : 
de 11.ltin (St-J érôme). 
Curé : le H. P. Joseph l\Iarin, ex-définiteur. 
de Kievo (St-l\Iiehel Archange). 
Curé : Ie R. P. Antoine _\l1l1ich. 


. 1010 âmcs, 


. 1330 If 


t) I.ïnvf'stiture put lieu Ie 28 décembre 1689 
2) Documents origin[lu
 du couvent. - Arehh"es ùe Ia Province, p. 240.- 
Norinio en fixe Ia fOllllatioll vers ran 1G8G, p. 48, n. 11. 
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de Yerpoglie (St-Jacques apôtre), . 
Curé : Ie R. P. Bona ven ture :Thlarinovich. 


. 1201 âmcs. 


IX. 


COUVENT DE VISSOYAZ. 


C'est dans une petitc île, entourée de toutes parts des eaux du fieuye 
Karka, quc se trouve depuis l'an 1400 Ie convent des Franciscains, primi- 
tivement occnpé par lcs Pères Augustins, et alors dédie à St-Paul t. L'église, 
appclée par quelque8 nns Lapis ..Jlúa, est mailltenant consacrée à :N oue- 
Dame de Grâce. Les religieux. de ce couvent souffrirent heaucoup au temps 
de la domination turque. Deux cadis, sous la juridictioll desqueh 3e trou- 
vait Ie couvent, eelui de Seardona et eclui de Dernis, ne cessaient de les 
aceabler des plus lourds tributs. }Iais comme les )Iusulman3 de Seal'dona. 
étaient les plus b
rbares et que eeux. de Dernis se montraient plus humaills, 
les religieux. abandonnèrent Yis50vaz et se retirèrent à Kobigliaea, lieu 
soumis à la jUl'idictiou elu Séraskiel' Hallil Hoggia de Del'uis, hOll1ll1e compa- 
tissant qui, tout Ture q u'il fut, s'intéressait aux persécutés. 
Illeur prêta. done six. cents réaux, all.n qu'ils sc eonstruisissent une demeure 
à Kobigliaca; et cct argent, il Ie lenr donna, sur son lit de mort, en biffant 
leur dcttc sur se3 registres, ct Cll y écri\-ant de sa propre main: illis lJ{(Zt- 
perculi'l frat1'iúus aOJlo mutllatos 'Jl'll1121iIOS, 'Jle jlOSt mea!lt nlOrteJJt p,'opte,. eO.ff 
molestelltUi" à TltJ'clS (je ùonne à ces paU\TCS religieu
 les S0l111nes que jc 
leur ai prètées, de pcur qu'après ffi3. mort les Turcs ne lcs tonrmclltcnt it cc 
propos). IIoggia 
tVait hàti pi'ès de sa maisoll :'l Dcrllis In. )Iosquée, qui cst 
actllellcmcnt l'églisc de ::;t Antoinc. Chaque mutinies Prêtres se rendaient sur 
une barquc de Kohigliaea à l'('glise de Vissovaz ; ils y célèhraicllt les divins 
sacrifices et portaient élYCe eux, en chalitallt d30ns l'allcr et Ie retour l'hymm' 
_ire 
lIai"i8 Stella, l'imagc dc la Bicllheureuse :l\Iarie, que 1'011 vénère aujour- 
d'lmi dans l'église de St Laurcnt à Schenic0 2 . Après Ia mort d'IIallil-l-Ioggia, 
Ics Turcs de Derllis se déchaînèrent eontre les rcligicux., qui se yoyallt pelL 
en sÍlreté it Kohigliaca, 'se rctirèrcllt de nouvcau it YissO\-az, II arriva nIle 
uuit, en 1G45, qll'un ture, leur ellncmi juré, traversa scerètcmcnt Ie fIeuve 
à la nage, démarra. Ie bateau qui leur servait comme aujourd'hui ponr 
Ie passage, ahorda à tcrre, ct IÙ. fit cll1bu.rqncr une balllle de fanatiques 
avec ht(lucllc il aS5aillit :ì l'improviste Ie eouvcnt ct Ie pilla. Deux. Pèrcs, 
ex-définiteurs, à qui leur vieillesse rcndait la fuite impossiblc, furcllt pris 
par lcs 1\lusuhnans, puis étranglés ct enfin pendus à deux ormes (d'où Ie 
nom de Yissovaz a été dOllné à la petite Hc). Un troisièmc prètrc, qui 


1) Gonzaga, 2' p:1rtie, p. 589. 

) .\rt'hives tIt' fa Pro\-iuce, p. 230. - UeIatÎon faite parle n. P. Andn
 h.Ul- 
co, iell, If-' 1 t ocL IHj2, dam.; Ie mtme l'ouyent de YisSO\-al. 
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chcrchait SOIl salut dans la fuite, fut fusil1é t . Qualld la pcrséeution musulmalle 
sc fut calmée, deux. de ceux que la Providence avait voulu sauver et qui 
s'éta.ient réfugiés it Sebenieo, se souvinrcnt de ee prcmier séjour, oil, loin 
du tumulte.du moude, ils s'adonuaicnt à la prière, à la contemplation, à 
l'étude, et goûtaicl1t les fa\
eurs célestes; en lß70, ils retournèrent done à 
YiS'3ovaz et en rebltircnt les lllUl'S détruits
. Ce eouvent et l'église actuels 
sont des constructions élevées dcpuis que les 
iusulmans out été expulsés de 
ees lieux 3 . Plusieurs évêques de Seardona, memhres de l'Ordre des :Franeis- 
(',lins, résidèrent en ec eou\'ent du temps des Tures 4 ; ct e'est encore là quc 
se trOlwe Ie N ovieiat de la Province. 


PAROISSES : 
de IJeJ'vis (St-Jean-Baptiste). . . 3ßlS :Îmes, 
Curé- Do
.en : Ie T. R. P. Bonaventure :ßllin!lr, leeteur 
jubilaire du eollége. 
Curé eoopératcur : Ie R. P. Bonaventure de )Iarieh. 
de Gradaz (l'Assomption). . ' 1006 /I 
Curé: Ie R. P. Jean Collar. 
de Jliglievzi (Ie Très-Saint Nom de J ésus). . 1793 " 
Curé : 1e R. P. Antoine 
Iazzalin. 
de.11Iirilociclt(1'.A.ssompiion). . .34:00 " 
Cnré : Ie R. P. Jean Y ulnovieh. 
Coopérateur : Ie It. P. Hoeh I
arrieh. 
de JTedicNt (X ofre-Dame du Rosaire). 30lf> 
Curé-Yiee-Do
Ten : Ie It. P. 
\ntoine Inkieh, ex.défÌni- 
teur. 
Coopérateur : Ie R. P. Daniel 
Iario, leeteur. 
de Pro-mÏ1w (St-
Iiehc1 Arehange). 35b:l " 
Curé : lc R. P. l\Iatthieu Xixicll, ex--défin. déeoré de 
la croix du mérite. 
Coopérateur : Ie R. P. ::\Iatthicu I..abor. 
de ltljal.-IJ (St-Elie prophète). . 1G20 1/ 
Curé : Ie R. P. J\Iatthieu Kulussa. 
de BagJleczi (St-Jeall-Ihptistc). 59U " 
Curé: Ie R. P. Paul Bujas, cx-ddiniteur. 
de DUú}"aÛzze (Ste-Cathcriue), 
Curé : Ie R. P. BOllaYCnture Brollich, ex -défillitcur. 


1 J llaJ1/1.fs \
il'idll HIlS Olit'æ, p. 56, nnllée.1646, settion 8. 
2) Antoine llùrlmzo, 3 a\Til: Emo 22 an'il 1670; Archh-es 111" la PrO\'ÎJH.:f', 
p, 230. 

) Le P. llnlsich, 1733, inscription Inpillaire. 
'I 1.e P. Yignali, alJrégé ùl1Ïstoire manu:3crit; et Ie H. 1). Palatianù, 10' lh-r. 
II. 3;0, 
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de Ruppe (St-Georges martyr). 
Administrateur : Ie R. P. Sih-estre Tarboglav. 
de Kelkociclt (Tous les Saints). 
Curé : Ie R. P. Ange Brajcovich. 
de Vacilllle (St- Antoine de Padoue). 
Administrateur : Ie R. P. Brajcovich. 
de .Lissane et Ostrovizza (St-:ßIichel Arcbange), . 
Admin. : Ie P. Brajeovich. 
de S Ü-tJlcovez i (1' Assom pti 011). 
Curé : Ie U, P. Pascal Baeieh. 
de Cista (St-Georges). 
Admin. : Ie U. P. Baeich. 


775 funes. 
500 " 
672 II 
66B " 
994 " 
333 II 


x. 


COUVERT DE SEBENICO. 
Les rcligieux qui parvillrent it se soustraire par la fuite au massacre de 
Vissovaz, arrivèrent à Sebenieo et se fixèrent près de l'égHse de la Très- 
Sainte Vierge dans Ia bourgade de terre ferme. Touché de leur détresse, Ie 
provéditeur Y énitien Léonarc1 :F
scolo offrit aux Frères 
Iineurs Ie propre 
palais qu'il avait dans la ville, pour qu'ils Ie cOllvertisscnt en couvent et y 
trouvassent une demeure stable et tranquille. Les religieux l'acceptèrcllt 
av(:;c reconnaissance et en prirent possession, en 1652, it la pleine satisfac- 
tion de tous les honorables habitants'. L'établissement fut agrandi, ainsi 
que l'Eglise, déc1ié à St Laurent léviìe et martyr, et reconllU comme con- 
ycut en 1656 2 . C'cst là maintenant que se tiennellt Ie premier et second 
cours de Théologie 3 . 


P AROISSES : 
dc Terre-ferme (Ia Naissance de la Sainte Vicrge). 4383 âmcs. 
Curé- Doyen : Ie lL P. Antoine Bracus, décoré de la 
gralldc médaille d' or c1u mérite civil. 
Coopérateur : Ie R. P. Lne Gulin. 
de JladdaleJla (Stc-i\Iarie-
iadeleille). . 1045 u 
Curé : Ie lL P. 
Iiculalldra. 


XI. 
COUVE:XT DE CARIX. 
La couvent cst dédié it l'Immaeulée Conception de la Bienheureuse Yiergc 
et ::\Ière 
Iarie. La llate précise de SOI
 origine remollte à l'all 1730 4 . II y 


1, Inve
titurf's el dOCUffif'nh; tIu couyent. 
2) 
ornf'r pron
diteur le 14 octobre Hì5G. 
3, Les profes::;eurs ont été approuyés par rancienne Haute Commission auti- 
que impériale et ro
'ale pour Ies (
tudes à YienrH-', aprè::; un e:\ilmcn sulJi par 
chacun d'euÁ dans un concours OUYf'lt tlevant un iustitut public. 
") Dogat de 
Iocenigo, 31 août 1730. 
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m-ait un autre eouycnt un sièclc anparanmt, mais pas au mêmr cndroit, 
Cclui clout nous parlous fut reconnu par Ie ehapitre Provincial teuu au 
eonn'ut de Brod en 1732 1. 11 est plaeé dans une sit-uation agn

able et fort 
ayalltageuse pour Ie bien de la ehrétiellté du pays. C'csL Ie R.én
rendissimr 
et picux archeYêque de Zara, Zmajevich, qui a donné la pale représentant 
la rierge immaculée et exposée sur Ie maître-autel cle l'Eglise 2 . 
P AROISSES : 


de Cr2 f ssero (St-Georges nUìrt
Tr). 
Curé : Ie T. H" P. :I\1arc Yidosseyich. 
de Pe,.,'21SiCfl (l'Assomption). . 
Curé : Ie R. p, Charle:s-Sarieh. 


975 innes, 


80
 


" 


Y. 
CONsrrANTI
OPLE. 
LeUle rIu P. LtOPOLD D'AcQ"GASAXL\., oùs. de la PJ'orÙlCe des ..J.
[arclzes, 
au P. JÉRÉ
nE DE }'IO
TESAN1'ITO, [JaJ'dien et rice-P'i'OCllJ"CU}" des AI is- 
ÛOJlS all collége de St .PierJ'e in J\lontorio à Rome, sur les prog'J'ès de 
la foi catllOliqlfe dans la Cllstodie de COJlstctJltiflOple. 
C07lstantinople, couvellt de Ste jJIalÏe à PéJ"a, ce 4 ')Jlai 1862. 
TRÈS- RÉv ÊREND PÈRE V ICE- PnocuRE'GR, 
La canonisatioll solennelle des martyrs du J apon, qui doit avoir lieu Ie 
jour de la Pentecôte, m'aurait inspiré un bien' if désir d'J assister; mais 
puisquc je ne Ie puis en corps, je me eontcnterai de lll'
T trouyer pn esprit. 
J e profite done de I'arrivée de 110tre P. Préfet, pour rous demander dÍ\
erses 
('ho::;cs que vous pouyez m'expédier à son retour. Et d'abord deux e"\:em- 
plaires des Amwles des 
lissions :Franeiseailles, outre ee que YOUS verrcz 
dans la note ei-jointe. De eette besogne eomllle de toutcs celles que jc ,-ous 
ai cl
j:'t causées je '"ous offre mille remercÎmellts, ct je prie Dieu de vous 
en récom penseI' . 

Iais je ne veux point négliger de vous faire part d'lln grand motif de 
consolation qui nous cst vcnn tout récemment à la fin du mois d'avril : 
("est un fait dont 1'on espère les résultats les plus féconds pour la toléranee 
et la liberté religieuse. 
Sa 1\lajcsté Ie Sultan Abd-ul-Azis a, par son déeret du 
g an'il, prcscrit 
au lllinistre de la gucrrc cl'Cllyoyer immédiatemcnt dans tout l'Empire, aux 
chcfs des divisions militaires, des ordres rclatifs aux honlleurs it rcndre aux 
hauts ministres et fonetiolluaircs spiritllels des diífércllts cultes, Patriar- 
ches, EYêques, grands rabbins, etc., etc., qualld ils seraient re\êtus de 


1 J Archives de In Pro,-ince, p. .241. 
2\ DOCUlllPlltS originmu tIu couvent. 
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leurs insignes religieux officiellem
nt f
COllnus. Et déjà le.3 journaux. con- 
statent l'cx.écution de ce décret dans la capitale. 
Ell conséquence, quand dans les processions solennelles Ie Très-Saint 
Sacrement passera deval1t un corps de garde, des postes ou des sentinellcs, 
la troupe rangéc en ligne devra Ie saluer militairement, en lui présentant 
les armes. C'est ce que nous pourrons voir de nos propres yeux Ie jour de 
la Fête-Dieu. 
Le nom})l'e des grecs-unis augmente de plus en plus; il y en a déjà près 
de cent einquante familIes qui se sout groupées autour de 1Igr l'arehevêque 
de Dramaz. Ce Prélat, qui s'institule Ie porte-drapeau du eoucile de Flo- 
fence, a déjà offieié deux fois pontifiealement dans notre église, au milieu 
d'un eoncours très eonsidérable, surtout de grees, et ees cerémonies out 
produit Ie meilleur efl'et ; car beaucoup d'entre eux ont abjuré Ie schisme 
ont reeonnu leur en'eur, en voyant que rien n'était changé à leur litur- 
gie, cxcepté Ie nom du Patriarche auquel a été substitué celui du Pasteur 
univcrscl de l'égli::;e. Ce qui a grandement contribué à ce résultat, c'est 
un sermon en grec, approprié à la eirconstance, que Ie Père Théophile de 
Castignano, cnré de notre église, prOllonça au milieu de la première as- 
semblée. 

Iaintcnant }'Igr 
Iélèce se reucl it Rome pour faire sa visite ad limilla. 
Oh! de queUe ferveur il se scntera embrasé quand il contemplera la ma- 
jesté du Pontife assis dans la, c1wire infaillible dc Pierre. Commc il se 
sentira affermi dans la foi catholiquc, quand il en observera de près b 
magnificence, ct comme son âme tressaillera ù'allégresse! 11 doit partir 
Ie 14 de ee mois, [lXee 
Igr Brunoni et notre Préfet. 
A ces nouvelles du jour il ne vons sera pas désagréable que fcn joigne 
quelques anciennes, teUes que je les ai puisées daus les archives de ce 
com-ent de Ste :Marie à Péra, cn comIJilant, pour Ie chapitre gélléral, 
une courte notice historique sur notre eustodie de la stricte ouservanc{' 
et sur notre mission à Constantinople. Elle contient la listc ehronologiquc 
des missiounaires de notre ordre, ehargés du gouvernement de di\-erses 
Eglises soit dans Ie Levant, soit au dehors, en qualité d'Evêques Olt de 
Vieaires Apostoliqncs. J e la joins à Hla lettre, pensant que vous youdrcz 
hien la communiquer au sayant P. 
Iarcellin de Civczza, afill qu'il h 
public, s'il Ie jugc conyenable, dans scs Annalcs des 
IissioJls .Francis- 
caines 1 . 
Penùant Ie chap.itre, 100.,sque YOUS aurez occasion de vous aboueher 
avcc Ie T. It. P. PL"OyillCial de Dotre Province de la )Iarche, veuillel. 
lui préscnter rocs hommages de com provincial et de subordollué; je 
uis 
sÚr clu'il se fera Ull plai'3ir de les transmcttre à tous les Pères de la 
Province mère. 


.. 


t) Yoìr Ia quatrj('me partie, 


2Ð 
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Veuillez mc tenir au courant de cc qui sc passcra au chapitrc, pourvu 
quc ccla ne vous gêl1c pas trop, J e finis en vous saluant afl'ectueu::semcnt 
et en mc déclarallt, 
de V otre Très..Révérellde Paterllité 
Ie très-dévoué et très-obéissant Serviteur, 
FR. LÉOPOLD n' ACQUASANTA. 
jlIisstoJln, Apost. MS J.1IÙl. Obs. 


TROISIÈ
IE P.ARTIE. 


DIVERSES NOUVELLES SUIt LES r.USSIO
S FRAXCISCAIXES. 


GE
IONA EN FRIOUL. 


Nous croyons utilc de prendre dans l'Observaleur Lombard du 25 mars18ß2 
rarticle suivant sur Ie prodigieux accroissement des sæurs Ticrçaire3 :Frall- 
ciscaines destinées aux missions apostoliques, et établies à Gemona dans Ic 
Frioul. 
II m'a été dOllllé aujourd'hui de faire une excursion dans Ie 
Frioul jus- 
qu'à la délicieuse bourgade de Gemona, qui s'élève au pied des alpes car. 
niques, Ià OÙ s'ouvre la grande vallée du TaglialIlcnto en face du fort 
d'Osoppo. Une matinée magnifique, une atmosphère calme et Iimpide, une 
nature souriante et projetant pour ainsi dire de tièdes rayons de prill temps, 
tQut m'illvitait à sortir de la vine pour respircr un peu l'air frais de la 
campagne. 
Toutefois un motif plus noble ct plus saint me poussait it visiter ce château 
et ce bourg antiques, jadis honoré-s de la présencc du. grand .\.ntoine de 
.Padoue. On m'avait dit qu'une jculle et illustrc dame }'rançaise, de très- 
haute naissance, Ie cæur enfiammé ùe Ill, charité dc J ésus-Christ (:t du 
Patriarche d' Assise, y avait institué, depuis un peu plus cl'un an, un ordre 
nouveau de vierges consacrées à Dieu, et érigé it ses frais un très- beau 
lllonastère de Sæurs Tierçaires PrallCiscaiJles POUl les missio1lS apostoUqlles; 
et qu'aujourd'hui rnêmc on devait admcthe à la profession, au milieu de 
cérémouies solcllnclles) les prcmières novices, qui avaient généreusemcnt 
ùonné leur nom à cet Institut Sérilphiquc. Chemin faisant vcrs les mOlltagnes 
<Iu F rioul, je réfléchissais à la manièrc dout la main de la Proviùence avait 
conduit, des rives de la seinc impcrialc jusqu'aux extrémités de l'!ta,lie, 
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cette femme admirable, qui a aillsi planté sa tente sur les ycrsants de In 
Carniole neigeuse. :N'est.cc point une émule dcs Jeanne- de Yaloi::;, des 
Allgèlc de :Foligno, des Elisabeth de IIongrie, que cette chrétienne qU'Ol1 
voit porter dans sa poitrinc un cæur si grand, si noble, si digne de COIn- 
prendrc Ulcrveilleuscment Ie eæur dc François d' Assisc et d' ...lntoillc de 
PacIoue, son fils premiel'.né? Voilà pourquoi cUe sacrific gt"nércusemcllt au 
bien dcs âmcs et au triomphc de l'Eglisc sa jeunesse, son esprit, 8CS talents, 
sa patrie, ses immenses riehe3scs. 
ArrÍ\'é au but de ma course, j'admirai, dans la charmante position qll'il 
occupe, un cloître grandiose, marqué de l'empreinte sévère du style gothiqtLC 
et révélallt partout l'esprit de la pauvreté séI'aphique. Bientôt In saillte 
cérémollic commença : six. reli
ieuses de ehæur et trois sæuI's converscs, 
toutcs brillantes de jeunessc, d'innocence et de grâce yirginale, devaÜ'nt 
faire profession. J e ne chereherai point inutilement à décrirc dans tous se
 
détails la pieuse solennité : eUe me parut plus bellc et plus touclmnte que je 
ne saurais l'exprimer. Je dirai sculcmellt que, qua.ml on vit ces neuf noyiccs 
s'm-anccr vel'S l'autcl, et, les picds nus, vêtues d'une saic grossière dc cou- 
leur grise, ccintes du cordon Séraphique, portal1t Ie chapclct et Ie scapulaire 
pendant à leurs côtés et Ie voilc blanc sur leur tête, dcmander humhlemcnt 
au Père supérieur la grâce d'êtrc admiscs au nombre des épouses de Jésus- 
Christ; quand on les vit sc prostcrner la face contre terre et bientòt s'ensc- 
velir sous un drap funèbre; quand cnsuite on cntendit les religicux. :Frallcis- 
cains entonner lc chant des funérailles et la cloehe sonncr à tintemcllts 
lents, comme Ie glas de la mort.... oh! Ie cæur de tous les assistants fllf 
yi\"cmcnt, profondément ému, et iln'y Cll cut pa
 un seul qui nc ycrsÙt dcs 
Iarmcs du plus doux. attendrissement. 
}'Iais Ull spectacle plus beau ct plus étonnant, qui fit sur mon âmc une 
plus fortc impression, ce fut de yoir au moins quatre- Villgts jeulLes fiUes, 
qui en quelques ll10is étaient aceourues it ce couvent dcs diver
cs parties de 
l':Europr, de France, de Belgique, d'Italie, d' AUemagnc, pour tout saeri1ier, 
pour adopter Ie genre de yic Ie plus pauvre, Ie plus lllortifié et Ie plus 
austère qu'on puisse imagincr : dormir sur des plunchcs, marcher Ics pieds 
nus, sans autre chaussure que les sandales apostoliques, s'adollncr aJX 
jelmcs, aux veilles, aux mortifications, prolloncer les quatre væux d'ohéis
 
sance, ùc pauyrcté, dc chasteté et de pcrs6véranee dans l'instituf, ct profes- 
ser dans toutc sa rigueur Ia règle ùu Tiers-Ordrc de 1St Frall
'ois, puis rllfÌll 
se consacrcr aux tnn-aux. ct au:l. rudes fatigues des missions apostoliquc:-. 
dans les pays illfidèles... QucUe tàche ht'Toïque! 
Oh! ec jour ne s'rffaeera jamais ni de mOll eæur ni de ma lHt"moire! 
J' ai vu aujourd'hui la Saillte :Folldatricc, Ia mère Marie J oscph de J 
sus, de 
l>aris, ct ilm'a scmblé yoir Ste L'laire à Assise, elltourée de 8es nobles fin('
 
et compagnc
, se préscllter au grand Patriarche :Frallç-ois, pour qu'il Illi 
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coupât les rheveux. ct la consaerât à l'Epoux Céleste, Kotl'e Seigneur Jésus.. 
Christ. Certes, il y a eu alljourd'hui pour son cæur des moments bicn solen- 
nels, Aussi ses yenx. brillaient-ils d'1111e joie ineffable, son visage rayonuait 
d'un éclat céleste, ct peu à peu des larmes d'émotion vinrent parler sous ses 
cils. Quaml ensuite les novices eurent reçu sur leur tète Ie voile de la virgi- 
uité et sur leur poitrine Ie crucifix: des missionnaires, quand cHes sc furellt 
couronnées Ie front d'Ull feston de roses et de lis, la mère 1\Iarie .T oseI'1l de 
J é:ms pressa cOlltrc son sein ces fillcs bicn aimées, et leur donna Ie baiseI' 
maternel de paix:, et 310rs, oh! alors 011 dcvillait bien dc quels dOllX. senti- 
mcnts son eæur était pl'nétré, et de quelle satisfaction inexprimablc son âl1lc 
surabondait. C'étaient là les premiers fruits précieux qu'clle reeueillait dans 
Ie champ qu' elIe avait ensemencé et culti vé de sa main; c' étaient lcs douecs 
prémices qui s'immolaicnt au di,rin agnean; c'étaient lcs premiers germcs 
d' espérance qui promettaient les plus riantes moissons pour un heureux 
RVClllr. 
Femme magnanime, fiUe généreuse de h France, toi qui, animée de la 
yraie chasteté dc l'Evallgile et du désir d'imiter Ie Séraphin d' Assise, as 
quitté ton pays natal, pour venir arborcr ta bannière sur Ie sol Italien, ct y 
faire éclater Ies mcrveilles des æuvres du cat holieismc, oh! reçois aujollr- 
<l'hui de ma bouche les plus ardentes félicitations et les plus vifs remereî- 
mcnts du monde catholique. :Mon eæur qui bat à la pensée de toute grandc 
ct sublime entreprise, et qui hrûle d'amour pour ce glorieux champion du 
Christ, - Ie Bieuheurcllx 
-'rançois! - 11C peut flue trcssaiIlir d'une im- 
mense enthousiasme devant ton admirable et S
raphiquc Institution, et pu- 
blier ton éloge à Ia face des nations. 
Et vons, pcuples ass is à l'ombre de la mort, vous, pauvrcs cscIaves des 
régions barbares, ouvrez votre cæur à la joie et it l'cspéranee, rclm'cz har- 
diment Ia tête; car bielltõt ces fiUcs magnanimcs de J ésus-Christ ct de 
l\'rall
'ois travel':;eront Ics mers, et, Ie sourirc dcs anges sur les lèvl'es, ]a 
donceur de l'IIomme- Dieu dans Ie eæur, cUes aecourront près d.e vous, pour 
vons arrach '1' à l'erreur, vous instruire de la vraic religion et vous assurer 
Ie honhcur d.u eicl. 
Et ,-ous, dirai-je encore, vous, illfOJ"tUllés du siècle, qui avcz annoncé, 
dans un hlasphème stupille, que le rathoTirisme 1l'elait plm
 fjll'ltJl cadal"re 
ql/il fallait eJlse'oclir, jc vous supplie, après les mille argumcnts fIui s'élè- 
vent eOlltre VOllS, de vellir rcg-arder ce nom"eau monument de la. fécondité de 
la Sainte Eglisc catholique; loin d'ètre morte, comIlle vous Ie proclamez 
follemellt, elle vit toujours, et nOll-seulement eIle vit, mais ene prospl're, 
elIe se fortifie, cIle triomphe, clie acquicrt ehaque jour une nouvclle vigueur 
et une nouvelle jeullesse, ne cessant de produire dcs rejctons plus beaux et 
plus fleuris, ct des germes pI us préeieux. 


C. V. 
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ALBAXIE. - 1862. 


N ous recevons de 
Igr D:uien Bucciarelli, 
Iineur Observantin, t'\'cque 
de Pulati en Alhanie, une belle et longue relation de ses travaux apostoli- 
ques en ces contrées; dans l'impossibilité de lui donBcr place aujourd"hni, 
no us la réservons au prochain nO des ,...1JlJwles. 


P.ALESTIXE, 


Du compte-rendu général dc la custodie de Terre-Sainte, qu'a publié 
dans l'année courante (ISG2) Ie Révérendissime p, Bonaventure de Sokro, 
Custodc de cette colonie de 1\Iineurs, nOlis extrayons la li
te suivante de:s 
conversions, abjurations ct réconciliations obtenues pal' ces 1\Iissiollnair(':j 
}'ranciscains de 18 5 G it 1 S G 1. 
10 PaÏells et intìùèles. 9 
20 J uifs. -1 
30 Turcs. 101 
40 Grecs. 147 
50 
-\.rll1élliens. 28 
Go Cophtes. 75 
70 Protestants. 54 
80 :K estoricns, )Ionothélites et J acobites. 26 


Total. 144 
_\joutons que dans ce laps de temps les mèmes Pères ont célébré 10ð,
15f) 
mc;:;ses pour leurs Biellfaiteur3 tant vivants que trépassés. 


OUVJ:ages imprimés par les mémes Pères darls le'lll"S ateliu8 t!lpofj'i"{{phifjl'lJS 
aze bénéjice de la JI i8SiOJl. 
EX
l1I}J. 
10 Théologie morale de St-Alphonse de Liguori, traduite en arabe 
par Ie Très- Rév. P. Louis Omegna, l\Iissionnaire apostolique de 
Terre-Sainte. 
 vol. 
20 Vallité du monde, par Ie P. Diego 
tella, traduitc en arabe. 
4: yol. 
30 Psaumes traduits en arabe. 
40 Epîtres ct E\'angiles pour tous Ies dim3.nches et fete
, Cll arabe. 
50 
Iaximes éternelles de St-Alphollse, traduites cn arabe. 
Û O Yisites au bt-
aerement en arahc. 
70 Gtammaire italiel1ne. 
80 }J our Passistance des moribollds. . 
90 Chemin de Ia Croix cn arabe, 2c éclition. 
10u Abrl'.gé de la ùoctrille chréticnnc (italicn-arabe). . 


. 
1500 


2000 
i300 
1f)()O 
4(HIO 
10()() 
. 
1 UUO 
1000 
3000 
1000 


29. 
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110 
Iéthode pour entendre a\Jec fruit la Sainte 
Iesse, 2e édit. 
120 Doctrine chrétienl1c (turque-latille). 
130 Abrégé de la doctrine chrétienne, en arabe, 2e édit. 
140 Ab(
cédaire en arabe. 
150 Abrégé de la grammaire italienne. 
160 Calendrier à l'usagc de la Mission de Terre-Sainte pour les an- 
nées 1856-57-58-59-60- 6l. 
170 SuppIément au Bréviaire. . 
180 8upplément au 
Iissel Romain. 
1 Do La tour Antonia. -11émoire historique du P. Alexandre Bassi. 
200 Les 
Iartyrs Franciscains de Damas. - 
Iémoire historique du 
même. 
210 
Iéthode pour faire les exereiees spirituels, 
2;20 Picuse association pour la conversion des péchcurs. . 
230 I.Jcttres patentes pour les pèlerins. 
24.0 DipIômes de ballnière de Terre-Sainte pour 
Igr Ie Patriarche. 
250 Adresse de 
Igr Spaccapietra à S. S.le Pape Pie IX, en franç.ais 
et en latin. . 
260 Confrérie du S. Cæur de :Marie, en arabe. . 
270 Diplômes pour les Bienfaiteurs de Terre-Sainte. . 
280 Outre tous les imprimés nécessaires pour Ie secrétariat de Terre- 
Sainte et pour les chanceleries des consuls. 


Exemp, 
1000 
500 
2000 
3000 
1500 


. 28000 
800 
700 
400 


500 
300 
50U 
2000 
500 


1000 
3000 
200 


Li
'res áistl'ilJ'llés gratuite1Jlent par fim]J'rimerie des FranciscaÏ1ls de Terre- 
Sa ill te. 


Aux missions et écoles de Terre-8ainte, livres divers. . 
A 
Igr Ie Patriarche Valerga pour son séminaire, etc. 
Aux sæurs de St Joseph pour toutes les écoles cxistantc3 en Terre- 
Sainte. . 
A 
Igr Basilios, évêque de Zaehle dans Ie Liban. . 
Au pro-vicairc apostolique de la }Iission Franciscaine de l' Afrique 
centrale. 


Exemp. 
9615 
1562 


1235 
276 


847 


DÉPAnT DE l\IISSIOXNalnES EN AVRIL .ET MAl 1862. 
80nt partis dans Ie cours de ces deux mois pour les missions de Bolivia 
dans 1:1 République Argentine, les Pères Grégoire ,Farant dc Scarena, Obs. 
de 1a Proyince de l\'ice; Bonaventure BucYllski de Pratcvincc, Obs. de la 
Province de 131 Pologne Prussiennc; Léopold Ponti de Bologne, Casimir 
Schivi dc 1Ionticelli, Joseph Silvestre de l\Iusiano, Bcrnard Bianchi de 
Castellazzo, Conrad :ßlari de Plaisance, SalvatoI' 
Iarra de Rimini, avec les 
frêres lais Zéphirin Poggi de )Iinerbio, et Venant Bussani d'lmola, Observ. 
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de la Provincc ùe Bologne; Ambroise Prati de Castel-Spina, avec Ie frèrc 
lai }'élix Amalli de :Forgiano, Obs. de la Province Séraphique; :\Iodcste 
Ceccarelli de l\Ionte-Roberto, Thomas Roscioni et Joseph :Marilli dc 
rreja, 
avec Ie frère lai Frullç'ois Baldini dc :ßlollte 1Iarciallo, Obs. de la Pl'ovillce 
des )Iarehes ; Paul 
Iarie )Iarsulli de Bénévcllt, nl'my Pellegrini de )f on- 
tefcgatese, Ange Prosteda de N ornm, avec Ie frère lai Dominique N ar- 
reechi de l\Iontecompatri, Ohs. de la Province de Rome; Antoine Buonomo 
de C'ajazzo, Obs. de la Province de la Terre de Labour; outre Pacifique 
Ziller et Simplice Silrr.ano de N apies, Tierçaires; lIippolyte Porta, de 
3Iollemont d' Aix, et Charles J!'arant de Scarella, jCHlles étudiallts, qui doi- 
vent, cn arri vant là- bas, prcndre l'habit de novices de ehæur; et enfin Ie 
Ticrçairc Jérôme Grillo, fahricallt d'ornements en stue. A eeux-là il faut 
joilldre les prêtres, deros et frères lais dc l'observance, dont les noms 
suivellt, et qui sout partis en même temps pour les missions de Salta dans 
la même Répuhlique Argentine: eomme prêtres, Ie P. Pierre Pellicci de 
Lueques, Préfet 
\.postolique dc la Province Séraphique de l'observance, 
Louis Di-Grazia de Castellabhate, de la Province de I'observance de Sa- 
Ierne, :François dc Cancellara, de la Prm'ince de la stricte observance 
de Bastilicate, Ludovic de Camajore, de la Province Séraphique de l'obser- 
vaucc, Louis Cimarelli de Fuligno, idem, Louis Ballerini de Santa 
Iaria 
N uova, de la Province de l' obscrvance des 
Iarches, Bonaventure Capo- 
magi d'Osimo, ide Emmanuel 
Iarcucci dc Chianwalle, idem, Félicien 
!Iarchctti de Fano, iùem, Alldré Orlanùi de 
Iontignoso, de la PrO\Tillce 
de l'obscrvance de r.roseanc, 1\lclchiade Bertocehini du diocèse de Lucqnes, 
id, N azaire Salvoni de :Fivizzallo, ide Claudiell Lupiechini, id. Quirin 
Ansani dc :àlcdicina, id. Pascal Soriani de Lueigliano, ide Gabriel Boidi 
dc Casal Ccrmclli, de la Province de l'obscrvallce de Bologne, Bienvenu 
de Vadi, id. .Ferdinand de Castellazzo, icl. et Florian de Cantalupo, ide - 
eomme cleres, Lud.m'ie de J!'rosinone, de la Province de l' observance de 
Rome, Janvier de 
larig1iano, id. N azaire de }'erelltino, id. et Ludovic 
Berni de }rlollsunllnallo, de la Province de l'observance de Toscane. - · 
comme frères bis, Vital de Rome, de la Province de 1'0bservanee de Home, 
Cassien Panehetti de Samminiato, de la Province de I'observance de Tos- 
cane, Donat Carcelli de Sienne, ide Léonard de :Faenza, de la Province 
de l'observanee ell' Bologne, forgeron, Ambroise l
artoli de Piadena J 
idem, peintre et photographe, Antoine CavaHisi de Rome, idem, potier, 
Charles .de Naples menuisier, Bcnoit de San-Giuliano, idem, Casimir 
Giannini de J.Æcq ues, agriculteur, idem, 
 icodème Landucci de Lucqucs, 
id. Pascal de Castcldano, de la Province de l'oùservallce de Gêncs, ide 
IIyaeillthe Colombati de Pergola, organiste, François de Spelio) mécani- 
cien, et Benlardiu de l\Iontefranco, forgeron. 



QUATRIÈ
IE PAR'l'lE. 


Si
hIE DES ARC II EYÊQl".ES , :EVÊQUES ET YIC.'\.IRES APOSTOLIQUES, T.-\ST AN- 
CIESS QrE :3IODERKES, CIIOISIS PAR11I LES )n
E1.:"I
S OBSERYAl\TIXS DE 
LA :MISSION DE COXSTAKTIKOPLE. 


1862. 
1. Le P. Dominique 
larcngo de Scio (CLio) Observant in de la Custodie 
de Constantinople, fait {'Yêque de Sira dans l'archipcl par Urbain VIII en 
IG25. 
2. Le P. IIyacinthc de Venise, Observantin, fait évêque de Milo par 
lìrbain YIlT en 16:l5. 
3. Le P. Arsène de :l\Iilan, Obscrvantin de la Province de 
Iilan,. com- 
missaire de b Custodic de Constantinople, Pro- V icaire apostolique de 
Smsrne, fut violemmcnt cmbarqué pour :Mal'seille par quelques hommes 
irréligicux.; mais loin d'être condamné par Clémcnt IX, il en reçut les buIles 
d'illvcstiture ùu siège de Chypre, cn 1668. 
-1. Le P. Léonanl de Camajori, Lucquois, Observantin dc la Province de 
Toseane, Curé de Smyrnc, nOllllllé évêque de Paphos en Chypre par Clé- 
mellt X en IG7-.1. 
5. Le P. Daniel Duranti d' _i\.rczzo, Observantin de la Province de Rome, 
rut llOlHmé archcvêque de Scopia et administrateul' apostolique de l'EgJise 
de Smyrnc par Innocent XI en 16Ç)1; il y mourut octogénaire, après une 
résiùence de IS ans, elllaissant de grands regrets. 
U. Le P. Nicolas Portoghesi de Scio, Observant in de la Custodie de Con- 
stantinople. Ayant re\yêtu dès sa première jeunesse l'habit l'eligieux it Seio, 
sa patrie, en décembre 1698, il fit de grands progrès dans l'étuùe, et devint 
un ex.eellent professeur surtout des lmlgues Orientales. II fut Préfet aposto- 
Iiquc it Tripoli, maître de langue greeque en Espagne, commissaire visiteur 
aux Canaries, et était Procurcur général des missions it !tome, quand Clé- 
· mcnt XI Ie sacra en 1711 évêque de Sira dans l' ...\.rehipel. 11 vi,-ait encore 
en 17HJ. 
7. Lc P. Pierre Baptiste }'iauri de Gaibagllate dans Ie 
Iilanais, Obser- 
vantin de 13, Province de Rome, Profcsscur dc eontroverse, qualificateur de 
la Sainte Inquisition Homaine et uuivcrsellc, Théologicn dc l'Emincntissime 
Cardinal d' Ada, fut nOlllmé Vicaire Apo:stolique de Smyrne en Asie 
incure 
par Clément XI cn 1718. Fait archcYêque dc Carthage ÍJI padilJlIS, i1 fut 
Ie IS mars 1720 trallsféré par Ie mème POlltife du Siégc de Smyrne it l'Eglise 
Patriarchale dc Constantinople. 11 était cxtrêmemcnt zélé pour la propaga- 
tion de la religion catholique, it laquelle il ramena un nombrc très-con
idé- 
l'able d' Armélliens, avec l'aid:c de 
Igr Carabict, Patriarche ArméJ1icn 
cl' Eemiazill. Sa seience et sa sainteté Ie firent aimcr et admirer par tous, 
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c3.tholifJ.ues et non catholiques. Frappé d'apoplexic, il mourut uni\
crselle. 
mcnt regretté Ie 11 a\Til 1730. 11 fut d'abord enterré dans le eimctière 
comnlUn avec une épitaphe fort honorifique t , et de là transporté en 1859 
(hlllS 1'i'glise des Pères 
Iineurs it PiTa. 
S. Le p, Picrre François Lombardi de rrurill, Ohsen-antin dc ìa Province' 
de f:,t Thomas apûhe, cx-pr
fet de la mission de Constant.inople, nomm
 Yi- 
p:lire ..--\.postolique de Smyrnc lc 13 août 1720 par Innocent XIII, puis évè- 
que de Talia et Yisitcur Apostolique de b 111er Égée en 1721 par Ie même 
Pontifc. 11 mourut ,\ Smyrne Ie 23 lloycmbre 17:21. 
U. Le p, Antoine J\laturi de V al-di-Sole, Observantin de la Province de 
Ti'cate, :J\lissiolllwire .\.postolique attaehé à la Custodie dc Constantinoplc, 
nUlllmé Yicaire Apostolique de Smyrnc Ie 5 mars 1722 par Innocent XIII, 
fait evêqlle de Sira dans l' Archipel cn 1731, transféré de Sil'a à 1'arehevêché 
ùc X axia, en qualité de prim at métropolitaill de l' arehipel ell 1733, ct 
cho
:::;i par Clémcnt XII COllll11C Vicaire apostolique de Sira, pour y calmer 
l'cxaspération des esprits dans lc dcrgé et dans Ie pcuple. Cc fut un prélat 
d'une grallde YCrtll ct d'un grand méritc. II mourut à Sir a lc 13 avril 1751, 
rcgrctté par tout l' Arehipcl. 
10. Le P. Gaëtan de Porto, Ohscryantin de In, Province de Rome, 
tait 
attaehé, en qualité de 
Jis::;ionnaire apostoliquc, à let Custodic de Constan. 
tinoplc, lorsqu'il fut nommé évêque dc Cotrone, d'où il fut transféré à 
r
rchcV(;ché de Heggia cn Calahre par Ie pape Innocent XIII en 1722. 
11. Le P. Ji'rômc LeuíI,it de Perainno, Ob3crvantin, 
lissionllairc apos- 
túlique dans la mission de Constantinoplc, nommé en 1735 Vicairc aposto- 
lilpc de Smyrnc par Clémcnt XII, rcmplit ces fouctions pendalit treizc ans. 
12. Le P. Raphaël ùe Val-di-Buono, Ohscnantiu de la Proyiuce de 
Tn'ute, 
Iissionnaire apostoliquc, nommé 1)1'0- Yicaire apostoliquc Patriar- 
cal de Constantinople par Clém
nt XII en 17:1:0, charge qu'il oceupa d'UllC 


1) D. O. JI. 
lei tlort dans Ia poussit
re - celui qui - nFUlt trahnr!l pris J"hnlllt !Inns rortlrp 
St
raphiqnp des l\linpurs rNorm(

 -- Sp Illontm plus grnJ}(1 que ::Uillpur -- et 
diri
ea ensuitp }WIHlnnt dpux MIS l'Egli:.-e dt> SJll
Tnp nn"c une telle yigilnnce- 
qu P ne s' nC('UIWIÜ ni de lui-m('lllp ni lies siens - Pasteur fidf'Ie du troupeau qui 
lui I;tait cnnfié - il fut fait m'chen;que de Cnrthage - pnr Ie rape Clémt-'nt X I 
trÌ':-;-))oJ) (--'t tr;
s-grí!lHI. -Ilpmplissnllt dnn::-: crtte mrtropolr - ayec h
 plus heu- 
reux succès Ips fonetinns de yicaire ralrinrcaI - iI douna au\. talholillUPS et 
anx nOli ('atholilfues lIps exemple
 à admirer - à imiter - soigneu\. tInus son 
gouvernement - prudent tIans ::;cs con!-oeils - a
::-:itlu et prompt it secourir Ies 
pauvl".'s - zl
Iilteur parfnit de Ia Ilh;ciptine eccll
sinstique - brÙlallt <lu tlpsir de 
J)f<)p:lg....r et propageant la foi - pit-'ux, sa\'nut, cher à tous les hOnlIHf'S - il'i tIorl 
ùan.; la pouSSit
l.e - r[llllstris
illll
 et Uh-érendi::if;illle Pierre-Baptiste }Iauri - 
qui pnlpvé à rAge de LV nns par une maladie courte mais mortelle - trépaS
i' 
à Péra tie Constnntinople Ie XI m-ri I 
iDCC.xX:x.. 
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manière digne d'éloges pendant plnsienrs années. 11 mourut à Constantinople 
Ie :2 7 avril 176-1:. 
13. Le P. Jean Dominique de Valdagno, Observalltin de la l)rovillce de 
Venise, cx-prélat cle la Custodie de Constantinople, n0ll1111é ell 17ü3 Yicaire 
apostolique de Smyrne par Clément XII. 11 donna sa démissioll en 1781. 
14. Le P. André de Brignano, Obsernmtin de la PrO\-incc de )Iilan, 
])réfet npostoHque de la Custodie de Constantinople, n0ll1111é par Pie VI 
J}ro.,vicaire apostolique Patriarcal intérimairc Ie 26 septembre 1778. 
15. Lc P. J nles 
[arie d' Ameno, Obseryantin de la Province de l\Iilan, 
professeur de théologie sacrée, ex - préfct de la CU3todic de Constantinople, 
nommé par Pic VI Ie 18 aoÚt 1781 Yicaire apostolique de Smyrne, fait ar- 
ehevêque d' Arate Ùl padiblls, et transféré de Smyrnc au Vicari at Apostoli r 
que Patriarcal de Constantinople par Ie même Pontife Ie 23 septcmbre lí8S. 
16. I..4e P. Pierre Graveri de )Iorctta, 1JliJlellJ" OúservwztiJl, 1l01l1lUé en 
1786 éyêque de Seio dans la mer Egée par Pic VI. 
17. Le P. Pascal de Bergame, Obscr\rantin ùe la Province dc Brcscia, 
ex-préfet apostolique de In Custodie de Constantinople, Proeureur gélll'ral 
des )li:ssiollS, nOl11mé Vic:lÌrc apostolique de Sm.rrue par Pic \"1 ell 17ÐO; 
il remplit ee paste avec hOlllleur peudant vingt-sept ans. 
18. Le P. Augustin de 1\ ocelli, Lucquois, Obsen-<.mtill, Délégué gl'l1{>ral, 
nommé eoadjutcur du Révérendissime P. Pascal de BergalllC dans Ie Yicariat 
apostolique de Sm
Tne pill' Pic YII en lS0V, 11 dOllna sa démission deux ans 
après, sans a'"oir quitté sa patrie, où on lui m"ait refllsé son passe-port. 
19. Le p, Candide de Leprignano, du convent de St Bonaventure à Home, 
Préfct ...\.postolique de la Custodie de Constantinople, nommé par Pip VII 
en ] 812 coadjuteur cum fLllurá s2lccessioJle du Vieaire apostolique de Sm
Tne, 
11 mourut d'apople:s.ie en 1814. 
20. Le P. Louis Card.dli de Rome, Observantin de la PrO\-Ínee de ecttc 
yille, Préfct Apostolique de la CU3todie de Constantinople nonuné coadjnteur 
rum future! SllCCe8SioJle du Vicariat apostolique dc Smyrne par Pie YII Ie 
16 déeemhre 1814. I..4e 20 juin 1816 il drvint coadjutenr ùu même Yicariat 
pour tonte l' Asie ::\Iineure. 11 fut eusuitc fait arehevêque de la même Eglise, 
dont le siège était vacant depuis 191 ans, inYèsti en 1818 du Saint l}allium 
par lc même Pontife, ct transf,"ré en 183:l par Grégoire XVI du si(
ge de 
Sm
Trne à cclui de l'arc1lCyêché cl' Aerida Ùl jJartilms. II ,-it encore à Rome. 
21. Ije P. Ijouis Blauris de Ciriè, ObsCITant!ll de la Province de St Tho- 
mas, apôtre, ]>réfct Apostolique de la Custodie de Constantinople, 110mmé 
i
'Têqne de Callilta ill jJartiót's, ct mlmillistratrur apostoli<i1le de l':Eglise de 
Sira clans l' Arehipclle 6 septcmhre 1823, puis évêque titulaire de Sira par 
}..4l'On XII. Etabli dl'légué apostolique pour toute la Grèee en.... par Gré- 
goire X YI, il fomla Ie séminairc, ct hãtit 1'.Eglisc cathédralc et Ie pa]ais 
l'piseopal. II l1l0urut à Sira Ie 30 octobre IS51. 
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22. Le P. Frallçois de Leuncssa, Observ<Autin de la PrmTince Séraphique, 
Préfet de la mission de Constantinople, Professeur de théologi e sacréc, fait 
en 1826 évêque de Santoril1 par Léon XII. Ii rellYoya les huiles, et refusa 
également l' évêché de Tine, He de la Grèce, et Ie titre de coadjuteur de 

Igr Torresi dans Ie Yicariat apostolique Patriarcal de Constantinople. 
23. Le P. Laurent Bergeratti de Giavcllo, Observantil1 de la PrmTince de 
St Thomas apôtre, Professeur de théologie sacrée, 11issionnaire apostolique 
et Curé de la cathédrale de Smyrne, fait Ie 29 juillet 1856 évêque de San- 
torill, He de la mer Egée, par Pie IX. 


SuiveJzt les nom.I] de prélats plus allcieJzs, tels qU'Oll les lit dans 2m tableau 
e:cistant alt:c al'chices, à l' e,?'ceptiOlt de q2telq1.les-Ulls de ce1.l,?; dOilt les 
tWillS pl'écèdellt. 


LISTE DES EVÊQUES, PATRIARCIIES, ARCIIE\TtQUES ET VICAIREs; APOSTOLIQUES, 
PRÉPOSÉS PAR LE SAINT SIÈGE APOSTOLIQUE AUX :ÉGLISES DU DISTItICT DE 
CO:XSTA
TIXOPLE ET DE LA CUSTODIE DES RR. PP. )USSIONNAIRES A"POSTO- 
LIQUES FltAKCISCAI:SS, ET PRIS DANS LE SEIY DE L' ORDRE SÉRAPHIQ'LE 
DES )IINEURS ET DE LEUR CUSTODIE POUR D'AUTRES ÉGLISES. 


1. Le P. Ludovie d'Orvieto, Archevêquc de Thessaloniquc, élu par 
Clément VI en 1345. 
2. Le P. Nicolas de 
'Iachilona, nommé évêque de Scarpallto dans l'Ar.. 
chi pel par Jean XXI en 1:126. 
3. Le P. Albert ..... nommé archevêque de Nicomédie par Clément VI 
en 13-16. 
4. Le P. J érôme Alberti de 1\Iiteri, élu en 1353 .Archevêquc de Rhodes 
par Innocent VI. 
5. Le P. Vincent Bravo, Archevêquc de 1\Ietelin, élu par Il1nocent YI 
en 13;'6. 
6. Le P. Pierre de Plaisance, Archcvêquc de Smyrne, élu par Ilmoccllt 
VI en 1358. 
7. lie P. 
Ianfred ..... Evêque de Scio (Chio), nommé par Innocent 
VI en 13G2. 
8. Le P. Guilluame François, Patriarche de Constantinople, élu par Gré.. 
goire XI en 1375. 
9. Le P. Paul 
'rallçois de Home, Archevêquc de Thessalonique, nommé 
l)ar Urbain VI en 1379. 
10. Le P. Vital ..... évêque de :
Milo dans l'Archipel, llommé en 13!J6 
par Boniface IX. 
11. Lc P. Vegliarillo )Ianfrcdi, év êque de Scutari en Asie, llOlllmé 
en 1402 par Boniface IX. 
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12. Le P. Alphonse de S:mla-Croce, Archevêque de Chaleédoine, 
HOl11mé en 1403 par Ie papc Boniface IX. 
13. Le P. Fr
déric 1\Ionte, Arehevêque d'Ephèse, élu en 1411 par Jean 
XXIII. 
14, Le P. Jean Strans, évêque de Pergame dans l' Asie- JUineure, llOffimé 
en 1412 par Jean XXIII. 
15. Lc P. François de )fonte Granello, Arehevêque de Smyrne, nommé 
par Jean XXIII en 1418, 
] 6, Le P. Jean de 1Ieclici, évêque de 1\iilo, nommé en 1:1:18 par 1Iartin Y. 
17. Le P. Jacques de Yenise, nOl11mé par 
Ia.rtin V en 1-..1<18 évêqnc de 
Tiue et l\'Iieone. 
IS. Lc P. Antoine de Tiyoli, originaire de Rome, nommr é,'êque de 
Tine et 
Iíeonc par :Martin V en 1428. 
10. Le P. Giffred Cigalla, évêque de Crimée, avait été nommé en 1426 
par ...., 
20. Le P. 
Iare ..... fait esclave par les Tares dans l'île de Candie, 
avait été nommé é,-êquc de Tiue ct l\Iieone, en 1430, par 1\Iartin V. 
21. Le P. 
Iarien de Péra de Constantinople, llommé en 1430 
,-èqne 
de Salmast re en Arméllie par .l\Iartill V. 
22. Le P. Simolldc Cancln fait en 1430 évêque de Salubro p:lr EugèncIY. 
23. Le P. Antoine N eataro, nommé évêque de Gallipoli en 1-.1.45 par 
Eugène IV. 
2-1. lie P. Antoine de Giancllo, nommé 
'Têquede Gallipoli en 1451 par 
Nicolas V. 
25. Le p, Roger d'Arela, nommé en 1461 évêque de Salnbro en Grèee 
par Pic II. 
26. Le Père Jl'rôme Camulio, l10mmé é,-êquc de Seio par Paul II en 1470. 
27. Lc P. Pierre Tiaro, 11m'en de Sixte IY, llOll11l1é Cardinal Patriarehr 
de Constantinople par Sixte IV en 1471. 
28. Le P. Ange Barbiaui, fait Archevêque de 
Ieteli11 par Sixte IY 
en 1480. 
29. Le P. François .. ... fait Arehevêque de Chaleédoille par Jules II 
ell 1504. 
30, Le P. Léonard Balcstrini, nommé Arehevêque de Rhodes par 
Jules II ell 150:5. 
31. Le P. Pierre de Cordova, fait évêque de Réon dans la mer :Egéc 
par Léoll X en 15;l1. 
32. Le P. JiTòme Yigno, nommé ëYêque de Beio par Clément VII en 15:34. 
33. Le P. Jean Yigcrio, fait é,-êqllc de Scio par Paul III en 1536. 
34:. Lc P. Joseph =\Iontallari, nommé Arehevêque de K axi et Paros par 
Paul III en 153S. 
35. Le P. Hubert Gerato, fait évêque de Sira par Paul III en 1538. 
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36. Le P. J can de San - 
Iartillo, nOllimé Patriarche de Constantinople 
1mI' Paul III en 15-1:0. 
37. Le P. Ange Giustiniani, nommé évêque de Genève par Pie V en 1568. 
38. Le P. Bona\Tenture de N axia, nommé évêque d' .Andros dans l' Ar- 
ehipcl par Sixte V en 1587 
39 
 Le P. Denis ..... nommé Arehevêque de N axia et Paros par CM- 
ment VIII en 1593. 
40. Lc P. Bonaventure de Calatagirone, nommé Patriarche de Constan- 
tinople par Clément YIII en 160I. 
41. Le P. François Outinazio, nommé é,-êque de 
lilo par Clément VIII 
en IG02. 
42. Le P. Gérard de Poros dans l'arehipel, nommé évêque de Sira par 
Léoll XI en 161U. 
43. Le P. Chrysostome de Capraniea, nommé évêque de Termia dans 
l' Arehipel par Grégoire X V en lS2
2, 
44. Le P. Jean 
Iarie Galli, nommé évêque de Santonin par Urbain YIII 
en 1625. 
'15. Le P. :Miehel Bernard 1\fieneli, llODlmé é\Têque de !Iilo par Urbain 
VIII en 1629. 
46. Le P. ::Miehel Avellano, nommé évêqlle de Sira par Urbain VIII 
en 1633. 
47. Le P. J érûme de Padoue, nommé évêque de 
Iilo par Urbain VIII 
en 16:34. 
48. Le P. Pierre Dieudonné Bulgare, nommé évêque de Gallipoli par 
Urbain VIII en 1637. 
49. Le P. }\.ançois..., llommé arehevêque de Rhodes par "Grbain VIII 
en 1639. 
50, Le p, Philippe de Seio, nommé évêque de Boiano en Ponille par 
Urbain YIII en 164l. 
51, Le P. André Ridolfi, nommé évêque de Calamina et Vieaire Pa- 
triareal de Constantinople par Alexandre VIII en }655. 
52. Le P. Bonaventure Teolli, nommt' Arehcvêque de Myre et vicaire 
Patriarcal de Constantinople par .Alexandre VIII en 1636. 
53. Le P. Gaspar Gasparini, nommé arehevêque de Spica et vicaire pa- 
triarcal de Constantinople par Innocent XI en 1677. 
5..t. Le P. Frallçois Antoine Treveri, llommé évêquc d'Alldros par Inno- 
cent XII en 1692. 
55. Le I). Pierre Bassi, nommé Areheyêque 
Iétropoli tain de :N axia par 
Clémcnt XII en 173I. 
56. Le P. }'rançois Razzolini d'Azolo, nommé évêque de Santorin par 
Clément XII en 1740. 
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LE CULTE DE :\IARIE EN ÉTHIOl'IE. 


Lc savant abbé Orsini, dans son excellent ouvrage, intitulé : La 'FieIYle, 
][istoire de la llJère de Dielt et de SO}/' culte, raconte Ie fait suivant des 
}IissiollS Franciscaines en Ethiopie au commencement du lSc sièele, c'est 
Ull souvenir si beau et si édifiant, que nous croyons utile de Ie rappelcr ici. 
" Les Et11iopiells, dit l'auteur, portent jusqu'au fanatismc leur ardente 
" dévotion envers la I\Ière dc Dieu, En 1714, quand quelques 
Iissiolll1aircs 
" allemallds de 1'0rdre de St François, el1voyés par Clément XI, essayèrellt 
/I de les ramellel' it. l'unité de la foi, les moines schismatiques firent 
/I échouer leurs desscins, en répanclant Ie bruit que ces religieux d'Europe 
/I étaient enllemis déclarés de la Ste Vicrge. Ce mensonge produ.it d'efl'roya- 
" bles conséquenees. Le peuple se sonlcva, l'Empercur qui protégeait les 
" ::\Iissiollllaires fut empoisonné, et les Pères Franciscains Liberat, Veis, 
/I Piè-de-Zerbe et Samuel Biennio furent lapidés par une populace en fu- 
/I reur. Un moine Ethiopien leur jeta la premièrc pierre, en s'écriallt : 
" n ßlaudit et repoussé par la Sainte Vierge soit celuïqui ne lancera point 
/I cinq pierres contre ses ennemis! II Et cependant ces pauvres Franeiseains 
étaient les plus dévots servitcurs qu'eût la Sainte Vierge! - 17 oÏJ' l'ouurage 
riM, tome II, p. 132; voir {tllssi les Lettres édifiantes, tome III. 
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XALES DES 
IISSIOXS FRANCISCAINES. 
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PRE
lIÈRE PARTIE. 


HISTOIRE ANOIENNE. 
1 


I. 
PALESTINE ET SYRIE. 


EJdrep'l'ises du Sultan Bibars. It désole toute la Palestine. Césarée, ArsztJ, 
Saleel et Antioche tombellt ell SOJl pOlt'COl'l', It fait nlettJ'C ctltellemellt à 
mort beallfJOllp de FJ"allciscains, pat'llli lesqllels JACQUES DU PUY et 
J j
RÉ:\nE DE LECCE. 


12GO. 


N ous allons reprend.l'e l'histoire des 1\iisslons Franciscaines 

n Palestine l à l'année 1250, époque à laquelle les 1\fameluks, 
déjà maîtres du paJTs, lnirent à leur tête TIibars, Sultan d'E- 
gypte. Ce nouveau chef était originairement esc1ave sur les 
bords de la 1\1er Noire. Conùuit en Syrie et vendu à Ikdill, 
général des Archers de 
Ielik-el-Salek, il parvint ensuite par 
son habileté, non-seulement à obtenir sa liberté, mais encore 
à occuper les plus hauts emplois de l'EtaL 
II faut rappeler qü.'alors les I\Iamcluks, il'rités de ce que 
les Chrétiens s' étaient alliés aux Tartan's pour les combattre, 
non contents de les avoirs vaincus, avaient juré de Ies exter- 
Ininer tous jusqu'au clernier. Déjà les églises de Dmnas et de 
toutes les autres villes en leur pouvoir avaicllt été renvrfsées 
par ces barbal'es. L' astucieux TIibal's, profitant de l' exaltation 
des esprits, accuse Ie Sultan Koutouz d'une tolérance cl'imi- 
neUe pour les el1nemis de l'Islmnisrne, Ie désigne à l' cxécratioll 
pub1i(IUC, puis Ie surprend à la chasse et l'égorgc de ses 
proprcs mains, avec Ie eoncours ùe quelques affi<lés. Après ce 
crÍ1nc, il se rend en toute hâte à l' aflnéc can1pée it Sc1ehiès 
ct s'écrie audacieusclnent : II K.outouz n'est plus. " - Qui 1'3, 
mis 
 n10rt? delni.tnde l' A.tabek, lieuten3-nt du princc. - l\Ioi, 


1) Voir la 3- Jivraison de cette année, page 137 et suivantes. 
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répolld Bibars. - Eh bien! réplique froidenient Ie l\lmneluk, 
règne tl. sa placet. C'est ainsi que l'ancicn csclave devint Su1tan. 
l)e pareilles pnroles, dit 
lichaud:!, font connnÎtl'e quel esprit 
ani1nait les :Thlallle1uks, et quel c111pire iis ven
tÎ('nt de fonder. 
Cet homme, aillsi monté sur un trône souil1é dE' sang, nc 
pouyait s'y affennir clue p
r ]a cruauté, en cllflarnmant 
allS 
('('s
r et secondant ]n, fureur de SOIl peuple contrc Ics chréticns. 
S' C1nparer par In, force des forterpsscs qui leur restaient dans 
crs régions, pillpr leurs richesses, con1mettre sur cux toute 
cspècc de barbariè, donner Ie chmnp libre à une soldatesf)ue 
(:'i1'rénée, e' est ee qu' on devait attendre d'un tel h0l11me et ce 
(lU'ii fit en effet, car il enyahit Ia Palestine flvee une arrnée 
fOf1111ùable qui Ia 1'E'111plit bientôt de rujnes E't ùe désolation. 
En yain Ies croisés, tout à Coup épouvantés à In, vue de tant 
c1e désDstl'eS, Iui députèI'ent-ils des mnbassac1eurs ponI' demander 
Ja paix.... l'incendie de l' église de Nazareth, Ie couyent de 
11ethléem et son église Jivrés aux fla111111eS, Ie paJs saccagé 
(1rpnis NaÏIn jusqu'au mont 'l'habor 3 , telle rut sa réponse bien 
djgne cl'un bflrbare. L'histoire n'a pas enregistré Ie n0111bre 
des victÍ1nes qui SUCcolllbèrrnt, soit panni les simples ficlèles, 
soit panni Ies .Franciscains; lnais assurélnent il n' en manql1ait 
pa
 à K azareth qui entretenaient Ie feu sacl'é c1u christianisme, 
an lieu lllême où Ie fils de 11icu s'était inc
Hné dans Ie sein dt' 
b glorieuse Vierge !larie. On ne s::uuait done douter que bien 
des fidèles COlnmc bien des gardiens du sanctuaire ll'aient 111êlé 
IP1HS cenc1rcs nux eendres de I'égiise ineendiée. Du reste si 
Jlons ne POUVOl1S ricn affirmer à cet égard avec nne certitude 
ahsolue, nous connaissons positivemcnt Ie InartJre des Francis- 
(;(,i11s de BcthIéelu\ oÙ un firlnan, conservé dans les archiycs 
de 1a Terre Sainte, leur accordait, dès 1:l23, Ia garde <Iu lieu 
eonsacré par Ia naissance du Dieu réllemptcur:J. 1'ons pérircnt! 
111ais quels étaient leurs noms? fIud était mêllle leur nonlbreP 


1 \ Cct épisode est raconté par l'historien arahe AbuIfeda ct par de Guignes 
(to!l1l' IY, page 183), ce qui prou\'e son authenticité. Du reste Koutouz était It> 
trnifième Sultan des 1\lameluks qui fini
stlit si misérahlemellt ses juur:
. Azceu- 
din lbeg, qui enleya Ie sceptre aux clescenutlnts de Salm1in, fut asp.as
iné par 
mw Ù
 ses femmes en 12:37, et son fils l\oureddin-Ali fut détrùné et mis à 
]))C)rt par Koutouz en 12;),9. Yoir 1[1 l1io(Jl'apltie U'ì1ÍL'(,I'sl'[lr, tome IV, art. Diùars. 
>!) IfisloÏ1>e dc's cl>oisade.'1, Ii,.. XIV. 
3) Ha
'nalll, an 12ü3. Voir Fleur.)', J:ist. ecC'[fs., liv. Bj. 
') Jlarino Sanuto. S('('l'l'ls rips fitlNps rlu'élipns. Yoir de PcrinaIdo, His!. de 
)h'w;nlrm, tume II, chap. 23. 
") Yoil' Boré, Qlu>slion des Saints Liell;r
 p. 6. 
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que firent-ils, que dircllt-ils quand éclata Ia tempête? par quel 
gcnre ùe 1110rt rClldirent-ils téllloignage à J ésus-Christ 
 ":-\...UCUll 
de ces détails ne nOllS a été transInis. K ous sa VOllS sculerllen t 
(lue les féroces euue]nis du 110111 ehrétien fil'cnt tons l
llrs 
efforts pour Ie faire dispal'aîtl'c. N'est-ce pas assez ponr que 
nOllS lllêlions 110S lannes au sang que les fidèles ct les Inilllstl'CS 
du sanctuaire cureut la gloirc de yerser IÙ. oÙ le doux fUs de 
l\Iarie avait fait cntendre ses pren1iers vagisselllents
 
Bib1rs cepenc1ant, avide de carnage ct pourSUiVtlnL Ie (:oul'
 
de ses conquêtes, Inarche ù'abord. sur Ptolélll
ïs; puis, s'en 
éloiguant tout à coup, il COlut assiégpr Césarée en ])alestlne. 
Cette vine mallH'ul'eus
, consaerée par taut de souvenirs d{-,
 
prcJniers temps de l'Eglisel., ne sera plus qu'un amas de l'Uilles. 
I
n efret, avrès une vigoureuse, Inais courte résistanct', }es 
chrétiens l'abandonnent pour se retireI' dans un fort proté
é 
de taus les côtés par la Iller. ßlais 
e fort nlêlllc, birn clu'il 
parùt incxpugnable, tOlllbe, en quelques jOUl'S, au pouyoil' <Ies 
lllusuÌ1nans. On ne yoit de tontes p
n-ts que feu, l'UinCB et 
eadayres! Bibars est déjà sons }es. n1urs d' .Arsuf, clout les 
habitants se défeudcnt aycc un courage illouï. _'l. dÜfércntes 
reprises ils incClldiellt les lnùchin ['s de guerr
 de l' Cllllt'UlÎ, 
aillsi que les piles tle bois que les Sarra SillS élèvCllt. nu ni\"UL1l 
des l'Cnlparts. Assiégcallts ct assiégés crenscnt alai's Ie Eoll)(lUl' 


1) C"est ùans cette yille que Illourut 
I
rolle .\grippa qui ilyait fait ill(:,!l'tI
- 
reI'S' Pierre. Frnppé pill' un auge, au mument uù Ie })eupil', IHìraUi::'Ut: lli.\r 
Iui, avait osé l'égaler à DièU (Ade XII), il expirn mis<!l'i1hlellleIJt, rungI' des 
ycr::;. C(
SlU"
e fnt la prpmÍl're ,"ille païenne qui reçut Ies lurnières de 1a ['oi, 
dans la personne du l'pnturiun COl'nélius (Acte XL 1:{lpÔtrp St. l'hilippe, I[ui 
baptisa reunuquc de C
})1<1nce, reine d'Ethiopie, 
- yingt l,lllsipurs f('i:-:. U.(;te 
YIII). S' Paul 
' passa (.galement Iors de son rdour d'ElIIl\"
e 1.\ J
l'usllt'l!\ 
(Acte X
I), il 
' fut arrèté par les juif::; PUUI' Nre jugl
 11<<1' Ie nlögistrntroJllè1in, 
et c.est LIe lit quïI I1m'tit, apri.'s son appel à Césnr, pour sp remlrp !'éti JUH. 
à Home (Acte XXXI). C"est là aussi que <.léhül'qua Titus, HIs de Yespasipli, 
VE'lwnt Ü"Ale
andl'ie et nllant assiéger Jérusalem. rn cum-He qui s.
. tint t--'U 
1 Ð;) 1ixa (lU dinWllthe If) Cl
lébr{ltion de Ia f(ote de Pê.Îqups, Dalls ses HlUr
 
J'EH
que Téotiste cunf(
ra Ies ol'Lil'es sacrés à Origl'ne, tombp drpni::; tUIIllile 
une (-toile ùu cipi dans l'ahÎme de relTPur. en graml Jlombre de lI1al't
T
 

. pa
-èrent, de Ipur vie, leur att(l{-hemcnt à la foi de .}(
:,us-Chl'isL l:lIfiu. 
prise (]'as.::aut p{lr nawlouin lor, roi de J';l'usalem, ('ptte Yille {lppartint au\ 
croi::-{.s et pa
sn pm' C]i\'erses vicissitudes ùe prospél'ité ('t de mish'e, ju
qn"it 
ce que llibars la rédui:,it i.i r(
tat où elle se trouyc encol'P aujourdïlUi, f't 
la changea PH un d,;sert plein Lie décomhl'es. flue Ie pélerin lit' pPlìl \'(tÏr 

aus verser ÙCS larmes. Yoir }lislín, Les Lic!!J.' Saints, dc., tome 2., 
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se fl'ayer un chemin au-dessous mênle des murs au pied desquels 
ils eo"nlbattent encore. Jml1ais lutte ne fut plus aeharnée ni 
1)IU8 hél'oïque de part et d'autre! Les chréticns eOlnptaiellt 
snr Ie secours du ciel; Ies 
tfalneluks, excités par leurs Inlans 
et les doeteurs de leur 10i, aeeoul'aient POUI' assister au tl'iomphe 
de !'Islmnislne. 1\la1s, ô malheur! l' étellùanl du prophète, planté 
par Ie Sultan, Rotte <:'11fin su r les 111urailles si vaillmnmen t 
défendues, et avant tout Ie vainqueut' appelle les siens à la 
prière dans les églises qu'il transforme en JTIosquées! TIicntôt 
après les habitants sont passés au fil de I'épée, Ie petit nOInbrc 
épargné par les barbares est sournis à la servitude, et l'ordre 
cst dOTIné de ne pas laisser d' Arsuf pierre sur pierre! Qui avait 
soutenu dans Ie eOInbat l'ardeur martiale des héros de la croix? 
Qui leur avait fait eOInprel1dre qu'il est aussi beau, aussi 
glorieux de mourir pour la cause qu'ils défendaiel1t, que de 
rcmportcr Ia victoire P Qui alIa partager les douleurs de l' exil 
avec Ie petit 1l01nbre des sluvivants? Par bonhcur, un luénloire 
l11anuscrit de J érusalrnl, conservé dans les archives géuérales 
d' Ara Cæli à ROIne, répollù à ces questions par les ligncs 
sui vantes : 11 Bibars s' CJllpara de Césarée en Palestine, pénétra 
dans .ilrsuf rt mal'tyrisa les chrétiens parmi Iesquels se trouvaicnt 
he:1ucoup de }'raneiscains i . II C'étaient done les fils de Saint- 
}--'rançois, au zèle npostolique desquels Ie Souvrrain Pontife avait 
conflé la double mission de pl'êcher In croisade en Occident et 
d' encourager en Orient Ies guerl'iers par leurs chalcureusrs exhor- 
tations rt par une assistance qni TIe s'affaiblit ni nc s'interroInpit 
j mnais 2 . lIs travaillaien t en Inêmc ten1ps ù. fonJer dans ce pays 
UIle colonic de 111issionnaires qne ni Ie tClnps, ni lc
 vicissitudes 
hUlnail1es ne pussent détrull'e. Entreprise difficile, télnéraire, 
insellsée u1ême en apparence; car lc nOln chrétjen avait perdu 
son prestige, les croisés c0111mençaien t ù connaître 1a défaite et 
e 
voyaicnt chassés des cOlltrées précédrulmellt conquiscs; en nH
n1P 
temps les infidèles, dans I'ivrcsse tIu tl'iOJuphe, u10nh'aienl lUll' 


1) ßendocdnr (ßibnrs avnit reçu ce nom, ponr m-oir été au spryice tlu gr- 
nérnl, on l/endollcar des A\rchers de 1\Ip]ik-eH;nlek) eupil Cæsa1'l'LlIlt Pa,[estiHlI' 
(.t inlrat Arsll{.... cllrisfÏ(t'ìtoS uWl'ly7'io aflieil : lJ[urimi inlcl'cunl Jlinorcs. Ge,o;[" 
Ðei 1JCI' (,'((l/'es Jlino/'f!s in Terra, Sanf'fâ, etc., Si.l'c. 1. 
2) II suffit d'ouyrir les nnnaies de \Vadding, pour se couyaincre fJu"i1 ne 
se pnssa l)ns une nuuée, en ces siècles nwlheureux, où les l;'rnnci:;cain
 
n'eussent it. I'emplil' dïll1portantes fonctions et missions de tout genre pour 
Ie succès de la guerre que les chl'étiE'IlS soutenaient en Orient, en sorte fJue, 
m
me sous ce rapport, il fDut recunnnÎlre les grands sPfYÍces quïls ont remlu::õ 
à In chrétienté et it. l'Eglise l)ar leurs talents et leur concours. 
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rage de plus en plus granùc coutre tout rc Cfl\i pouvait }'appdf'r 
en ces Iicl1x Ia dOl111nahon ehrétiennc. 1t[ais l'histoire Ù(
 ces L:'Ut'l'- 
res constate, ct. Ie 11lainticn pern1anellt (ll> Ia Pro\1-ince des :r\èl't:
 
)line111's en Terre-8ainte atteste au 1nonde enticr, flue les }'ran- 
cisc
âllS, Inèlne au lllilieu et au travers de taut de yicissituc1es et 
d'hostilités, atteignircnt leur but et surcnt eonstmnmc-ut rester 
daHs leurs stations, llon-srulrment tandis que Irs eroisés étaicllt 
:1ttaqu(
s et yaineus, 111<1is encore après qu'ils eurcnt été enti{'.l'f'- 
Inrnt dispcrsés et expulsés de I'Orient, dont Ies portes It'lU 
ét:1icnt définiti n>}ncllt fel'111ées. 
)Iais reVcnOllS nus vietoires sanglalltes et à la n1archc dévast.a- 
tl'ice dt
 Bibars. 8i nons ayons encore à géll1ir snr des nU

acl'('
 
et des ruines, nous ser011S anssi conso1és'-- parde non ,-caux triOln- 
phrs de la religion. D'abol'd i1 renforce l'al'ml'e d'I
g'yptr, puis 

'é1ance, furicux counne ::uparavant, contre];1 fortcresse de Safed ' , 
c1nlls In basse Gali]ér, à quinze Iil'urs de Ptolém:1ïs. I11'a
si(-ge .ct 
n'{;pargne rieD pour forcer In garnison à se rendre. Toujoul'S à 1.1/ 
iète QC srs troupes, ilies aninlc par scs paroles, piH' son eXfUL- 
pIe, ct leur distribue à pleines Blains l' argent ct ]('s honn\.'lll'S. 
l
niln il appe He auprès ùe ]ui Ie grand Cadi de D.nnfls, don t il 
('spère que la présence accroîtra encore lellr ellthousiasuH>. 1IaI- 

ré tous ees efforts, les chrétirns, bien peu nOlnbreux pourtaut, 
sc défendcnt avec unr telle valeur que]' cnnrn1i surpris, déeOll- 
rasé, COlnlnence Ù, ralclltir son attaque : ni Ia craillte ars pnni- 
tions, ni l' espoir df's récompcnses ne peut rallÏ1nC'r son ardenI'. 
BiLnrs se yoyait assuré d'unc honteuse défaite s'il He rut pal'- 
yenu, par ses Incnaces ct ses prolnesses perfi<les, Ù semer chez l{-':, 
assiégés des soupçons ct des défianccs qui produisirent p
U'lni eu
 
]a diyision. ])ès ce l1101nent les uns yeu1cnt se rcndrc, ks autl'l'S 
cOlllbattre jnsqu'à la Inort. On s'accuse réciproqnclnel1t de ]Ùehet{\ 
de trabison, ct ccpcndant Ies 111achinos de gucrrcs, hath111f dt. 


J) ì\"ous ne S3\"ons rien de son histoire ancienne, si ce n'est qu.,
Jle ptait 
IIItH',:e à gauche de "\ephtaIi, 11ays tlu lion Tobir (Tob. I, 1). Dans It's tf'JUp
 
moder-nes, lcs 1I(
ureux croyaipnt que c'était Ià que Ie )Iessie dCYílit '
r<ì.h!ir 
!:"ia ré
idenc(>. Cette persuasion Ies portait II 
. ycnir Iwhiter, dt.'
 din>.r
f'
 
partif's de rEuropp, et il y céh
hrcr If'ur P('llteclÌtP. avec des ('él'(;mulljf'
 pal'ti- 
culi\'re
. II y en ayait encore cinquante on soixnnte familIes, Iorsquf' It' trel11- 
blcmenl de tern' (Ie 17;:;9 yint tout ùétruirf'. Cclui de '183ï IlP fut pas IIloill
 
V
rri!Jle. Allll's il s'
' tl'ouyait sept mille habitants r
pt\l'ti5 dans 
i\: t';:nt
 
mabons, liont cent tin'luante appartf'lli.lient à (Irs Jnir
 r
pngnuls et poIoIl3:!õ\, 
f't C
ilt nux Grees :-,chi
matifJuPs. On Yoit encure aujounrIlUi Ies traces Ja- 
I;1entaLlrs ù.un si grand tlé
a'3tre. Y. Ie P. Bassi, dans sun p,;leJ'iJw':/f' _, t't('., 
"01. I, chap, 16. 


;) 1 . 
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toutes parts Ies lUlU'S en brèche, sont sur Ie point ùe frayer aux 

Iamelucks l' entrée de la ville. Enfin un vClldredi (raconte une 
clH'oniquc arabc) Ie Cadi de Damas priait pour les cOl11battants dt' 
son parti, lorsqu'on entend les Francs crier du haut des tours: 
/I Epargnez-nous, l\lusuhnans, épargllez-nous ! /I On leur accordt> 
une capitulation, Ics portes de la ville s' ou vrent, et aussitòt 
l'étendard de 
Iaholuet fiotte sur les remparts de Safed. Que de- 
viendront 111aintenallt ces héroïques et infortunés chrétiens? II 
était convenu qu'ils poUrraif'lÜ se retirer oÙ bon leur sClnblerait, 
avec leurs seuls vêtClnents. N éanuloins les premiers qui sortent 
sout accusés par Bibars d'elnpol'ter des tl'ésors et des arnlCS. Ce 
IDonstre, qui voulait leur perte, ordonne de les arrêter tous : à 
l'instant 111ême, ils sont chargés de chaînes, traînés pêle-nlêle sur 
un coteau yoisill, et SOlTIlnés d'embl'asser l'islmnislne, sous peinr 
de IDorV. Qui pourra décrire la pl'ofonde et affreuse désolation 
qui ùut alors ::;' ouparer de l'ânle de ces nlalheureux, privés de' 
leurs armes, victimes de la plus infâme trahison que Ie monùe ait 
vue? l\Iais la providence, qui gouverne tout avec sagesse, ne les 
laissera pas sans consolation au luilieu de leur anlère douleur. 
Avec eux se trouvaienl deux :Frallciscains (et ceci confirme Cf' que 
de sÎ1npIes conjrcture:s HOUS ont pernlis d'avancer dans Botre 
Ii istoÏ1'e 
lniver8elle des J1IÙssions F1'ancÏ8caines 2 , q u'il n' y avait 
point à. cette époque, en Orient, ùe lieu occupé par Irs croisés 
oÙ des fils de Saint }\'ançois ne partilgeassent leurs fatigues, 
leurs malheurs et leur gloirc). Ces deux 
E'ranciscains étaient Ie 
}'l'ançais .T acques du Puy et J éréulic de Lecce, du royalune (1f
 
Naples, l'un prêtre, l'autre fl'èrc lai. Re1l1plis de cette vertu qui 
sait faÜ'e des procliges et que Ie Tout-Puissant daigllc accorder 
quelquefois pour la glorification de son Eglise, ils crièrent à haute 
voix : /I Pourriez-vons hésiter un instant? v T ous avcz su défen- 
arc, en héros, votrc ville, vons saurez tous 1110urir en hér03! 1/ 
.A ces mots des ministres du Seigneur (force étonnantc de notre 
religion divine!), ccs infol'tunés, nagnères divisés et discords, 
n'ont Inaintenant plus qn'un esprit ct qu'unc ànH', tous égale- 
lûcut heureux, dans leur foi ardcllte, de ténloigncr à Dieu leur 
anlour par Ic sacrifice de leur vie! 11s ernpIoient Ia nnit entièrc 
à se cOllfesser de leurs fautes; puia iis s' clnbrassellt fraternclle- 


1} Oble1ìlo caJ
l)'o, ''))l:isit (Bibars) ad'i1
iralU1ìt, swulens ut Sa;'acen01'um le(Jf''m 
sltscipiant, alioquin {}lflliio cuncli 'fJc'J'irent (Santll. Secreta fid. cruc., lib. Ill, 
part. XII, chaJ1. 8). rue fois maitre de la yiIle, il \ Bibars} enYo
.a aux 
chrétiens un officier chargé de les engager à se soumettre à la loi des Sar- 
rasins; sans quoi ils périraient tous sous Ie glaÌve. 
2) Voir les Tomes I et II. 
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lnent, élUUS Jusqu'aux 1a1'1nes, 
t s'encouragent le:5 nns les autrcs 
au dCl'nier supplice. Lorsque Ie jour parut, les )laInelucks se 
ruèl'ent au Inilieu d'eux, bl'allÙissllllt leur glaive de tous còtés, e1. 
frflppant sans pitié leurs victl1nes; Ie sang courut à flots sur tout 
Ie versant de la coUine qu'il rougit ct détrempa I. II Ï1npol'te de 
rell1al'quer que de six cents chrétiens, un seulrellia IÙehenlelÜ 
J ésu
-Clll'ist, payant sa vie d'Ull pri:.\. illfÙnlc et acceptant In 
houte de servir Bibars. 
Uertcs, ce fut 1à une belle et (l(hnil'able 
Iission que rC1nplil'ent 
ces deux religieux :E'ranciscain3, Jacques et J érélnie, en donllant 
six cents glorieux citoJens Ù la cité céleste, indépcndanl111ent <Iu 
Inel'ycilleux éclat qui ('11 rejaillit sur Ia religion catholiqne, en 
face, non-seulement des Sal'rasins, lnais de l'uuivers entifr! CcHe 
}lissioll, ils la couronnèrcnt bientôt pal'leur propre Inal'tyre, qui 
arriva ainsi qu'il suit. Le tyran avait ordonné c1e les exécuter en 
dcrnier lieu, afin de les faire assi
ter plus Iongtelnps à cette horri- 
ble bouchcrie j lnais, si l' on y réfiéchit, on cOlnprcnd que les cho- 
ses se })assèrent de 1a sorte pal' uno admirable disposition du eieJ, 
qui voulaitlnénager aux prelniers jusqu'au dfrllier moment, In grâce 
d'entendrc Ia parole divine, si propre à santenir Ie courage chré- 
tiell. C' est ainsi que ees deux héros ptéIudèrent au lnartyre du 
corps par Ie lent luartJre au ceeur, en voyant de leurs IH'opres 
yeux tous leurs fils d'adoptioll subir une parcille Inort l'Ull après 
l'autre. Par 01'<11'0 du monstre, ces intrépidcs athlètes furellt écor
 
chés vifs; puis, In peau enlevéc, on flagelln leur
 chairs lueurtries 
et ensanglantécs. A cet affreux lnartyre, clout la senle pensér 
glace Ie sang dans les veines et feraii fréruir l'homme Ie plus 
féroce, Ie cirneterrc vint cnfin lncttre un terme en tranchallt la 
tête de ees génércux chrétiens
. rroutes ces atroces sonffrauces 
des lnartyrs ne sl1ffisant pas it assouvir la cruauté barbare des 
l\[aluelucks, ils lièrent ùe cordes leurs Ine1nbl'es déchirés, les 
traÎnèrent en triolnphe par toutc la ville' au milieu d'une infer- 
nale orgie, et les jetèrent entin hol's de:5 JllUrS, IJour ser\-Ü' de' 


1) CttÏl1el'si, dU01'lttn frall'Um Jlinorum., qui aderctnt, 1twnitis totå node 
con{ul'lati, mal'tyrium pulius r{rfJrrU/nt, quam Chl'isli ncyare fid(,11l : (lllcfmf- 
'JUt' sanguis P"l' 'montis drclit'Îum, quasi aqllCl! ";V1.llllS. Fllel'unt cutle1n tllfrå 
s('xrenlul/t! Sanuto, oun'age cité plus haul, mêrne chapitre. 
l) Pust hos. VC1'U (,'olrem Jacu/Jum de Pudio rt {,'ut"l'Jìl. Jrremiam, quia 
Nel,'l'os in [ide {i,'uwL'cnwt... excol'Ïf.tl'i {,'cil, drinde {Il:.tiyari : }lOStl'l'IIW ,,(/ 
locum co'l,'rur1.0n tledUf'li, capilc ,'wsi sunt. Sanuto, nl(
llle chapitre, - Saint 
.\ntollin III, part. hist" tit, XXIV, ehap. 9. 
 Wadding, .tnualcs, tom. IV, 
amH
e 12GB. - Pisan., Ii\". 1, Conform. {l'uct, 8. Artur, Jlartyrol. Francisc., 
:XXV juiu, etc. 
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pàture m
x nnÏJnaux. C'est bien Ie cas de répéter ces én10UVaIUCS 
paroles de David, que l'Eglisc n placées dans l' office ccclésiasti- 
que des Inart.yrs : I: 0 1110n Dieu! 1('s nations ont envahi votrc 
héritage; ('lIes ant profallé yotre sDint t(,111p1e j plIes ont fait de 
.J l:rusaleu1 un Inoncca.u de l'Ul11eS; dIes ont j eté Ies cac1ayres de 
YOS sCl'vitcurs en pà.ture :ì.nx aigles, nux bêtes féroces Ia chair de 
vos saints; dIes ont répanùu leur sang C01TIlne de l' eau, et il ne 
s'cst trouYé personne pour I'ccueillir leurs restes t ! " Ceprndant 
leurs i'nnes rccevaient dans Ie ciciia couronne de gloire, et Dieu 
pern1Ït, à ce que rapporte In, tradition, que chaque nuit une 
lUlTIlère ùiyine ct Inystérieuse vînt briller sur ces osscmel1ts sans 
sépulture 2 . J3ibars en fut tellelnent troubIé qu'il ordonna de Irs 
cnt-errcr et fit constrnire à l'entour de très-hautes llluraillcs des- 
tinéès à Plnpècher In vue des miracles opérés par I'illtercession 
des victÜnes de sa furenr. Ce fait, présenté COln111C certain pat 

Iurino Sanuto
 ct Saint l
ntonin de :Florence 4 , cst, à ce que <lit 
1Echauù:;, cOllsigné dans toutes Irs chroniql1cs oc.cidcntalrs; il 
cst done bien étonnnnt que cct écrivaiu I'attribue ensuite lui- 
nlême à une superstitieuse doulenr. 
Ell quoi 1 l' histoire ccclésiastique 11' cst-cUe pas pleine de 
légendcs tout anssl Inerveilleuscs, qui donnent taut de charnlC à 
1a vie des saints? Et l'Eg1ise a-t-dle hésitl' à Ics rCl)foduire dans 
cet abrégé de leurs actions qu'elle nons fait lire pendant 1a 
célébratioll <Ie l' office divin, au jour qu' cUe COllsaere à leur n1é- 
n1oil'e G ? .Y ouloil' Ies supprimer, c'est non-seulemrnt tén1érité, 
c'cst folic. En rffet, sans rappeler qu'cHes se rapportcnt, en défi- 
niti,.C', à ces signes mervcilleux que Saint Paul dit être parfois 
nécessaires dans Ies profonds àessein
 de 1a sagessc snprême 7 , 
pour prouver la divinité de la foi, OIl voit encore, en y réfléchis- 
sant. bien, qu'elles sont un besoill ùn emuI' hUlnain qui exprÏ1ne, 


1) Deus, venenOlt (Jenll's in hæi'edilalem ttlam : lwl1u('rwnt templmn sanc- 
Hun l'I.tlUn : lJOsUc}'unt JeJ''Usa[e1}t in IJ011lOrU1n ruslodia]}1. POSU.l'l"I.t'tlt 'mo}'ti- 
cina Sf'i'l'{)}'lOn LH()r-um, escns vfJlaÛ[iú'Us ræli, carnes sanClOl'lWl, tllOJ'lon 
 
t)('s
iis t('}'I'æ. EITuderunt slfnY'lÛnem (>m'u:ìn (arnq'11llln llqlwm in circuil'l.l .ll'7'U,- 
salent: e( non ('rllt qui ,'Il']Jl'lil'et (Psalm. I.XXYIII, 1,2,3). 
I) )Iazzara, Légendes Frunciscaines, tom. YI. - 
Iarc de Lisùollne, Chl'oni- 
ljUf', Iiv. Y. 
3) Fecit :mtpnl Sol,]anu
 locum maC'pria circumùari, quia noctibu8 sic per 
corpora splendelJal lux, etiam cernrJltilms Sarat:enis (ilL). 
4 ) Ill. 
5) llisl()ÍI'C <ies rl'oisades, Ii'\". XV. 
fi) Bréviaire romain, passim, nux Fêtes des Saints. 
7) I Corinth. ÀIY, et aux Héùr. II, etc. 
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de cctte Inanière, 1es scntÌJnellts de sa pieuse adIniration. La 
poé3ir, I'histoire et 1a 1égende, dirOllS-llOUS avec I'illustre 'l"'ullio 
DandoIo, fllrent de tOllS t-elnps des déla8seJJLe,ds iudislJen8ables à 
l'irnagination de I'homme (dont ils sont pIutôt, seIon nous, Ie dOll.l 
clta1'JJle et l' aliment):1 de sorte que, quand ils Iui manquent, iI se 
hâte de Ies remplacer : il a besoin de se nourrir du passé, de 
raconter et d'cntenc1re raconter, et de se faire un trésor de récits 
capables de satisfa.ire ces deux sentiments illdestructjbles, T
.\ 
CUlnOSITÉ ET L.\. Sí)[P.-\.TIIIE!.. Y' oilà pou1'quui on ne se eonten
 
tait pas de raconter et d' érrire les légenc1es; on en vint it Ies lire 
puhliquen1ent, et c'est de là qu'elles tirf'nt leur nOln. Or, comlne 
Ies vies et les miracles des saints en étaient Ie sujet Ie plus orc1i- 
naire, on Irs expliquait en elwire, aux .lours de fêtes, et les 
fic1èh-'s y tron vaicnt leur édification, en lnêlne telnps que lEur 
plaisir. Elles empruntaient leur attrait et leur autorité aux ta- 
bleaux gracieux de haute 1110rale qui les anÏ1nent; elles offraient 
des scènes touchantes de ]a vie contemporainc, qui tout en rnani.. 
festant. l'int('rvention ùirecte de la Providence, ou \'raient it des 
hOlnnles accablés de tonte sorte de nlJUX un vaste chanlp de pen- 
sécs consolantes. Que serait c1eyenu Ie peup1e, s'il n' eÙt été 
í'llcouragé par des récits qui I'arrach
ient au spectacle de srs 
Inlsères, pour tonrner srs rcgards rt scs espérances vers le cie1? 
Eta1t-on à 1a vrille d'une invasion? l.Ja peste on 1a disrtte 
vcnaient-elles frapper Irs honl1nes ? Voilà qu' on entenc1ait dire 
flu' une flamIne nvai t bl'ilJé autour de tel sanctuaire, ou sur tf'lIe 
tOJnhe; et aussitôt on la l'cgardait C01nnle Ie présage d'nne p1'o- 
chainc délivrance! Un saint avait parH tout-ù,,-coup rcsplrnc1is:--ant 
de Inmière anx yrux d'un chef barL
ue, ct l' avait sOJllmé (1' être 
plus c1oux. A ]a voix d'un autre, des bl'Íganc1s avaient perdu toutt' 
lenr férocité. Dr mtmc que nons possédions des asile's oÙ Ips 
proscrits chercJwif'nt lenr sécurité, ainsi Irs légendes pr6
('n. 
taipJlt un refuge nux {nnes désolées Oll coupables, et elles fOHl'lllS- 
saient un alÎln('nt à la foi, en 111rn1C tC1YlpS c1u'nn sujpt tip 
distraction Ù I' esprit. ])u restr, Irs vies des 5aints (surtout cplles 
du lnoyen-:îgp) c01nprrllnrnt c1' ol'djn
llre deux parties distinctes : 
l'unr COIDlnUlle à tous, l'autre spéciale à dwclln d'cux. J.Jc saint 
a, dans sa jeuncsse, une vision réYélatrice, il croît en âgc rt ell 
vcrtus, exorcise, prophétise, gnérit lcs lnaladcs, convertit lcs 
pécheurs; 1>U1S, averti de sa fin pl'ochainc, dans uu(' yislon, il 
JHCnrt avec 
él'énité. A.nssitôt des u1Ïraclrs rendent céli'hre S011 
tonlbcau, oÙ l'on accourt de tOlllcs parts. Tels sont ce qne nons 
pouyons BOlnmeI' les éléments géllél'aux des légendes, et, san:,; 
leur attri1ucr une importance c)..ef'
:;Ívc 
Sùint Bernard ct Saint 
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Tholnas d' _\.quiullous en détourncllt), il est bien pernlls de croirc 
que ce fonds conlnlun <.1e lllcrvcilleux rcnfermait beaucoup de 
choses vraies, et que l'iulngillation ne faisait qne traduirc dans 

on langagc des faits réellell1C'llt historiques. Etait-il faux, par 
exemplc} de dire que les saints 1\lissionnaires, prêchant l'}
'-an- 
gile aux barbares, éc1airant Ies infidèles dps hUllières du christia- 
llislne, ouvraient les oreilles aux sourds et Ies yeux aux avcugles? 
Etait-ce un Inensonge d'affirnler que ceux qui l'éussissaient à 
calIller les cecurs les plus Dgités ou les plus rebelles, it dmnpt.er 
Ics passions les plus ÌInpétueuses, en avaiellt chassé les ùénlons? 
CeIui qui racolltait que Jes fers des prisouuicrs s' étaiellt bl'isés 
au contact de la main de Saint 1\Iédard, 0U que Saint Gal avait 
chassé d'unc caverue, clont il avait fait sa delnelue, nue bête 
féroee, par un sÏ1nplc signe de croix, n' é110ncllit- il pas un fait 
yrai, au l1loins dans un sens allégorique? Lr Cl1l'istianislne, dont 
Saint l\fédard était apòtre, brisait en réalité les chaînrs des escla- 
Yes; et Ies forpts de l'lIeh-étip, prnplées cl' anirnanx sauvnges, se 
tri111sforn1èrent cffectivcmcllt en denl ures d'hon11nes soeiaLles, 
grâce nux prédications c.i vilisatrices de Saint Gal. Dans ces dcux 
C
1S, l'histolre s'était enveloppée du voile gracieux ct transparent 
de la poésie. Oe n' est pas que j' entcndr, Ie Inoins du rnollde, 
ébralller Ia croyance aux nl1r,lcles, tds qu'ils SOllt rappol'tés dans 
Irs vies des Faints dout j e virus de l)arlcr. J'ai youln seulemcnt 
établir quc, Inême Cll ne les :Hhnettant que conune ùes allégor]es, 
ccs récits n'rn seraient pas Bloins honorables ponr Ie Christia- 
llislne, à raison des faits glorieux qu'ils reeouvrcnt 1 . !\laintcllDllt 
11011S pouvons clelnandrr si c.es l'cflexions sÍ1nples rt, résel'\Tées UP 
8011t pas plus philosophiques et plus consolantes que cenes que .i c 
viens òe citer de l'bistoripll ?\lichaud, attribuallt Ù. une doulcur 
superstitieuse Ies réeits Inervpilleux qu'il relate? N ous nous 
croyons done fondé à dire, en illsi:stant sur ce sujet, qne ce doux 
penchant pour le Inerv('illcux, que fait naîtrc l'illtcl1igenee de la 
religion, suffirl1ìt it proll "('I' cOlnbien ('st belle ('11 elle- mêm(', 
harmonieuse dans scs efl'ets, sublime et poétiquc Ia foi catholi- 
que. En \-oulaut 1'en dépouillcr, It,s philosophes voltairieJ)s 
ct autres snges de la mêmc érole ou de tout autre pareille 
montrèr('nt qu'ils ne 1n comprcnaient p3S, et ne la conìpren3ut 
pas, ils Ia Inéeonnaissaicut, en la l'écluisant à un sentiment Ines- 
quin et ariùc. 
)Iais il cst trID!)S elf' rC'prcnc1re Ie fì] de notre rérit it ]a, fois si 
llouloul'cUX et si consolant; car il présentc à Botre adnliratiolJ 


I) Des m(jilte.
 el des If(Jendcs, tom. I, p. 92. 



- 273 - 


les palnles florissantes et tOlljours nouvel1es qui forment Ia gIoire 
ct la couronnc ùc l' épouse imnwculée <1n Christ, et la récom- 
pense de ses cOlnbats. Or, Bibars, nprès la victoil'e de Safcd, se 
dirigea vel'S l'Egyptp. Puis il enyahit l' Arm(
nie, dont il s' empara 
bientôt, après IJavoir ravagée de toutes parts. Cettc expédition, 
cepenùant, nc lui fit pas oublier les chrétiens ùe la Palestine: it 
avait I'ésolu de les abattre tous sous les coups ùe son cÌlneterre. 

n conséquencc, laisf:ant respireI' l' A.rménie, il fonc1it de nou- 
veau sur eux, de même qu'un effroyable météore, qui vient de 
désoler une contrée, s'avance en grossissant encore, ct court en 
désoler une autre fort éloignée. La première ville sur laquclle il 
lnarcha fut J affü (J oppe); il y entra par trahison et en massacra 
tons les c111éticns. De là, il courut au château de :ß-Iontfort, s' en 
en1para de Ia mêlne manière et traita ses prisonniers avec In 
Inêlne férocité. II attaqua ensuite Tripoli de Syrie; mais vigou- 
1'rusement rcpoussé, il tourna ses arnles contre 1:1 fameuse An- 
tioche 1 . Get homnle selnblait être un fou(lre exterminateur tonlbé 


t) Antique et magnifique métropole des Séleucides, où srjournèrent pJu- 
sieurs Empereurs Ilomains, où Saint riprre étnhlit d'abord son siége, qui fut 
ensuite transféré à Rome, et où les disciples de Jésus commencèrent it pren- 
dre Ip nom de cllnÉTlEXS; mallwureuse aujourd'hui, ruine désolée qu'haLitent 
à peine douze mille i1mes dont très-peu de catholiques. La plupart des chr(
- 
tiens 

 sont Grecs schismatiques. On en compte en\-iron trois mille, ave(' un 
éyêque qui s'arroge Ie titre de : P.\TIlL\RCHE DE LA CITÉ nE DlEu, nom que 
Iwrtait la yille au temps de rEmpereur Théo(lose. (( 
Iais, demande E
'za- 
guirre, ce pn
temlu patriarche de la cité <.Ie Dieu, que fait-il }Jour relm"er 
les murs d"IsraëI et rendre it SOil siege Ia spIemleur que ses prt
décesseurs 
lui a vaient donnée par leurs vertüs"! Quelles sont les æuvres de ses coml- 
juteurs pour régrn(írer Ie peuple plongé dans Ie vice et dans la plus pro- 
fonde ignorance'? II jouit Ù'Ull somptueux pnIais dans la capitale de la Russie, 
et 
r va souyent déposer aux l)ieds du puissant Autocrate ses plaintes contre 
les Mllsulmans ennemis de ce quïl appelle I'orlhfJdoxie. II posst"de à Con- 
stantinople un autre pnlais dont il fait souvent aussi sa délicieuse résidence. 

Iais avec toutes ses richesses et ses ressources, il n'a pas été capahle (it" 
fonder à Antioche, ni un sPll1inaire pour forn1Pr des prNres, ni nne maison 
ù'asile pour recenlÏr If'S pall\'res <.It" sa communion! Voila cppellliant la 
situation rÚ-'I1e des peuples qui, subissant If' juste châtiment de leur sthisme, 
!'Ollt conrlamnés à se voir IhTés it de
 pastcllrs qui se pais:wnl pux-mt'nH'
 
au lieu de paitre Ie troupeau coufié il leurs soins. 1.(1 religion f't rhunwnÏtp 
se reunissent, il est vrai, pour annthÍ'Hlntiser un pareiJ gou',f'rnelllpnt clef!; 
\.ÎnH-'s... 1iais il n'en 
aurait ètre autren1f'ut pour ceux qui ont unf' fois perdu 
lïntégrité rle la floctrÏ11P reIigieuse ('t la vivifiante communication <re:-;prit, 
f1"unit{' et d'amour m"cc rEglisf-' de Rome. AUs
i quelJe confiall('e pput ayoir 
Ie peuple en des pasteurs rlevenus muets, qui se tlisent guides f-'t llirel'teurs 



- 27-t - 



ur lcs chrétiens d'Orient; son non1 seul in
pirait Ia tcrreur. 
C J cst sans òoute l' efret. de cette épouvante généra1e qui fit tomhrr 
It's armes des Inains des habitants d' Antioche. Plus de cent dix. 
sept mille hOlnmes (ô jugen1(
nts terribles de Dieu! aveuglen1ent. 
incolll1)féhen
ible des chrétiens corrompus)! plus de cent-dix- 
8ept mille hOn1]11<:'s, 1a plupart capables de porter les annes, les 
déposèrellt lâchcrnent, sans profiter des exemples si récents de 
Césal'ée, d' ,A.rsuf, tle Safed, de Jaffa, de :ßiontfort; sans opposer 
In. nloindre résistance; malgré l('s exhortations pressal1tes des 
}-'ranciscains et de tous les prélats ecclésiastiques qui les eonju- 
raient de tenter un(' défense, gage d'une victoire certaille et 
facile. lIs se livrèrent comnH
 un viI troupeau au tyran, ct le 
tyran, dans so, fureur Í1nplacable ct toujourB croissante, les traita 
comlne un vil troupeau, et en massacra, en une seule fois, plus 
de dix-sept mille! II se lTIOI1tra plus cruel encore envers les Fran- 
ciscains qui possédaient un vaste couvent dans la ville. Les bar- 
bares les avaient eux-Inêlnes vus s'élancer au Inilieu du peuple, 
épC'rc1u de frayeur et fUJallt de toutes parts, crier aux arInes, 
encourager Ies chrétiens à mourir en braves, et it se souvenir 
de leur ancienne valeur! Tous furent mis en pièces, et du cou- 
vent il 11e resta pas l)ierl'e sur pierre! 
'N on content de ce premier massacre, i1 se rua, avec Ia nlêJne 
férocité, sur Ies religieux du 
lont N oil', voisin de In. vine. Là 
se trouvait un anciell convent de Bénéùictins que Ie patriarche 
d' ...\.ssise avait changé en convent de Iranciscains, ainsi que LOUS 
l'a\
ons raconté 1 ; séjour de paix et de picuse contmnplation, 
mainten'1nt retellt.issant des yociférations des barbares, auxquel- 
les se lllêlent les gélnissements des rrligienx nageant dans une 
Inarc ùe sang 2 ! 
Ialheureuse Antioche! Tes temples sont en partie 


Ju cæur lmrnain, et qui, manquant néanmoins des lumières nécessaires pour 
se gouverner eux-mêmes, tom bent, sous les 
.enx du public, dans des fautes 
110ntenses de tonte espèce (Le Call101icisme en IJrésence des sff'les dissidentes" 
liyre Il, chap. 12)? 11 n'en est pas de même Llu catholicisme, comme Ie 
prou\-e ce que nous yenons de dire des yertus et des tranmx des Francis- 
cains dans Ie ml-Il1P pa
's. 
1) Yvir Ie lor no de In première année des Annales, pages 20 et 21. 
2) J ntioc/tilP in ingenti ilia slrage, q1uî ('elebl1Tima civitas patl'iarc!lalis 
ÛÍ'l.llissimw}l,(jue emporium, a Svldnno BalJiloniæ, ltlJS(/1.W ullo belli tumuUu 
capta et in desrrti solilurlinrm )'edactlt {uit... efiam dlto amp7isstma {ralrnm 
(minm''lon) monastel'Ía {undit'us delrflt sl1nt, et in l,noq1wque illo1"ll1n mnnes 
pro7'sus {rutreJ in vellum callwlicæ fidei S1th Sm'aCf'norU1n (J"lwzeis perierunl. 
"oir Ie P. Fortunat Hueber, llans son Jlénvlvge des Saints J'la1'lyrs, .etc.) 
au 13 décemhre. - 'Vadding, dans ses Annales, tome IV, année 12GB. -- 
Sanuto, !iyre III, part. XII, ch
p. 9, etc. 
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détl'uits, en p
rtic convertis en InosquéfS; tes convents sont 
ren versés. P
utout se fait entendre Ie cri : 1\Iahornet on In. 1110rt! 
!Iaholnet! II trône sur Ie pren1ier siège de Saint-Pierre! Plus ùe 
sept nlille clnétiens sont égorgés, rt près de quatre vingt-dix 
n1Ìlle sout chargés ùe chaînes pt traînés à Babilone! l\1ais il faut 
écouter ici I'inhumaill conquérallt lui-lnêllle se vanter de son 
horrible conduite dans Hue lettre qu'il écrivait au COlnte de 
Tripoli, afill d'auglnentrr l'effroi elu petit nOlnbre de croisés, qui 
restait encore. 1/ La mort, disait-il, pénétra dans la ville de tous 
côtés! Elle en parcourut tontes les rues! K ous tufunes les gner- 
riel's qui gardaicnt les portes et ceux qui défendaient les renl- 
parts! Oll! si tu avais \TU les chevaliers foulés nux pieds des 
chevaux, les provisions livrécs au pillage, les objets précienx 
pcsés dans des ba1anct's, les fernnles Yf'ndues it I' encan! Si tu 
iHTais vu les croix et les chåires abattueg, les livrt's des I
vangiles 
cléchirés rt leurs feuilles di
persées par le yent, les sépulcrcs c1rs 
patriarches profanés! Si tu avais "U tes ennemis, Ies JTIusul- 
Jnans, s' avallcer sur le tabernacle, et innnoler dans Ie sanctuaire 
les frères, les diacres et les prêtres! Si tu avais vu, enfin, tes 
palais incendiés, lcs cadavrcs jetés nu fen, les églises SLPierre et 
St Paul entièreln{
nt ri1sées! Par ma foi, tu te serais écrié (bus ta 
consternation! 1/ .Plùt à Dieu que je fus
e réduit en poussière'! II 
En YériLé, <.lit ici l\fichaud, qualld on réiléchit nux exploits 
hél'oïqlles de Godefroid, (Ie Boëln01Hl et de Tal1crècle pour 8'eI11- 
parer c1e cette ville f't y fonder uue principauté, et quanù on yoit 
à Lluoi dèyait aboutir la gloire cl'une teUe conqllête, on sent une 
profonde tristt'sse f't UIle amère douleur s' clnparer de son tune! 
Et cependant, à l'aspcct d'une nOlnbrcuse population qui, bien 
défcnclue par des nuns élevés f't des fortifications cxceIlcntes, 
lilisse pénétrer I' rnnenli, 
allS lui opposer la 1110illdl'e résis- 
tance, et se fait ain3i Inal traiter et égorger, on peut se c1e- 
luander ce flu' était deyenue la postérité des intrépic1es guel'rirrs 
(lui avaient su défendre ...\..ntiochc, })(']l(lant deux siècle
, contre 
toute 1a puissance Inusulmane 2 . 
Iais tene rst, doit-on se répon
 
rlre, tellc e
t In, fin de tous les peuplt.s qui, Re 1aissant éblouir 
par la prospérité, s'amollissent (.t s'abùtal'dissent par ](1 C01'- 
rnption. Alors les esprits diyisés et Ï1npatients du frein de 
toute discipline et dC' toute :lntorité légiiÏ1nc, reluplacrllt 1a 
valeur par In. lnollesse et se rrlàchcnt de ]a sévérité des anciens 
usages'. .1\..lors chaquf' eitoypll pl'éfère au bien public son inté- 
rêt privé, ct par cela senl toute f'ociété civile, que dis-je? 


1) !\lichaud, llisloil'l' elf'S CToiFfldcs, IiL XV. -.Cantu, J/isloil'l' 'll1Ill'Cl'S., cleo 
2\ Ihid. 
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toute société hUll1aine a perdu son principe vital? C'est Ià 
l'histoire de tOUtèS les nations qui ont paru sur la surface de 
In tf'ITe, histoire dan:5 laqueHe les générations modernes ont 
IntÏsé pen de leçons de 8agesse et de prudence. Aussi les lnêlnes 

rreul'S se reproduisent-elles et l'on a et aura toujours à déplo- 
l.f'l' leurs funestes eft'ets. 
Quant à la sitn:1tiol1 ùe l'Orient, il fant nous reporter :\ la 
pl'ophétie du fils d' An10S : V oix de Dieu, voix de Dieu parlant 
it la Syrie! 'l'on pouyoir sera Inis en pièces, tes cités réduites 
en poudre; sur tes lners ne paraîtront plus les nombreux v3is- 
seaux dans lesquels tu plaçais toutes tes espérances. 'l'on terri- 
toire restera c1ésert, parce qne ton cæur s' cst gonflé d' orgueil 
et que tu as refusé de reCOllllaÎlre ILl puissance de ton Seigneur 1 . II 
Les Inenaces de cette voix de Dieu, yoix de In. vérité infaiHi- 
bIe, nous les voyons, jnsque de nos jours, s'accm11pIil' à la 
lrt,tre, et Dieu veuille que cette terrible prophétie cesse bientôt 
de frapper ces mêmes régions Inaudites pour tant de crimes et 
de désordre
! 
Quant aux Ih'anciscains, iis ne pouvaient assurément relnplir 
leur l11ission Inieux qu'ils ne Ie firent; en efret, intrépides 801- 
dats de l'Eglise, ils restèrent à leur poste, excitant les chrétiens 
à se défendre contl'e les attaques des Sarrasins et, s'ils venaient 
à tOlnber en leur pOll voir, à luauI'il' ll'iInporte de queUe nJort 
plutãt que de faiblir dans 1:1 foi catholique. Eux D1êmes cnfin 
yel'sèrent aussi leur sang, après avoir ouvel't aux autres les por- 
tes du ciel. Et crtte lutte, ils b soutinrent non pas un jour, 
11 n ]11ois, un an, ùe telle SOl-te que leur constance puÜ,se paraî- 
tre I'effet tout à fait naturel et ordinaire d'un enthousiasme 
lliolnelltallé, COllllne nons en \'oyons sou vent des eXf'mples chez 
Ips hOlnlnes, Inêlne les plus \Tulgaires de tontes les conditions. 
Ce:-: déyastations, ces ruines, cctte déso1ation, ces IDa8sacrrs, 
c{-"s torrents de sang hun1ain se prolongèrent de l:
()O à 1270. 
Cc::, dix anllées furent 1'el11plies d'épouvante, d'épreuvt's de tOutf 
t
spèce; eUes ne furent qu'une longue agonic, capable d' ébranler 
1:1 constance et Ie courage les plus héroïques! IléIas! ces ùesas- 
Tl'es ne touchaient pas encore à leur termc; s'ils fUl'cnt intel'- 
rOlllpus par quelques instants ùc trèYc, ils rccommellcèrent 
bientôt, aussi etf1'oyables et même plus af1.'reux encore, ainsi que 
tout Ie Blonde poun1it Ie pré\Toil' et Ie prévoyait en effet. Néan- 
1110illS tant (}' éprcuyes ne suffirent pas pour découragcr ccs valru- 
l'{:UX athlètes, que nous n"l'rons, pleins d'une constance intrépÜle, 
continuer leur lCUyre, jnsqu'Ù ce jour, au n1ÏIieu de tant de 

ouffr:1nces et l1e taut de suppìicefì, Innis avec tant de gìoire! 


1! E
.71
uirre, le Cat!w!icisJne, etc., tome II, chap. 8. 
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I' AssociatioJt Catholico-Civilisatrice, fOJZdée par [ui, en fa-ceul' des .'({{l- 
oaf/os Ùifidèles de la COilfédé,'atiolz-Argetltíne. 


'rRÈS- RtVÉREXD PÈRE 
L
RCELLIX, 


Un des objets le
 plus inlportants, celui qui doit ètre 
urtout 
cher au cæur des Yéritables Catholiqne
 et des Gouverneur:-; ùe 
Ia Confédération.Argelltine, dans l'.An1érique du Sud, c'est sans 
contrcdi t., de fail'e dlsparaître l' extrêlne ignorancr, la lUlsère r-t b. 
barbarie dans lesquelles sont encore plongées les in)10n1 brH blf'
 
tribus sauvagcs éparses çà et là sur Ie t.erritoire de cette ronfé- 
dération, et d'31nélior\:',r leur malheurcux sort, en leur procur(lnt 
pen à peu les jouissallces de In civilisation chréticuue. Propo- 
sition qui peut se passer de preu ,-es, car Ie ecrur hUlnain (-'st 
naturellement porté à la compassion j il hait l'ignorance et. ]a, 
cl'uauté, rt désire la félicité de ses sClnblables, non lnoins qUf' la 
sûreté et les progrès dans Ie bien pour son propre pays. 
Panni les n01nbl'euses ct divcl'ses tl'ibus d)inficl{
les qui habi- 
tent Ie tel'ritoire de la Confédération-.A.rgentine, et plu
 pal'ticn- 
lièrClnf'nt Sl1r les deux vastes l'égions du Bcnnejo, depuis lt
 
Pilconuljo jusqu'au S..tlado, ct de In. K ouvclle Oran au Pal';1
U;l
. 
et au Corrirntes, eelles qui 1n'ont paru Ie plus dignes de pitié, 
sont : les tribus des Chiriguanos, des 
Iatacos, c1eR 'fobas ct elf'S 
13clc1as. Pauvres, nus, affalnés entre tous, en PI'oie à une 
tupid(' 
et sauvage ignorance, ees lnalhrureux ne pourront sayoir qn'jl
 
3ppartirnncllt à Ia fmnillc 11l1l11ainc et 
Ollt rllfants de Diru, 
Créat.rur el(' l'Uniyrrs, qu'au lTIoyrn de la IUlnière ct de la rha- 
)'ité énlugéliques. I.Jcs leur pOl't
r cst une ccuvrr yraÜUf'nt 
grande, flui n1éri te tontrs les bénéJictions du cid et Jp la rerre. 
C'est là ee que ViCllt d'ent.reprenùrc, dans la partir supél'if'1ut- 
ùu pays, notre eonfrère, Ie Pèl"C Joseph Puigl1cngo1as, (tp Cnta- 
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10gne en Espngne j et je croi::: qu'il importe de retracer en quel- 
ques IllotS ses voyages, ses fatigues, ses soulli'ances et l'histoire 
de la l\Iission qu'il a fOlldée. 
Cct excellent apôtrc avait été longtelllps menlbre de llotrp 
Collége de Tarata, et anìÌt elnployé bien des anlléts à mncner à 
lUlP. vie civile et chrétielll1e les Illcliens de Y uracnrès dans la 
répuulique de Bolivie; travaux, qui Ie firent Homnlet' l")l'éfet de 
('es 
Iissiolls. A_près l' expiration du telnps qu'il de\Tait y passer, 
d'après nos règles, il se hàta d'aller à J lljui, dans la Confélléra- 
tioll-Argentillc, où devait s'établir un autre Collége de 1\Iisslon- 
naircs }'ranciscains, destinés à tra\'aillcr :ì Ia con version et à In 
civilisation ùes lndiens du Chaco. II ,"oulait avec leur concouI'S 
s'occuper spécialnnent ùes Tobas : c'était 1::\ Ie but SUprêllle de 
ses saints désirs. l")our ne pas perdre de tC'lnps, il se relldit 
d'abord à Salta, afin d'y conqnérir des ânlCS pour Ie ciel. En effet" 
10rsque, secollcl
 de qurlques cOlnpagnons, il eut donné au peu- 
pIe des exercices spirituc1s, il cst Ì1npossible de dire cOlnbieu d{' 
pécheul's il cOllvcrtit par sa patience et sa donceuI', offl'ant Ù tous 
un lncrveilleux exelnple d'édificatioll par la pr
tique de toutes 
les VCl'tus npostoliques. ..l\.l1ssi lcs habitants de Salt.a se rappellent.- 
ils encore avec athniration 
t bonheur I'll ulnilité, Ie zèle, la 
clwrit.é et la patience à toute épreuve de cet hOlll1ne de Dicu. 
Cepfnc1ant 8CS penséf's sc dl1'Ïgeaicnt toujours, counne llOUS 
l'a,-olls <lit, vel'S la tribu de Tobns. Qualld donc il vit que la 
fonc1atÏoll d' un collége à J uj ui ne 
e réaìÏsait pas, il quitta aussi- 
tôt Salta et se rendit sur Irs rÏ\rcs du Salado, dans la prO\TillCe de 
Sauti
lgo de l'Estero, COll1ptallt partir de hi, i1\'ec un guide, pour 
pénétrcr hardimput ehez les uarbaI't.s qu'il avait l'ésolu de conqué- 
rir pour Ie ('icl. Soutcnu par cet cspoir, il rest.a quelques Inois à 

ìatara, it Gunjpe ct aut-res lieux du Salado, attendant l'occasioJl 
favorable, et catéchis::Int les iguorants, cOllyertissmlt les pécheurs J 
consolallt les afiligés. II cut bientôt gngné l'affection et l'admira- 
tion de tout Ie maude; aujourd'hui enC01'0 son non1 Y CRt cité 
avec vénération, sa vertu partout célébl'ée. 
l\Ia1s il avait beau chcrchcl' un hOlnn1e qui consentît Ù l'ac- 
cOlnpagncr dans Ie périlleux voyage qu'il allait enÜ'eprendre, il 
n'cll pou\.ait pas trouvcr : tous an1Ïellt 111le pen I' extrênlP des 
barbùl'cs Tobas. IIl'ctourna (1onc à J uj ui, ct pnssa, Ù Hionejio, où, 
trouvant cnfin un guide, il pal'tit de Santo-Pietro pour Ie JJcr- 
JTIejo, pcnsant toucher en quelques joul's au but Je ses désirs. 
1\Iai
 abandonné ù, moitié chenlill par son cOIl1pagnon, il se "it 
forcé de retourner Ù Santo-Pietro. Son courage n'en dÏIl1inua pas; 
au contrairc, il scntit croìtrc son espérance, sc transporta à San- 
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Lorenzo, pays de cannes à sucre, à tr
nte-?inq In
lles de la Xon- 
velle Oran, y trouva un homn1e qUI offnt de I accolnpagner 
\ 
t.ravers les monts et Ies forêt.s, commença sa dangereuse pérégri, 
nation en se dirigeant vers Ie :Bern1ejo, arriva, après plu!3ieurs 
.lours d'une marche difficile et péni?le? au lieu qu'il avait tant 
ùésiré atteindre, et y commença sa mISSIon. 


}iISSION DE L'ESQUINA GRANDE. 


Sur Ie territoire occidental du Berméjo, à quarante-cinq on cinquante 
lieues d'Oran, près de l'embouchure du Dorado qui, bien que réuni au raIle, 
se dessèche pendant l'hiver, est un terrain aride et mêlé de nitre, presque 
sans végétation, où l'on ne voit que quelques arbres conllUS SOliS Ie nom 
d' Espinillo et de Pa/osa/do, outre quelques sallies et palohofJos sur les bords 
du Fleuve. Et cependallt ce sol illgrat est habité par quelques famines 
d'Indiells-1Iatacos, dispersés çà et Ià et gouvcrnés, grands et petits, par 
leurs Caciques. Ellcs forment une population totale d'environ cinq cents 
âmes. Ces Indiens vi vcnt de pêche pendant certains mois, puis de cha
se 
ct dc fruits sauvages pendant Ie reste de l'année. C'est là Ie lieu si désiré oil 
après tant de voyages et de fatigues, parvint entin tout joyeux Ie Père Fran- 
ciscain Joseph Puigdcngolas. n établit sa demeure sous l'ombrage d'un arbre 
non loin du fieuve. Voyez-Ie seul, dans la plus profonde misère, dépourvu 
de tout secours humain, passant des mois entiers dans Ie dernier dénuement 
et au milieu de privations de toute espèce, sans autre société que les cou- 
sins et autres insectcs qui Ie tourmentent nuit et jour, et IC3 sauvages qui 
lui volent Ie pcu qu'il possède encore! 0 vertueux solitaire! Dieu seul a pu 
t'inspirer ces sentiments héroïques d'humanité et d'amour pour tes 
cnl- 
blablcs; lui seul soutient tes forces dans un si complet abandon! 

Iais que faisait-il dans ce désertr Ce qu'il y faisait! il instrnisait a\'(
c 
charité lcs sauvages, chcrchant Ie meillepr mOJen d'obtenir leur confiance..; 
i1 polissait doucemcnt et patiemment lcurs mæurs, et souffrant tous les ou- 
tragcs, avec nne patience à toutc épreuve, i1 mettait tous ses soins à 
gagner leurs cæurs. Ayant ensuitc rcçu des bestiaux à titre d'aumônc, il 
achcta quelques tcrres, en obtint d'autres du gouvernement de Salta, traça 
unc enceintc auiour du champ qu'il voubit ensemencer, y construi:sit llIJe 
maison en bois à l'entrée de laquelle il élcva un autcl, ct, tous les jours, bien 
que tourmcnté par d'inllombrables insectcs, il y offrait un sacrifice de mor- 
tification pour lui-même, d.e propitiation ct dc salut pour taut de malheurellx 
qui g('missaicnt dalls les ténèbres dc l'erreur. :1Iunquant encorc de moyells 
dc subsistance, il sc relldit à r Ullgas, dans la république de Bolivie, avec 
'intcntion d'cn rapporter à Esquill<l dcs plants et des scmellCCS de c
(lres, 
de cacao, de café, de pins, afiu d'y dévclopper l'agriculture, ct ùe sp pro- 
32. 
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curer par là Ie nécessaire, pour lui et pour les lndiens, qu'il se proposait 
d'amcller au christianisme et it la vie civile. 
Il pm'tit d'Esquilla au mois d'avril 1S57, au moment où, grâee à la 
sollicitude du gou\Ternement de la Confédératioll et de (elui de la province 
dc Salta, ainsi qu'à eelle de l'exeellent prêtre et docteur Isidore :Feruandez, 
un assez grand nombr
 de 1Iissionnaires de l'Observanee régulière de notre 
Patriarche Saint-François arrivaient d'ltalie. En même temps, Ie eollége 
apostolique de 1:1 Propagation de la Foi s'établissait dans let ville de Salta, 
pour la conversion et la eivilis:1tion des sauvages infidèles de Chaco. Cette 
eonsolante llouvelle lui étant parvenue cn route, il m'éerivit aussitôt, de 
Potosi, 1a lettre suivante : 


Potosi, Ie 13 'IJlai 1857. 

lo
 TRÈS-RÉYÉIlE
D PÈRE PIETRO PELLICI, 
Pendant que je me rendais en Bolivie, afin d'en rapporter quelques plantes 
très-préeieuses et très-utiles pour l'muvre que j'ai dernièrement eommencée 
dans l'Esquill
-Grande, j'ai appris que vous arriviez d'Ihùie avec quelques 
religieux de notre Ordre. Cette nouvelle m'a rempli de consolation. Je 
m'empresse de vous faire savoir que j'ai eu Ie bonheur d'inaugurer, auprès 
du Berméjo, l'æuvre dont je vicns de parler, ayant à cet effet obtcnu du 
gouvcl'nement de cctte province quatre lieues de terrain du Nord au Midi, 
sur une largeur égale, de l'Orient au Couchant. Pendant quc j'étais en ce 
lieu, le3 :Poóus nous ont donné une alerte, de sorte que je me vis forcé 
d'aller trouver notre excellent gouverncur et de Ie prier de nous accordcr des 
armes et des munitions pour lcs distribuer aux habitants chrétiens les plus 
voisins J afin de nous défendre contre ces harbarcs. II y conscntit aussitôt. 
A mon retour, je vous comnmniquerai les instructions du gouvernement. 
V OllS Y trouverez b preuve de son vif désir de voir promptcmcl1t mcner à 
bonne fin mon æuvre; j'espère y réus3ir, à mon retour, grâec aux plants 
et aux semences que j'ai recueillis, tout en restant, bicn cutendu, membre 
du nouveau Collége. - V otre conf!'ère, :Fr. J 05ep1 Puigdengolas. 
Il revillt de Bolivie quatre mois après, ct, dans une Iettrc d'Oran du 
10 septemhre, il me donna Ies ddails de son heurcux vOJ'age et de son 
retour à Es(pina, avee les plalltrs et semenccs si précicuses qu'il voulait 
y acclimater, de peur de pcrclre Ie fruit de scs fatigucs. II me priait de lui 
prêtcr tout Ie concours possible, comme Commissaire-Préfct, dans Ie des- 
sein qu'il avait d'établir, en eet cndruit, une colonic de chrétiel1s qui pus- 
sent l'aider à faire marcher rapidcIllcllt son cntreprise. Grands étaiellt les 
projcts ùu Père Joseph pour Ie bien des Illdicns, de la province, de Ia 
Nation. 
Il voulait transformer cettc terre aride en dc fertiJes et agréabics jardills) 
peupler cette région déserte, et assu.rer 1a prospérité de ces malhcureux 
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qu'accahle une affrruse misère. l\Iais les espérances ne se réalisèrent pas 
entièrement. La colonic de chrétiens ne put se formcr; car cenx qui s'étaient 
engagés à en faire partie manquèrent de parole. Le terrain, faute de pluie 
ct d'irrigations, ne rapporta pas en proportion des fatigues et des dépenses 
qu'il ayait coûtées. Ellfill, les Indiens se montrèrcnt très-illdoeiles, et n'ai- 
dèrellt llullement Ie hon père, dans les peines qu'il se donuait pour leur 
bonheur. N éallll1oin3 8CS travaux persévérallts aboutirent à un certain résul. 
tat. Car quand, au mois cl'aoút 1858, j'allai visiter l' EsquiJl((.Gramle, je 
fus ravi de trouycr Ie jardin rempli de plalltes cl'espècc3 variées et ver- 
doyantes ainsi qu'une jolie pépinière de Cotollniers, d' .A.mandiers, de Pins, 
de Cèdres, de Caféiers, bien que l'aridité et 10. nature saline du terrain 
ne leur promissent pas une grande vigueur. 

lais ce n'était point l:ì l'ullique, ni même la principale occupation du 
Père Joseph dans ce désert. 
\llimé, avant tout, de l'esprit de charité qui 
Ie pressait, il passait souvent sur la rive occidentale du Bermt'jo, pres 
de la fronti
re de Salta, du côté du }'lcuve Fàlle, pour visiter les di- 
vers établissements chrétiens. 
Là il élcvait un autcl, réunissait les habitants voisins, offrait Ie divin sa- 
crifice, admini:strait les saerements, assistait les infirmes, et prodiguait à 
tous dcs consolations, Puis il retournait dans sa demeure solitaire. Cette 
conduite lui avait gagné l'cstime et l'amour des sauvages, même les plus éloi- 
gllés. Scntinelle avaneée, il eontribuait bicn plus par son humilité et sa charité 
à calmer la fureur, empèeher les meurtres et arrèter les excursions de ces 
barbares, que n'eussent pu Ie faire toutes les forces du Chaco. 11 ofl'rait 
unc grâcieuse hospitalité aux voyageurs; sa maison était un refuge, un 
asile respecté 1)ar tous, chréticns et sauvages. 11 fa.ut, it ce propos, rappe. 
ler que dans cette même allnéc 1858, le bateau-it-vapeur Berméjo, (>taut 
échollé sur Ie sable, Ù environ trente lieues d'Esquina, avait à craindre 
d'être assailli par les barhares. Aussi voyait-on incessammellt passer des 
soldats et des habitants courant pour lui porter seconrs. La maison elu 
pauvre mi5sionua.ire fnmciseain était ouverto Ù tous. II accueillit ehacun 
avcc un véritable amour, aHant jusqu'à se priver des alimcuts néeessaircs 
afill de nourrir 8es hòtes aITamés. Dc plus, il arrÏ\"a chez lui plus de soixantc 
Indiens Be/etas, auxquels il dOllna 
 pour satisfairc leur faim, toute sa 
prm ision d'un an, qui cOllsistait ell dcu\.. génisscs qu'il ayah reçues na- 
guères en aumônc rour sa propre subsistance. Ce qui ne les empècha pas 
de lui volcT quelques cheyaux et un captif qu'il avait 1'aeheté. Cependant 
Ie hâteau-à-vapeur resta dans Ie voisinnge de l' E<;qlliJw-G,'aJlde plus d'l1H 
an, ct, conune ce lieu servait continuellcmcnt de passage à ceux qui y 
allaicllt ou qui en ren
naicnt, Ie père consomma Ie pell qu'il possédait et 
qu'il dost inait à secourir lcs voyageurs qui sc reneontraicnt dans ce ùéscrt. 

Iais queUes étaicllt donc lc
 rcssourees uu Père J oscph, pour pourvoir 
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:.mssi abolldamment à ses besoins et à ccux des autres? - La Divine Pro- 
,-idellce. - Sculement durant quelques mois de lS5S ct 1859, dix onccs 
d'argent qllÏ lui furcnt dOllnées par un soldat du Chaco, dont cette somllle 
Hait la solde. C'est cette pauyreté qui l'cmpècha de pousscr plus loin la 
partie matérielle de son æuvre de ci,ilisatioll et de conversion des sauvages. 
En effet, sans secours suffisants, comment construire des maisons et d'"cs 
églises? Comment former un peuple? Comment ,êtir autant de personnes 
uues, nourrir aut ant d' affamés qu'il existait d'Indiens dans l'Esquina? 1Iais 
son zèle pour Ie spiritueille se ralentissait pas. S'il apprenait qu'Ull de ses 
lndiens fut malade, il courait Ie visiter, Ie consoler. Toutes les fois qu'il 
Ie pouvait, i1 rassemblait autour de lui pctits ct grands, leur enseignait 
lcs vérités dc la foi, récompensait par des préscnts ceux qui apprellaient 
Ie mieux quelques parties de la Doctrinc-Chrétienne et promettait dhvan- 
tage pour 1'avellir. 11 eût voulu en baptiscr beaucoup, mais il différait de 
leur administrer ce sacrement, cxcepté en danger de mort, regardant 
comme nécessaire d'en faire d'abord des hommes, afill qu'ils pussent se 
montrer ensuite de vrais chrétiens et non pas des apostats ou des barbares 
haptisés, commc l'immortel Benoît XIV appelait un grand llombre d'indiens 
de l' Amérique. 11 a conféré Ie baptême, m'écrivait-il, it huit personnes en 
danger de mort, dans l' EsquÏJ1a- Grande: trois hommcs, une femme et quatre 
enfallts. Deux des hommes sont morts en fervents chréticns, les six autres 
ont recouvré la santé. 
Là ne se bornent pas les signalés services rendus par Ie Père Joseph à 
Fhumanité et à la religion, dans la province de Salta. 11 était cn outre, 
dal\S l'E3quina, l' organe qui faisait connaître au gouvernement les besoins et 
les événemcllts du Chaco. Tout cela ne lui faisait pas oublicr les Tobas, pre- 
mier objet de la solliritude apo3tolique, En efl'et, à peine fut.il revenu de 
Bolivie, qu'il entreprit un long voyage it travers les montagncs et les 
ùésert-s, dans l'espoir de Ics y rencontrer. II y parvint, après avoir parcouru 
plus dc quatre-vingts lieues au milieu des tribus sauvages. lIs étaient dans 
un lieu nommé Callgallé, où s'était étahlie autrefois une colonie d'Indicns 
Bclclas. II sut tcllemcnt gagner lcur amitié, qu'ils lui témoignèrent d'cux- 
mèmes Ie désir d'm-oir un :Jlissionllaire; bien plus, iIs lui cédèrent deux 
captifs de la province dc Santiago, ct conscl1tÍrcnt it concIure un 
traité de paix avec la. province de Salta, juralit de HC plus lui causer aueun 
pri'judice, pourvu que l'on acceptåt quelques conditions qu'ils proposèrent. 
Et c'est ce qui a en lieu en efl'et jusqu'à ce jour. A partir de ce momcnt, 
Ie P. Joseph eut de fréqucntcs communications a,'cc ces barbares, clont il 
ù&5irait rachetcr tous lcs captifs dcs provinces de Santiago ct de Cordm-a, 
tombés entre leurs mains. 
Iais Ie manque dc ressources ne lui pcrmit pas 
de mettre cc projet à exécution. Cependant, loin de perdre courage, il rc- 
tourna à l'Esquina ct emploJa toutes les ressources de son esprit pour 
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réussir dans SOIl dessein. 11 eut recours à la charité des di \'-erses sfatioll!'- 
de la frontière de Salta, dans la partic proche du fieuve Yalle et de la rin' 
occidentale du Berllléjo; il écriyit à Salta m
me, demandant au gouyerne- 
ment de vouloir bien ouvrir, à cctte fin, dans la ,Tille, une souscription, 
qui eut licu en efi'et. C'est ainsi qu'il parvint à réunir bOll nombrc de piècc::, 
de bétail, de moutons, d'instrulllcnts aratoircs et autres dOllS de toute 
cspèce, ct rc\'illt, vers la .fin de 1859, retrouver les Tobas. IIélas! tous ces 
soins, tontes ces peincs ne lui dOllnèrcnt pas les mascns d'atteindre Ie but 
de ses clésirs. Car ccs barhares, ayallt ahalldonné le lien qu'ils habitaiel1t et 
emmené leurs prisonniers, étaient part is pour aIler combattre nne antn' 
tribu de sauvages. Ilnc rencontra qu'un seul de leurs Caciques, ainsi qu'il 
me 1'a dit dans la lettre suiv-ante datée du 19 mai 1859 


110
 R:f:VÊltE:XD PÈlm PRÉFET, 
Dans mon ,royage chcz les Tabas, j'ai éprouv--é quc la patience c
t ue- 
cess:1Íre, moins encore pour supporter les fatigucs ct les souffrallccs de h 
route, que pour endurcr élYCC couragc et tranquillité les insolences de5 
sam-ages que l'on rcncontre en chcmin. Qllant aux captifs, je n'(Ji pu 
mnilltcnant Cll ddivrcr aueun, ces Barbares éta lIt allés combnttrtJ les 
Bélébs et lcs punir dc lcurs ra!}incs. Je n'ai pu m'abouchcr qu'avcc un seul 
de leurs Caciqucs, qui m'a promis de mc rcnclre les prisonniers, 
8'il yons plaît d'avoir dcs détails sur Ie cJractèrc, lcs usages et Irs dr-. 
fauts dc ccs Indicns, ,'ous pourrcz vous lcs procurer chez :son execllellcP 1(' 
(jom"crneur Güell1es, Ìt qui je les ai transmis dans un dialogue elllle Ui/ 
lJUliell flu Berllléjo et Ie JIajordome. 
J e suis toujours votre nffectionué confrère, 
Fn. J OSEPII P-cIGDEXGúLAS. 


J e demandai cet écrit, mais il me fut impossible de me lc procurer. 
Ccpendallt Ie Pèrc J ospph, désolé du malheureux ré
ldtat de SOIl entrcprisc, 
retourna it 1'Esqnilla, pcnsant uuit et jour aux captifs dont il dé
irait :,i 
ardcmmcnt la dclivrancc. AHn de l'ohtenir, il eut soin de continuer ses rela
 
tions aveC les 'fob as , qui lui firellt Jire, quelqucs mois après, dc leur Cll- 
voycr lcs chcvaux néccssaires et qu'il rcce\'rait Cll échnngc ces infortullé
 
prisonniers. Ccttc nouvclle lui rcmplit Ie cæur d'unc joic incroyable. 11 
voulut faire Ie voyage ell persollnc, et pour l'yiter les désagrémcllts du 
chemin de terre, aillsi que ccux eau:sés par le3 harbarcs qu'on y rCllcontrc, 
il attelldit à Esquina Don Emilio Palacios, qui se rellllait pal' cau it Cor- 
riclltcs avec une cargaison de tonncaux ct ùc hois, afin de se joindre it lui, 
Au Blois d'aoÚt lSGO, jc visitai la rÎ\"e oricntalc du lkrméjo ct lcs divers 
Caciques 'Iui y Jemcuraicllt; puis, je passai Ie fleuve ct gagnili E:squi 111t. 
J'y rCllCOlltrui Dom 
alltiago et Dom Emilio l>alacios, dOllt je yiens de 
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parler; mais je n'eus pas Ie bonheur d'y trou,-er Ie Père Joseph. II était. 
allé, je ne :mis pour queUe affaire, à une station du fieuve VaIle, appelée 
Trampa-dcl-Faro, à villgt-cinq ou trentc lieues de distance. J'entrai dans 
sa mai
on et vis ce qu'il m'ait fait : une mnison d'école et une ehapeIle 
étaient commcncées. Je l'aUendis quelques jours, et comIlle il ne revellait 
Ims J je lui éerivis en ees termes : 
R}jvÉ.RESn PÈRE J OSEPII , 
Les terrains que V ot.re Patcrnité avait en partie achetés des sauvages, et 
Cll pqrtic obtenus du gouv-erne1l1cnt, n'apparticnnent plus it la 
Iissiol1, 
ayant été adjugés par acte public au général :1Iiler. En conséquence, pour 
He pas perdre vos peines ct conselTer Ie droit de la mission sur les terrcs 
de l'Esquina, il me paraît bon que YOUS passiez sur l'autrc rive du ficuve 
oÌl viyent Ies lndiens des Caciques Escalante, Joachim ct Kicolas, et oil Ie 
sol cst plus fertile qu'ailleurs. Quant à moi, je m'offre à vous aider en tout 
ce qui me sera possible. 


V otre très-affectiouné, 
Fn. PIETRO PELLICI. 
II est certain qu'à Ia lecture de cettc lettre, Ie eæur si scnsible du bOll 
Père Joseph fut extrêmemcnt troub1é; car i1 voyait perdus Ie fruit de taut 
de peines et l'cspoir d'aequérir pour Ie eiel les âmC3 des sau,-ages. j\Iais 
d'oÙ tout eela vel1ait-il? On Ie verra par Ie court exposé epiC jc erois utile 
de faire. En 1825, quatre licues de terrain furcnt eOlleéùées au général 
l\Iilcr, vis-it-vis du Bermejo, mais sans désignatioll d'un lieu dt'
terminé. Or, 
ce n'est qu'en lSGO, après avoir fait mesurer les eampagncs environnant 
EsquÍJza-!JraJzde, qu'il pensa à en oeeupcr une portion à la distance de deux 
lieues et demie du côté supérieur du fleuye, lorsque déjà Ie Père Joseph 
y avait inauguré sa mission depuis plusieurs annécs. n cst 'Tai qu'en 18:5 S , 
le général :J\Iiler et son intendant prétcndirent se mettre ell posscssion du 
terrain du Père Joseph, ct que eclui-ei s'empressa d'en éerire au Gouver- 
neur ])om l\Iartill Güemes, ainsi qu'à moi eOlUme Préfet, afin d'obtcnÌr 
la pcrmission de passer de l'autre eôté du ficuve. 
Iais Ie GouYcrneur lui 
ordonna de ne pas abandonner l'Esquina, ct. de faire plutôt mrsurer les 
1 crres de eette mission, afin qu' on pût lui en assurer la possession par un 
titre. 
i\Ialheureusemellt sur ees elltrefaites, Ie gouvernement vint à changer 
dc dispositions, et sans prendre eOllseil dc pcrsonnc, ayce une ingratitude 
sallS excmple, on dépouilla en 18ûO le pauvre missiollnaire qui avait scn-i 
In province au prix de tant de privations et de sacrifices, et on lui fit perdre 
ainsi, en un instant, le fruit de 8CS épargncs ct de tous les soin3 qu'il 
nvait pris pour Ie bonheur de ces malheurcux sauvnges. CeHc illeonstance 
et ees tergivcr:mt.ions du gou\-ernement du paj-'s ôtent toute cOJlfiance claws 
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ses résolutions et ses promesscs, trompent Ies espérances de la nation, 
compromettent I'hol1neur des 
lissionnaircs, Ies rcndent timides ct incer- 
taillS dans la pOUl'suite de leurs laborieuses entrcprises ct enlèvent aux sau- 
vages toutc sécurité; car ils soupçonnent les 1\Iissionnaires de s'entendre 
avec Ie gouverncment pour s'emparer de leur terre uatale, sous prétexte 
de religion! Sans stabilité des lois ct des concessions tout se perdra comme 
la mission de l'Esquina-grande s'est déjà perdue. ltfais continuons notre 
récit. 
Lorsque j'eus quitté l'Esquina, pour aller à la mission située de l'autre 
eôté du fieuve, et que Dom Emile Palacios fut parti pour Corrientes, Ie 
Père Joseph revint, et, sans se montrer fâehé de la nouvelle qu'il recevait, 
il me fit la réponse suivantc : 

Io
 RÉYÉREKD ET TRÈS-ESTDIÉ PÈRE, 
Aussitôt après la récrption de votré n::'nérée lettre, que je trouvai chez 
moi, je m'empressai d'envoyer mes barques de peaux et tout Ie reste à 
San-Giuliano, afin de passer de l'autre côté du fieuve ct d'y établir la 
l\Ii
sion auprès des Caciques Escalante et Nicolas, qui me paraissent plus 
humbles et plus dociles que les autrcs. En attendant, tandis que Y otre 
Patcrnité priem, Ie gouvernement de nous cOllcédcr quatre Iieues de terrain, 
je ferai tous mes efforts pour délivrer cnfin les captifs ct sortir de ce la- 
byrinthe qui m'a coÚté taut de dépellscs et de fatigues. 
Sur ce, je suis yotre bien affecti01mé, 
}'nÈRE JOSEPH PtiIGDEKGOL.'\.S. 
. 


II partit done de l'Esquina par la yoie de terre, afin de rejoindre Dom 
Emile Palacios, et de continuer avec lui sa route sur Ie fieu\"e. C'est ee 
qu'il fit peu de jours aprè::;; mais ensuite, leur voyage deyint diffieile et 
pélliblc au delit de toute expression. Ce fut [i.U point qu'étant encore fort 
loin du Paraguay, les ,"ivrcs leur manquèrellt entièrement. Pour ne pas 
mourir de faim dans ce désert, illeur fallut tout aballc10nner et employer 
Ie peLl de forces qui leur l'ostait à atteiudre Ie torme de leur yoyage. I1s n'y 
parvinrcnt que quatorze jours après, et arrivèrent exténués et it demi-mol'ts 
de faim ct de fatigue. Et eependallt lit ne devaient pas fillir les soull'ranccs de 
l'apötre franeiscain. A son retour il sc proposait de passer par COl'dOnl, che- 
min qui lui parai
sait plus sÚr; mais ayant appris cn ee moment que Dom Jo- 
seph-l\Ial'ie .irze, chargé par Ie gOliYel'llelllcnt d'explorer, à Ia tète d'Ull cer- 
tain nombre de compagnons, la rÏ\'e occidentale de Ikrm{'jo, dans Ie dcssrin 
tl'ouvrir Ulle route de Corrientes it Gran, se pr
parait lui-même it p
l'tir, 
j} résolut de braver tous les périls et de Ie suivre, taut pour chercher un 
moyen de délivrcr les pri
onniers des Tobas, que pOllr se l'elldre utile à 
:son pays, de quc1que manièrc que ce pflt êtrc. D'aprl's 1a relation de .:\1. 
.\r;l,(', ils quitti.'rcllt Corrientcs Ie IG l1oycmbre, aceompagnés de trcnte 
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hommcs 311.nés et marchèrcnt pcndant six jours au milieu de marais dans 
lcsquels les chevaux entraient jusques au yentre. Ce fut seulemeut après 
ayoil' fait trente lieues, qu'ils trouyèrent un terrain solide et les premières 
cabanes des Tobas. A l'aspeet de ces barbares, la plupart des hommes qui 
les cscortaicllt furent tellement {'pouyalltés, que dix-sept d'entr'eux retour- 
nèrent en arrière. N onohstant eette défection, 
I. Arze et les quelques 
hOllllllCS restés [tyee lui l'ésolurcnt de poussel' en ayant, en compagnie de 
trois Caciques Tobas, dont àe.ux étaient ycnus avec eux. de Corrientes, et 
qui promettaient de les eseorter sains et saufs jusqu'à Cangall
. Soixante- 
Cillq aut res Indiens se joignirent à eux, sous p1'étexte de faire houncur à 
Ipill's chefs. 
1..e 30 llovembre, ils étaient arrivés à plus de cinquante licues de Corrientes, 
pt it cinq du fleu\-e, quancl ils furent tout-à-coup assaillis par des sauvages 
armés de flèehes et de lances, qui se jettèreut sur eux avec tant de fllreur, 
qu'ils les massacrèrent presque tous. Parmi les morts se trouya Ie bon Père 
.J oseph Puigdengolas. 11 m-ait été atteint à la tête par une flèche, et cclui 
qui l'nTait lancée était un cacique que Ie martyr venait de soigner avec une 
tendre charité it Corrientes, et de guérir d'une plaie qui mettait ses jou1's en 
danger! Sauvage ingrat ! comment avais-tu Ie courage de tremper tes mains 
aaus Ie sang d'Ull picux et innocent missiollnaire, bon comme la eharité 
même, et t
m généreux bienfaiteur? :Thlais toi, mon doux ami, désormais tll 
te réjouis en Dieu qui récompense aillsi ta magnallime eharité! Elle seule 
t'avait fait, au mépl'is de la mort, entrcprendre ce péllible voyage, dans 
l' pspoil' de délivrer tes frères souffrallts et pl'isonniers des Tobas; et aussi 
da:ls l'espoir d'arracher ees dcrnicrs nux ténèbres de la harbnrie, et de faire 
hriller sur eux 1a lumière de l'évangélique vérité. Et ee sont eux qui t'ont 
donné Ia mort! Au moins, il faut Ie dire, ces assassins ll'étaient pas de la 
tribu clout tu m-ais su te faire eonnaître et ehérir. 
Tic Père Joseph est dOl1c mort! Qui, eertainement i1 a perdu la \'ie ter- 
restre; mais, courollné dans Ie eiel, il y jouit d'unc éternité bienhelJreuse et 
:--;a mémoire sera toujours hénie par tous ceux qui l'ont connu! En cffet, it 
peine la fuucstc nou\-clle fut-elle piu\Tenuc à Salta, que la cité s'cn émut 
tout cntièrc. Tous croyaient avoir fait la plus grande pcrte possible dans 
f'rt homme de Dieu, et Ie goUyerllement, reeonnaissant des seniees signalés 
qu'il avait rend us à la nation, décida qu'il serait hOllon
 commc un des 
phts grands hommes qui eUsscllt bien mérité de la patrie. ITn magllifique 
tombeau lui fut élc\-ó aux frais de la Ri'puhlique, et toutcs les autoriti's 
civiles ct militaircs assistèrent à ses obsèques en grande pompeo II reçut 
1m nH
mes honneurs du gouycrnement national de }">:11'ana, sans parler des 
cérémonies religieu.3es céll'brles pelI' 8es confrères 
Iissiollnaires de Cor- 
ricntcs. Le Père Puigdengolas cst mort! :\Iais son sang ll':.tUl':1 pas été 
rfpalldu en vain, et la terre iIdll1èle qui en a été arroséc, dl'sormais fécond{'e 
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par s
 vertu, ne tardera p1S à porter les ffuits abondants de vic éterllelle; 
rar, Tertullien I'a dit : Ie s:mg des lIIartyrs est la semenee des Chrétiens. 
Certaillelllent celui du Père Joseph crie fortement et éloquemment à ses 
cOllfrères du collège de Salta d'Ímiter son exemple. Aussi, pleins de courage, 
brúlallts de zèle et de charité, sans crainte des souffrallces, des périls-, lli de 
la mort, ils s'élancent au milieu des tribus iclolitres, annonçant à hnute voix 
l'Evangile du Christ, et établissant cctte religion saillte qui a créé la eivili- 
satioll des peuples. N'est-ce point là Ie plus auguste triolllphe auquel puisse 
aspirer Ie sQldat de la Croix? 
Quant aux dépouilles mortelles du martyr, eIles ont été dévorées par les 
oiseaux de proie et les bêtes féroces; it peine Cll a-t-on pu recueillir quel- 
ques rcstes par les soins des infidèles eux-mêllles, qui les ont apportés it 
Corrientcs. On espère les rccevoir bientôt à Salta; et 1'0n con1pte les clé- 
poser ayec dc plus grands honneur& dans l'église de son Collège. Y oici 
l'illscription qui sera gravée sur 1:1 pierre tumulaire : II lci sont conservés 
II les restes du p, Joseph Puigdcngolas, 11issionnaire. Franciseain, né en 
/I Catalogue, Apôtre de l' EsquÙza- Grande. II exposa s
 yie pour Ie rachat 
/I des prisonniers chrétiells, pour Ie bien de sa patrie et de toute 1a régioll, 
/I ct mourut martyr de sa eharité, immolé par les b3.rbares Tobas le 
II 30 llovcmbre 18GO. II Tels sout les désirs des I\Iissionnaires ses confrères, 
du peuplc rt du goUyerllement dc Salta, Pour mieux prouver la yérité de 
ce que j'ayallCe, je citerai Ie passage dans lcquel Ie Journal offieÏel de 
Balta. du 9 jaIn-Ïer 18Gl, annonçait cctte mort: 
II Cc prêtre, disait-il, s'était consacré, dcpuis plusieurs années, au 
service du christianismc et de la civili
ation, avec une abnégatioll évangé- 
lique dignc de son ministère apostoliquc et de son saeré caraetère. II yivait 
au eentrc des déserts dans une telle pauvreté qu'on ll'en pourrait imagiller 
nnc pareillc dans un cOlib fait à plaisir, et cela pour convcrtir it In, reli- 
gion et rClldre à 130 société les sauvages inudèlcs du Chaco. Bl'avaut S1ns 
rraillte les dangcrs dc mort les plus graves et les plus certains, il restai1 
eonstamment seul parmi ces bal'bares, afin de Ies adoueir et de les empê- 
cher de piller les chréticns. Sentil1elle avancée, il surveilhit avec soin tous 
leurs projets ct toutes lèurs démarches, jusqu'it ce qu'cnfin il tomba vic- 
time de leur fureur, laissallt yide un poste qu'il sera bien diffieile à d'au- 
tres d'occuper fructueuscmellt, s'ils ne sout pénétrés du mêll1c esprit que 
Ie Père Puigd.cngolas, ct s'ils ne comprcnncut b grandeur de leur augnstc 
n.1Ìs5ion, qui cOilsiste it ne chcreher que Ie véritable intérêt de la religion 
du Chri:st. II V oih't ce quc disait Ie Journal. l\fais eessons de parler du 
Père Joseph ct de la 
Iis5ion Fralleiseaine de l'E3quina, ct passons sur 
l'autre rivc dn Hermejo. 


(La fill au prorhaiJl hl/méro). 
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II. 
EG YPTE. 


Lettre du Père ERAS:\IO DE SASSO, .llIissiomzaiJ'e Aposlolique ..lI. O. ell 
Egypte, all Ré1JérCJldisÛme P. BOXAVENT't'RE DE SOLERO, Gllstode de la 
Terl'e
S({iJlte, SUI' SOll second 'vo!/of}e da)Zs l'Itdhme de Stwz 1 . 
Damietle, le 8 mai lSß2. 


RÉYÉREXDISSIME PÈRE G_\.RDIEX, 
.J e satisfais volontiers au désir que vous m' ayez manifesté à Alexandrie, 
d'ayoir une relation exacte de mon ùernier voyage le long du canal mari- 
time ùe l'Isthme dc Sucz. 
Comme YOUS Ie sa\-ez, depuis que je demeure à Damictte, je me suis 
transporté plusieurs fois à Porto .SaÏù et ailleurs, soit pour y eélébrer la 
Sainte l\Iesse, soit pour J
 administrer Ie baptême, et j'ai toujours rencontré, 
parmi les habitants, beaucoup de c11réticns qui voulaicnt se confesscr. 
Comme Ie temps pascal approchait, je pcnsai quc c'était Ie momcnt OÙ je 
pourrais fairc Ie plus de bien aux fidèles épars çà et là Ie long du célèhre 
canal, et je résolus d'y faire un second yoyage pour leur donncr In. facilité 
de rcmplir les devoirs de tout bon catholique. 
,Axant de partir cependant, je jugeai eOlwenablc d'en parler it 
I. Voisin, 
Yice-Consul de France à Damictte, ingénieur en chef et Dirccteur-général 
ùe tous les travaux de I'Istluue, et de Iui demander son ayis à cet ('gard. 
Or, non-seulcmellt il apprOUYê1 et Iou a mon projet, mais il ajouta que jc 
répondais tout à fait à ses désirs et qu'il me priait de nc négliger aucune 
cscouade d'ouvriers. En conséquence il ordonna qu'une barque fut mise 
it ma disposition, et écriyit en mêmc tcmps, à tous les chefs, d'aycrtir de 
mOll prochain passage tOllS les hommes plaeés sous Ienrs ordrcs, afin que 
ccux qui désireraient remplir leurs ùeyoirs de bons chrétiens pussCllt s'y 
préparcr, leur prescrivant d'aillcurs ùe contribuer, autant qu'ils Ie pou1'- 
raient, à facilitcr mon transport d'un lieu ùans un autrc. 
J e m' embarquai donc dans la matinéc du J eudi Saint, sur Ie Lac dc 
:\lanzele, tout joyeux de l'espoir de réussir ùans ma mission. :\Iais, eommc 
si l'cnfer sc fut déchaîné eont1'c la saiute ent1'eprisc, après cinq hcures de 
nayigatioll, un yiolent coup de vent yiut frappeI' à l'improviste notre barque, 
qui faillit sombrer; Ie måt fut brisé et cmporté loin ùe nous. K ous panin- 
n1CS å grand'peine, et non sallS péril, à nous approcher d'une He dl
serte ct 
à y jetcr l'anerc. Comme Ie mauyais temps cOl1tiuuait, il nous falJut rester 
('ll re lieu jusqu'au ycnùredi soil', ct si nous n'eus
ions pris cc parti, nous 
anrions ccrtaincmcl1t péri comIllC dix autres barques qui yoguaiellt dans Ia 
mrllle direction. 


1) Pour Ie premier, ,"oil' Ie No 1 de ceUe année, pages 38 el suinmtes. 
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La nuit du veudredi au sallledi, COffil1le Ie \.ent baissait, je priai les ma- 
riniers de se remettre en route; its obéirent, et gråces à Dieu, aprè::; avail' 
hcureusemellt franehi deux détroits diilieiles par lesquels il fallait ab::;olu- 
mellt passer et qui étaient formés par des Hes remplies de tarentulcs veni- 
meuses, nOllS abordâmes Ie samedi matin à Porto- Said, presque morts de 
fain
 et de soif. 
J e dis presque morts de faim et de soif, parce q ne, pensant effcetuer Ie 
trajet en douze ou seize heures tout au plus, nous ll'aviolls emporté de pro- 
visions d'aueune espèee. 
Iême Ie jeudi soir, aprè3 ayoir fait une légèrc 
collation, je dOlluai Ie surplus aux marins, de sorte que je fus obligé de 
passer Ie velldredi tout cutin" sans autre nonrriture que deux harellgs qui 
m'étaient restés par hasard. Ce que nous aviol1s d'eau douce était conteuu 
dans un yase qui fut brisé par Ie choc du mât que Ie vent ayait rompu ct 
emporté. 
Ccs souffrances furcnt abolldamment compens
es par la manièl'e aimahle 
et affeetncuse avec laquelle on m'accueillit it Porto-Saïd. J e fus fèté a\-ec. les 
SigllCS de la plus yivc allégresse par tous Ies oU\Tiers qui s'y trouvaient, ct 
qui me cOllduisirent, en grande pompe, au 10gemel1t cOllstruit par la COlll- 
pagnie pour les prêtres qui seront dcstinés à dil'iger eette nouyclle et im- 
portallte paroisse et mission. II ll'cSt pas besoin de dire qu'ib d('sir
nt 
tous que ces prêtres soient des }'rallciseaills de la Terre-bainte. 
Ce Iogement se compose de einq belles chambres et une trl'rasse ayaut 
Yue, au levant, sur Ie Golfe de Péluse, et au couchant, sur la yille non velle 
qui touche au lac de )Iall
èle. Une chapclle commode ct uue sae.ristie à 
l'ayenant SOllt jointes à cette dcmeui'e. En Yérité, je me trou\'ê.lÍ 011 11e peut 
mieux logé. j.joutez à cela, que 
I. Laroche, ingéllieur ell chef de cettt- 
division, cut l'attentioll d'attacher un homme à mon sen-iee pendant tout 
Ie temps de mon sl'jour en crt endroit. 
Iais ma plus grande consolatioll 
provint de l'abonùante lUoisson spirituelle que j'eus Ie bonhcn!' tl'y fairc et 
qui dl"'passa de bcaucoup mon espérance. Pendant les trois jou!'s epte j'y 
passai, je fus oc.eupé, matin et soil', à confesscr un grand nombre dú cc
 
bons ouvl'iers, et tous rCç'urcnt la sainte communion pendant In 
Ie::;se (lUf' 
je cdc'ln'ai ehaque jour au milieu d'un concours cxtl'aordillaire dc peuple. 
Le jour de Pâques, la ehapelle ne fut pas assez grallde ponr cOlltcnir tous 
Ies fiùdes, dont plusieurs furellt forcés de rester dchors, en s'arrangrant 
Ie moins mal possible; après Ie dìner je baptisai un enfant. 
Porto-f:;aïd cst unc cité naissallte comptant environ douzc cents I
uro- 
péells, la plupal"t Français, et quelques milliers d' .....\..rabes. On J' troU\-c nue 
fonderie, des machines à forger le fer, à scier et à travailler Ies bois de touk 
manière, Lc port, peu sÚr jusqu'à préscllt, a été amélioré par la eonstr1H'- 
tion d'ulle He artificiclle au milieu de la mer. A ccttc He doit sc joindre Ie 
mûle qui s'élève rapiùemellt, 
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Le soil' du 22, je m'embarquai sur Ie nouveau canal, et j'arri\ ai, au eOl11- 
meneement 
e b nuit, it Ras-EI-Esce, eampement plaeé dans une He du 
lac, autrefois déserte et éloigllée de Porto-Saïd d'environ 12 kilomètres. 
l.1e lendemain matill, je suivis Ie canal, je visitai en passallt les petits Ci. U1 1- 
pements de Kaban, Atuan rt Capo, et arrivai, a1>rès avoîr fait vingt-cinq 
kilomètres, it Kantara, où je passai Ie jemli tout entier. J'y baptisai un 
enfant et visitai l'aneien eimetière, ainsi que les ruines d'ulle antique C'ité 
que heaueoup de personnes prétenclcut s'êtrc appelée 
Iad(b.loll. Enfin, Ie 
matill du vClldredi, je pm-tis pour EI-Guisr, une lieue par terre au deb de 
Fanlan, jusqu'oÜ)1. Riehon, chef ùe ee ealllpemcnt, avait ahsolument. 
youlu m'aceompagner avec sa barque. Amon arrivée, je fus aecueilli et 
saluÓ par tous avec les marques de b. plus vive allégresse. 
Ce eaIJlpCmellt est Ie plus grand et Ie plus peuplé après eelui de Porto- 
Saïd. II cOlltient six cents Européens et vingt mine Arabes, logés Sllr lt
 
penchant de la montagne. Là réside nn gouverneur égyptien, soit pour 
mailltenir l'ordre, soit ponr aeeélércr les travaux. 
Comme eette ville cst très-exposée au vent du déscrt, les mai
ons e011- 
struítes en pierres et en briques cuites au soleil n'ont qu'un rez de clHtllss{c. 
L"air y est sain néanmoins, ainsi que dans Ie resie du désert. 
Le 103"ement destiné au'( prêtres qui doivent bientôt venir l'habitpr est. 
eomposé de einq ehambres; l'église, dont je bénis la première pierre an moi-.; 
de scptembre dernier, est plus grande est plus belle que celIe (
e Porto- 
Saïd. J'y rcstai pendant. trois joürd, afin que tous eusscllt Ie tem1>s lle s'ap 
procher du S3.crcment de pénitenee. 
Le dimanche suivant 27 avril, tous les chefs de la compagnie vinrcnt, 
de toutes lc::; divisions, sc ré.unir it Guist', sous la présidcnee du romte 
Sala, Vice-Présidcnt de b compagnie, et de 
I. Voisin, Vice-Consul fr
tìl- 
çais it Damiette. A dix hem'cs clu matill, je. eélébrai la Sainte l\Iesse au 
milieu d'Ull immense concours de peuple de toute ll:Üion ct de tout rite'. 
A trois heures, nous montâmes dans une voiture dn paJ
s, trainée p:u 
des dromadaires, et nous allÙmes au boni dn lac Timsah, à einq quarts 
de lieue de di
tanee, poser et bénir la première pierre de b \ ille cl

 
Timsah, qui se construit avec b plus grande aetivité, et dans laquelle 
sera transporté Ie bureau-central de 13. compagnie, aetuellement à Ddll1iettc. 
Lit, eOlllme daus lcs deux eampemcnts clout j'ai déjit parlé, ne manque- 
ront ni l'l-glise, ni Ie logemellt des religieux aux.qucb sera eonik Ie so in 
spirituel des habitants. 
Le be Tims
h est alimenté par un canal d'eau douce que la compagnie 
a fait ereuser en trois ans, Ie long de l'Uadi, dans la rl'gion de Gessen, 
autrefois donnée par Pha.raoH au père ct aux frères de Joscph, Ce canal 
traverse Ie déscrt et communique avec Ie Nil, près de la ville de Zagazig. 
Dans quelques années la ville de Timsah ser8J suffisamment peuplée et ap- 
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provisionnée de récoltes et de fruits de toute espèce, gráee au:'\. Yerger3 ct 
nux jardins qu'il est facile d'y établir. Ces jardins seront arro
és par l'eau 
douce que Ie nouveau canal fournit en abondauce. 
Le lundi matin, je m'emharqllai sur ce canal et me dirigeai ver8 Irs 
campcmellts placés sur ses rives. D'abord, je m'arrêtai à Ramesse, antiqUl-' 
rité détruitc maintenant, où les travailleurs trOll\-èrent, en creusant lc sol, 
une grande quantité de momies et de précieux débris de grande valeur. Ou 
y voit encore une statue antique ayant deux faces, et ron prételHI qu'cllp 
est placée à l'endroit d'oÙ partirent les hébreux, lorsqu'ils quittèrent 
l'Egypte pour la terre promise. La nnit no us snrprit au campement df' 
)Iarama, sur les bords du lac de ceo 110m, ct je logeai chez 
I. Caso, rlni 
suryeille les travau:x. ayec un certain nombre d'cmployés placés sous 
('s 
ordres. Le lendemain matin, toujours dans la même voiture trainée par 
dcs dromadaires, je me dirigeai vel'S Tel-Chibir, premier village arabe que 
l'on rencontre au delà du désert. Ce lieu appartient à la compagnie, qui 
l'a aeheté des fib de feu Abbas- Pacha; il est vaste et fertile, mais, jusqu'à 
préscnt, mal cultiyé l)ar les habitants du village
 C'est là que réside 
1\L Guichard, agricultcur en chef, à qui la compagnie a confié la direction 
de la culture de ce yaste terrain. 
Ellfin, remonté en voiture, je retournai à Zagazig. où j'arrivai it oUZP 
heures du soir. Le lendemaill matin je pris Ie chemin de fer, jU3qu'à Bellnah 
et. jusqu'au Caire, où j'espérais trouver l' excellent 
lgr Pascal V nieic , 
délégué apostolique de l'Egypte, et lui relldre compte de ma mission; mais 
il était déjà parti l)our Alexandrie, OÙ je me transportai ('galement, heurellx 
d'y remplir cc devoir. 
J e suis, mOll Révérendissime Père, en vous baisant la illain, dr nJtre 
paterllité Révérendissime, 


Lc très-humble et très-obéissallt seryiteur, 
FR. ERA.SJIE DE 8.ASSO, 
J1 issionnaire aposlol iqIæ, J1 incur Fra'lciscailt. 


III. 
CIII
E. 


letlre rite P. EUSÈBE-)L-\.RIE DE DO:KG9, JIi'lCIti" de la sÜidtJ Olse'."llij(
e 
de la ProvÙlce de Lombardie, .JIis8Íolt}/{jirc Apostulirjlte ell Chi,ze. (./it. 
R. P. CO:XSTANTIY DE VALC_UIOXICA., sur la situation des Jli,c;siúJl.'i 
P,.allciscaÙws da'lts Ie Vicariat-...1.postoliq'lle á' U-]/{J}ìl. 



Io:N .ßIEX-AnrÉ COXFRÈRE, 
.J' ai ét é hicn heureux. de reee, oil', Ie 13 du courant, yotre aimable ll'ttrc 
du 
G juin dcrnicr, avec eelle y incluse de l11a sreur, qui mc prouvc une r0i
 


Sia,l-Iwl, 71OU}mb,'t: lSGl. 
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de plus Ia sincérité et la constance de son affection pour moi, et l'empresse- 
ment qu'elle met à m'illformer de tout ce qui se passe dans notre cher pays, 
Ù l'égard duquel aucunc nouvelle llC me trouvc indiITércnt, qu'elle soit bonne 
ou mauvaise; car, dar.s Ie premier cas je rends grâces au Seigneur, et dans 
Ie second, j'implore sa miséI'icOI'de et sa clémenee. Je ne puis cependallt 
vous dissimulür que les trois événemellts que \-ons m'appreuez ont profoll- 
dément affiigé mon eæur! D'abord, la pertc de notre bien cher P. Vincent, 
dernier représentant de 1'anciennc Province de Brescia, et grand Promoteur 
de la nou\elle Province de Lombardie; puis, la mort prématurée du P. David; 
et en fin , les grands troubles qui agitent 1'Italie. I-Ieureusement j'ai reçu à 
ce snjet, il y a pen de t.emps, une lettre de notre digne Yicaire-Général, Ie 
P. César Daleggio, observantin de la province des 1Iarches, me faisant 
espérer nue paix prochaine, avec l' exaltation de notre Sainte 
Ière 1'Eglise 
Catholique. Veuille Ie Seigneur que Illes désirs, à cet égard, aient bientôt 
leur aeeomplissemellt! 
Quant à notre situation, mOll très-eher Père, il m'est péllible de vous 
avouer qu'elle ne s'est pas améliorée - depuis la paix couclue par les puis- 
sances oecidentales avec l'Empcreur de ee pays. Au eontraire, dès que ec 
traité de paix fut publié, dans toutes les villes de l'Empire, les ennemis de 
notre religion, qui sont les nobles de la nation, fort puissants dans cette 
eontrée, entrèrent en fureur, menaçant d'exterminer to us les chrétiens, 
ainsi que tous leurs adhérenis futurs. Ils ont tourné en dérisiol1 dans des 
libelles illfâmcs nos saintes cérémollies et nos Prêtrcs Européells, en leur 
donnant les Epithètes de IIe-lao.ie, c'est-à-dire, l' homme lZoir, et Si-Jam 
Ällei-z, ce qui signifie le DélílOlt EUï"opéeJl! 
Ils lIe se sont pas borl1és aux railleries et aux menaces, _\.. IIen-Kion-Fu, 
lieu de notre résidcnce, un pé1uvre néophyte, qui avait essuyé quatre-vingts 
soufitets, quatre-eents coups de bâtOll et Cillq mois de prison, fut, il est 
vrai, mis en liberté par ordrc du 
landarin supÜieur; mais talldis qn'il 
retournait dans sa famille, il fut inhumainement massacré par nos implaea- 
bles cllnemis. Quand ses parcnts portì
rcnt leurs plaintes au tribunal supé- 
rieur, il leur fut répoudu que les :Uandarins ne pouvaient protégcr les 
chrétiens et leur rendrc justice, au milieu de la réprobation géllérale dont 
ils étmcut frappés. 
ßlon vénérable Evêque, 
Igr 
Iiehel Navarro, des Observant ins Espagnols, 
a failli subir Ie même sort, it IIen-Kion-Fu. Avant Ie mcurtre de notre 
néophyte, 1\Ionseigneur essaya de se présenter au tl'ibunt.l, afin d'implOl'er la 
protection du :Mandarin en fa\eur de ee malhcureux; or, non-seulcment on 
lui en intcrdit l'entrée, mais il fut aecahlé de mille iujurcs et outrages par 
la multitude aecourue pour Ie voir, Oct pen s'ell fallut qu'il ne tomhât victime 
de leur fureur. '.folls eriaiellt comme des dlllloniaques! .J.
Iod à I' Ellropéell! 
-'1[ ort à l' Européen! Ce n' e::;t que par une assistance sp('ciale de la divine 
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Providence qu'il put s'enfuir, dVllS une barque, jusqu
à la ville de IIen- 
Kon, province du IIu-pè, où résident les Consuls Européens, par l'elltremise 
desquels nous cspérons une carte de sÙreté de la ville royale de Pékin. 
J e fus appelé à co sujet, ainsi qu'Ull Père Chiuois nOlUme Ålldré hum, 
devant Ie tribunal supérieur de Kiam-xa, capitale de cette province. Je m'.v 
rendis aussitõt, accompagné par un 
Iandarin de Sian-tun. 1Iais it peine' 
mon arrivée fut-elie coutiue, qu'un immcnse conc?urs de peuple chercha it 
me yoir, et je fus obligé de me préscnter plusieurs fois à ses regards, SOliS 
peine de mort. Comme ces gens-là ne pouvaient se déterminer à m'oire que 
je fusse Européen, s'imaginant pcut-être qu'en ce ea3, je de,-rais ayoir 
d'autres formes que les miennes, ils se mirent à fouiller la chambrc que 
j' oeeupais, en furetant partout et d'une manière fort peu amicale. Ce fut 
au point que je fus obligé d'implorer lc secours du ßlandarin, qui, en dfet, 
ellYoya quelques soldats pour notre défense. Loin de cesser alors, les cla- 
meurs n'en devinrent que de plus en plus furicuses, et Ie tribunal, très- 
heureusemcnt pour moi, jugea llécessaire de me transporter, pcndant la 
uuit, dans l'enceillte de ses bâtiments, OÙ la populace ne put pénétrer; et 
c'est ainsi que nous eûm.es un moment de repose 
J'ai su depuis que ce peuple projetait ma mort. En conséquence, Ie len- 
demain de mon départ qui n' était pas encore conllU, UIlC foule immense se 
rassemhla et força. les portes du tribunal, OÙ j'avais asile, résolue d'exter- 
miner égalcment tous les chrétiens de la ville. :M:ais la. Divine Providence a 
ùéjoué ces mauvais desseins, en me faisallt partir la veille. 0 cher Père 
Constantin, comment pourrais- je vous promettre de vous écrire uue autre 
fois, Viyallt au milieu de pareils enllemÍ3 du nom chrétien? Le passe-port 
royal nc nous sera. d'aucullc utilit
 contre des brigands, qui ue craignent 
aucune puissance. Aussi tout notre espoir cst-il dans la Divine Providence: 
fjZet COJJjidit Ùz ])00, nOlZ CO ilfltíulilm' . Ces hommes, mon Père, ne craignent 
nullelllcnt les Europécns, tant quïls l1'en ont vu aucun vaisseau. Ils ne nous 
respectent que là où les Europécns ont débarqué et pcuvent user de leurs 
armes. Voilà pourquoi on ne pensc même pJ.s à eux dans cette Province ùe 
Hu-pè, et l'hostilité contre la religion chrétienne ne fait qu'y croître en 
toute liberté. De tautcs parts OllU'clltcud que eris, blasl'hêmes, imprécatiolls 
et calomllies contre nOllS; ce qui non-sculcmcnt fournit <lUX antorités puhli- 
ques l'occasioll de nous mrpriser, mais cncore détourne de leur projet tous 
ceux qui anlÏellt manifesté l'intclltion de se convcrtir Ù la. yraie :Foi. 
On va. jusqu'à nous accuscr de favoriser lcs rehellcs qui parcourrut cd 
empire dans tous les sens cn se livrant au pillnge, se sout rendus maitre:; 
dcs meille-urcs provinces, e1 ne sout plus cpl'h cl1\-iron cent milles de 
nous. Plus d'ulle fois cettc calomnie a port0 les 1\Ialldarins it C11\ o
-{'r 
leurs soldats visiter notre résidcnce, craignant quc HOUS ne cachions des 
munition5 de gucrre; mais toujours, grâces à Dieu, on a rCCOllllU notre 
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inllocence. Ce qui fait croire au peuple que nous avons des rapports avec 
ks rebelles, c'est qu'il ne sait pas distingner notre très-sainte religion 
de celle de ee,; sectaires qui se donnent Ie nom dc TieJl-Chzt-Iliao, c'est- 
it-dire chrétirns; on pourrait peut-être en cOllclure que ce sout des pro- 
sélytes des soeiétés protestantes d' Angleterre. Ce qui est certain J e'est 
(lue, partout oil ils passent, ils détruiscnt les .JIiao, c'est-à-dire les tem- 
ples des fau
 Dirux, massaerent to us ceux qui leur résistent, pillent les 
les maisons et enlèvent les jeunes gens des deux sexes, qu'ils traÎnent à 
leur suite en triomphe. II est également certain que les sociétés dont je 
viens de parler, travaillent à fairc pénétrcr leurs doctrines perverses même 
dans ces eontrées, surtout au moyen de livres, que leurs ministres répan- 
dent avec profusion partout Oll ils peuyent se fixer. 
fais je suis sÍLr qu'ils 
gagllent peu de prosélytes, encore n'est-ce qu'à prix d'argent, paree que 
ni leur doctrine, ni leurs exemples, ne sont propres à eonvaincre les Chi- 
nois de b vérité de la religion anglieane. 
A toutcs lcs diffieultés que rencontre b. rapide propagation de notre 
sainte religion en Chine, vient se joindre Ie yiee de fumer l'opium; vice 
presque uuÍ\'ersellement répandu, parmi les femmes eomme parmi les hom- 
mes, et justement condamné par la Sainte Eglise. Catholique. En efl'et, 
les personnes qui ont contradé cette habitude ne veulent pas y renoncer, 
et par conséquent nous ne pouvons pas les initier à la foi 
 fussent-elles 
disposées it abandonner l'idolâtrie et à embrasser Ie ehristianisme. 
Dans yotre exeellente lcttre, mon bon Père, vous me reeommandiez 
d'I
('rire it noire eher confrère, lc Père François de Goda, ::\lissiollnaire 
au IIu-pè et pro-vicaire de :J\lgl' Cél
stin Spelta, pour l'ellgager à té- 
moigller plus de eommisération it ses parents et amis, ('n leur donnant d" 
ses nouvelles. IIélas! je dois YOUS apprendre, Ie eæur brisé et les ycux 
pkins de larmes, qu'il est pa:ssl: à une meilleure vie, réeompense de ses 
fatigues apostoliqucs. 'Tous ceux qui ront eounu ont d{'ploré sa fin pré- 
maturée, arrivéc vcrs b fiu du mois de juillet dernier. N ohe province 
de Ia stricte Observance de Lombardie a bien Ie droit de sc glori1ìer ct 
de se réjouir dans Ie Seigneur, au souvenir de ce glorieux fils et mission- 
naire qui l'a tant honorée, et nous n'ouhlions pas de demander dans nos 
prièrcs que son âme héllie repose en J ésus-Christ. 

lon bon eompagnon de voyage ct de mission, le Père Candide df' 
Higoli, des :i\Iincurs Obscnantins réformés de Toseane, m'a (!uitté pour 
aIler it la )Iis
ion de lIu-pè. J'en ignore la raison, et en éprouve uue 
grallde tristessc. Ce qui me console un peu, c'est de savoir qu'uu autre 

Ii:ssionnaire vient d'arri-rer d'Europe, et qu'un second cst en routc pour 
eeite province d'U-Xam, et que tous les deux sont Napolitaills. En ce 
moment, sallS (,Olnpter notre E\Yêque, nous sommcs douze prètres, taut 
curopéens qu'illdigènes, qui ne manquons pas <.l'ouvage dans ectte vaste 
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province chinoise, lci, très-cher Père Constantin, je finis ma lettre, déjà 
trop longue, en me recommandant à vos prières et à celles de tOllS nos 
bons cOllfrères, amis et bienfaitenrs, pour lesquels je prierai à mon tour 
au Saint Sacrifice de la )Iesse. Et c1'oyez-moi tonjours, tel que je 111(' 
plais à me redire, 


V otre bien affeciionné ami et confrère, 
FR, E-CSÈEE :MARIE DE DAKGO, 
111 in. Oós. 'réf. lJI iss. ((post. en Chilze. 
Quelques-nus de nos lccteurs trouveront peut-être exagérées les diffi- 
eultés dont rarle notre 
Iissionnaire, pour Ia propagation de la Foi en 
Chine, après Ie trait
 de paix conclu entrc cet empire et 1a France; mais 
Ie l'escrit impérial suivant, obtenu l\
Cemment par 
I. Bourboulon, ambas- 
sadeur de France à Pékin, et signé du prince Kong, premier ministre, 
rend un irréfutable témoignage de b vérité de ce qui précède. 


Edit impérial du SI,1:leUe jOlt)" tilt troisièhle mois ellt Irèglle de TOJ1[J- Trhe 
(4 CtVïil 18(2). 


Dans une de ses précéden
cs communications, Ie ministre des aff
:irf's 
drangères m'ayait fait connaìtre que, les mi
sionnaircs françai3 n'ayant 
d'au11'e hut que de prècher Ie hien, l'Empcreur Kang-hi avait aut oris;' Ie 
libre exereice de la rrligioll catholique. C'est pourquoi je publiai alors un 
l'Jit ordonnant à tous les magistrats de mon empire de juger dorl'n:n-
\llt 
avec justic\J les allaires des rhrétiens, fluelles qu' eIles fussent. 1\Iais, rout rr 
mon attente, j'apprcncls par une communication du mème mini::;tèrc que 
beaucollp de ees magistrats n'out tenn aUCUl1 compte de mes onh'es, ni elf,::, 
instructions qui les accompagnaient. 
En eonséquence, j'ordonne de nouve:1U, aux vice-rois et gouverneur
 c1e 
chaque province, de H'iller plus cfficacement à ee que tOllS lcs magistrat
 
soumis it leur juridiction obéissrnt à l'instant même à cet Edit, ell mOlL- 
trant l'équiié la plus parfaitr dans toutes lcs affaircs regardant lcs rhrairlls, 
affuircs qu'ils dcvront terminer dans Ie plus href délni possible, saU3 8'OC- 
cuper dc leur opinion personnelle, afin de prouver que notre bicnveillance 
est ('gale pour tons. 
Et j'orJonne en outre qu'à partir d'aujourd'hui l'01l fasse droit Ù tout ('(' 
que contient la requête qui m'a été aJressée à ce sujct. Uesprctez crt (,<lit. 
Pour traduction conforme : 
1 e Set'l'élaÙ'e Í1zterprète de la légatioJZ fNmçaisc eJ/, ClliJle, 
Sig nl: : II. :FOXT \"X LEU I. 


I) Rosh',' <i(' J/al'i,' -' .2G juillel 1 HG.2. 



Züü 


IV. 


SYRIE. 


leUl'e dll PèJ'e FRAXÇOIS D'.ASCOLI JIÙt, Obs. de la PJ'oÚJlce de.,; 
.11 arches, all Ralactew'des Annales, sur Uize Ecole de Sætt,'s de ,Na::a- 
,-elk, Oltverte derJlièJ'emellt à Saint-JeaN. d' Acre pour l' édltcatiolt des 
jezlJles filles dans cette ville. 


TRÈS-ESTIMÉ PÈRE 
IAItcELLIN, 


Encore cette anllée, après avoir fini mes prédications aunuelles au Caire, 
je me suis plu à parcourir la Syrie, la J udée et la Galilée, afin d'y visiter 
nos confrèrcs occupés it travailler à la dgne de Jésus-Christ, 
\.. Saint-Jean 
d' Acre, autrefois Ptolemaïs, anciclìne cité de la. Syro-Phénicie, au nord 
du 
Iont-Carmcl, à l'extrémité d'ulle prcsqu'île sur la 
léditcrranée, j'ai 
trouvé 1'école des jeunes fiUes si utile pt si bien ordolluée, que je n'ai pu 
m'empèchcr de vous en dire quelques mots, afin de la fetire connaître, par 
vos AJlJwles, aux bOlls eatholiques d'Italie. 
Cette école a été ouverte J Ie 21 novembrc de l'auuéc 18G1, par les c\:cel- 
lentes sæurs de Nazareth, d'institution française, qui cn avaieut déjÙ, d'au- 
tres à Nazareth, Sciufamar, Caifa et autres lieux. Dè3 lc lenc1emain J plu::; 
ne cent jeunes fiUes catholique
 rcmplissaient la maison, hcureuscs de rcee- 
voir l'instruction qui doit les renllre Ie soutien ct l'honaeur elr leurs famines. 
A eclles-ei se joignircnt hientôt beaucoup de jClllles filles juives ct musulma- 
nes, taut les maîtresses ont su par leur bonté acqnérir l'cstime et l'affee- 
tion ulliverselle. Ces maîtresses sout au nombre de cinq, qui cnsriguC'nt, 
nOll-seulemellt la couture et la hroderie, mais encore la doctrine Chrétienne, 
la Géographie, l' Arithmét:quc ct la langue Arabe. 

[ais je ne dois pas vous laisser ignorer qu'un tel bicllfait a été procuré 
à cctte ville par les soins du Père TIonuventure de Cardito, missionnaire 
apostolique et dirccteur de la maison qu'a notre Ol'llre en cet clldroit, 
Ayant rcncontré d'abord les plus grandcs diffieulté3, il est parvenu à les 
vainere, et it force de pcrsévérance, il a conduit à honne fin sa louable eu- 
treprise, dout il est reeompensé aujourd'hui par des bénédictions ufianimes. 
Curé des Latins, il a encore été nommé directcur de cette pieuse institution, 
pt e'était justice, car la foncla.tioll lui ell cst elftc, ct cctte nomination con- 
tribuera certainement à la faire prospércr de plus en plus. 
Je vons serai bien obligé, très-révércnd .Père, si, pour la gloire de Dieu 
ct l'hollneur ùe la 1\Iission :Franciscaille Cll Terre-saintc, vons ,-oulez bicn 
puhlicr cettc lettre dans ,"os A Jlllllles , si utilcs à notre In
titut et it la pro- 
}Jagatioll de la foi, ct me recommander ehaque jour au Sdgneur, comme 
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de mon côté, je ne ccsscrai de Ie prier d'aecordcr à votre patrrnité salut et. 
consolations spirituelles. Veuillez me Cì"oire 
Y otre très- humble et très-dévoué confrère, 
FR. FRAXÇOIS D' ASCOLI, l\Iin. obs. 


Jaffa, Ie 15 j'ltillet 1862. 


v. 
AFRIQUE CENTRALE. 


Lettre du P. BERNARDIX DE V.ÉRO:N'E, observaldilz de la prm,ince de renise, 
m{. P. RAPHAEL DE POXTECCHIO, 'révérendissime gétlé,'ul de l'ordre, ?'appm". 
twl! la mort dle P. JEXK REINTHALER DE D'C".CLA, Pro-vicaire apostoli- 
que de l' Afl'iqzle Celztrale, et de sept autres missio'/l'lzaires , sur les trellte- 
trois partis avec l'let pO'lll' cette cOlltrée. 


Schellal, Ie 29 mai 1862. 


RÉYÉREXDISSDIE PÈRE, 
C'est avec la plus grande douleur que je me vois obligé de vous adres- 
sel' cette lettre, qui contristera bien profondémcnt yotre cæur. 
Aujonrd'hui 28 mai sont an"in
s iei les trois missiollnaires Antoine Fischc, 
Joseph Pernloehc et François IIerzoch, partis pour Chartum en décembre 
1861, ct nous rapportant les nouvelles les plus désolalltes. - Ce sont : 
d' abord, l' état de maladie oil se trou rent tous nos cOllfrères résidant à Santa- 
Croce et à IIeli-Kaba; trois d'entre eux sout en grand danger de mort, 
et peut-être, en ce moment, déjà passés dans l'éternité! Ils sentaieut, du 
reste, cux-mêmes Ie germe du mal jusquP. dans la moëlle de leurs as, 10rs- 
qu'ils ont pénétré sous ce climat meurtrier. Puis surtout, la mort de sept 
autres de ces chers confrèrcs, parmi lcsquels Ie très-révl-rend P. Jean 
lleil1thaler de Ducla, pro-vieaire apostolique ct chef de la 1lission. Voiei 
comment arriva ce malheur : la jambe gauche commcnça par s'enflcr ainsi 
que Ie pouee de la main droite, soit à 1:1 suite de In. morsure d'un animal 
yenimcux, soit pour toute autre cause que nons ignorons. Peu de temps 
après, ce pOlice fut tellement malade, qne Ie bon pèrc ue pouvait pIns 
teuir la plume, tandis que les muscles de la jam be, sortant des ehairs, 
de la longueur d'une dcmi-paume pour Ie moins, présentaicnt à la nle' 
quclqne chose de vrainlcut cfJ'rayant. 11 fit appcler un l1lt"decin arabe qui 
arrÏ\"a trop tard, quand d<'jà Ie mal anlÍt atteint l'épine dorsale, en sorte 
qu'il n'y avait plus de remède! Les autres missionnaires que nous it-rOllS 
perdus, sout Pierre, de K 3plcs; lloeh, du Tyrol; Otma, de Salshourp'; 
:Frauz Substaneie, de Goritz; Ferdinand l\Iago
ki, ùe TIohême;' :Frall
'ois 
Pichler, de 8ìJ'rie; ct Erhard Kisnar, d' Allemagne. 
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Les j rois :Miss.onnaires clout je yo:.tS ai parlé plu3 haut, arrn'cs cc ma- 
tiu it t'chellal, ont quitté Chartulll Ie .... 7 avril, et ceux que no us aVOllS 
perdus, à l' exception du Père Re:int haler, repo3aiellt dans la tombe dès 
Ie courant du mois de mars dernier. N ous espáons qu'aucune autre vic- 
time ne sera tombée dans ces trois mois, et cependant nous avons des 
motif::; bien sérieux de eraindre Ie contra
re; car cctte saison, plus que 
toute autre, llloissollne Cll ce pays les pauyrcs missionnaires. 
J oignez à ccs pel'tes ceHe du Père Jean, notre chef) ct yotrc patcrnité 
révérendis::;ime comprelldra facilemellt qndle doit être notre consternation 
d la douleur de nos confrères de Santa-Croce et de IIeli- Kaba, tous 
re::;tès orphelins d'un tel père! 
Ce dont nous nons croyons certains, c'est qu'il jouit maintenant dans 
Ie eiel de la récompensc de tant de fatigues et de souIfranccs endurées 
pour l'amour de J ésus-Christ. N éanmoills, sachant combien il est terrible 
de paraître au tribunal du juge suprême des viyants ct des morts, ct Ie 
Père Jean a
-ant en Ie malheur de mourir sans Ie secours charitable et 
fortifiant d'un millisÌl'e de la religion, j'ai orùoHllé aussitôt Ia célébration 
solennelle de l'office des morts avec une messe ehautée de Requiem pour 
le sahlt de son âme béuie. J'y ai rJouté trois cents Pater, A'l'e et Re
 
fjuieu" dits par chaque frère lai et tertiaire, et une messe p
r chaquc 
Prètre }Iissionnaire. 
J c termine ici cette lettre, YOUS priant seulemellt de vouloir bien nous 
héllir, moi ct toutc yotrc famille séraphique. 
V otre très-humble et. très-dévoué fils en Jésus-Christ, 
FR. BERNARDI1\" DE VÉROl\E, 
lIIiss. Apost. de l' AjJ"iq21e CeJl trale , 


r ne auire lottre du 2 juin, écrite par Ie même Père, suivit celIe qui 
précèlle et nous fit cOlluaîtrc Ie lieu où 1l10urut Ie Père Jean Heinthalrr. 
Cc fut. à Berber, situé å trois jonrnées de marche environ du desert, snr 
Ie chemin de KOl'osko. II y était arriY6 de Chartum, après onze jours de 
marche, ct retourllait en Europe pour y recruter des prêtrcs de son ortlre 
pt ICð ramencr daus cette importante mission. Le Pèrc r:jouta que In fa- 
t ale llouycllc He pourra p:ureuir aux :ßilissionnaires des stations du fieuve 
Blanc que dans dcu"'( Oil trois mois et qu'il pr
voit toute leur désolatioll. 
Qu
ult it moi, conrlut-il, bien que pwfolldémcllt contri::;té, je n'ai pas 
perdu rourage, ct suis prêt à p<
rtir, soit pour Chnrtum, soit pour Ie 
fi H ,Te Bhnc, afi
l de consuLT ceux de 110S cOllfrèr0s qui attcndrllt yainc- 
men
 leur père bien-aime, ct d'a
sistrr Ie peu de ficlèles qui s'y trourent 
t't qui part:1t;'eront la emlsternation de ces prêtres it l'annollce de eette 
1riste nouvelle. Ah! que ceite entreprise dcyieudrait plus facile, si d'autres 
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confrèrcs cl':Europe, aìumes du véritable esprit évangélique et mûs par Ull 
zde sillc0rc pour Ie salut des tunes, vellaient se jQilldre à nous, dans ee 
champ du ::;eigneur, dont 1a culture est si Iaborieuse! 
Ainsi termine Ie Père l3ernardin de. Y érone. 
N ous ,'elTons queUes mesures Ia sacrée congrégation de Ia Propaga- 
tion de Ia foi ct l'ordre Franciscain jugeront convenable de prendre pour 
réparer un si grand malheur, et nous Ies ferons conuaìtre à nos Iccteurs 
dans les numéros suivants. 


VI. 
NOUVELLE ZÉLANDE. 


LelÜe'- oÛ le Fr. SllJlte-Rellzoïzi de Poggio d'O,'ciaïlO, Prère-Lai Profès 
des JI. O. de la province des JllaJ"ches, attacké all.?: lIIis8Ïo'Jls FI'Ullcts- 
failles de III N02lcelle Zélallde, 'JYtCOllle à SOll père Ie gell,'e de vie de.s 
F,'wwiscains dans cette contJ'ée. 


:1Io
 TRÈS-CIlER P.ÈRE, 
V otrc très-chère Iettre m'est p
u\'cnue à la fin d'août 1861 et m'a 
om- 
bIé de consolation. Si je ne ,TOUS ai pas répondu aussitôt," aillsi que j'en 
antis l'ardellt désir, c'est paree que j'étais alars malade. 
Iais ayallt promp- 
tement recouYl'é la santé, j'ai pu faire plnsicurs courses daus la N onvclle- 
Zdallde, ct dès Ie 1110is d'avril de l'an derllier, je me suis reudu avec 
mes cOllfrères Frallciseains à uue 1Iission située au Nord du pays. Cctte 
province se nomme ]{okÙlJl!J{t et Ie lieu oÌl s'é!èye Hoire cabanE', Purol..:am. 
Ce lieu flui, à l'cxccption de quelques colons Européells, n'cst habité que 
par les :L\Iaori, ou llaturcls du pays, touche d'unc part it Ia mer et, de 
I'autre, à une immcnse forêt. Notre nourritul'e y consiste en pain, que 
nOllS faisons nous-mêmcs, cn patatcs, café, thé ct Cll can fraiche. J\Iais 
il nous est arrh-é plus d'une fois d'être réduits à l'eau pnrc pendant une 
journée entièrc, ('u sorte que nous dÚmes souffl'ir dc la f-lim, au point de 
devcllir maigres ct pâles, eomme lcs Pénitents flu désert. N éaml10ins cela 
nous paraissait doux; car nou
 sa,'ous que telle doit être la vie du mi

 
sionuaire, vie de pri,-ations et de sacrifices, offcrts pour la gloire dc Dietl 
('t Ie salut dcs {nnes. Les :Maori dont jc dens de parler vienncllt tous les 
dimallches à la 
Iesse et font jusqu'ã '\ illgt au quaralltc millcs pour s'y 
rench'c. Ord.inairrl11ent ils ,-icllnent par mer, sur de petites barqucs qui 
leur aplmrticnncut, ct qui ne sont autrc chose que de gros ct longs troncs 
d'arbrcs creuse::;. 


1) Ceuf' leUre nOllS a ét{> grÙcieusement eommuniquée rar l'pxeellent Pt'>re 
Provincial de rObser,-ance des Marehes, Ie Père El'llP::,t de Recanati. 


3t 
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Aussi est-il dangereux d'y voyager, surtout ]orsque la mer cst orageuse, 
11 est bien rare eependant qu'ils péri
sent ain::;i, car ils llagent r0111mc 
des poissons. Les premières fois que je les ,is monter ees barques, jc 
trcmblnis pour cux, maillteuélut je suis tranquille, Quant à leur nourriture, 
rIle consi:;te Cll poissons, pabtes, malS ou blé de Turquie, qu'ils lais- 
sent sc l)utréfier et qu'ils mangellt lorsque di'jà il exhale Hue odeur fl-tide. 
Lcnrs maisons sont Cll paille ou en jonc, sans cheminée, sallS ehambre5 

ép
lrées, ni lits. Ellcs sont tellement sales, que jc doute qu'ell Italie on 
,"ouint y logeI' mêmc les \"aches. Sans eesse occupés à fumer, hommes et 
femmes, ils S011t re,-êtus, les hommes, d'ul1e misérable Couycrture qui leur 
tombe, tal1tôt à droite, tantôt à gauche; les femmes, d'une robe, Ie plus 

ouYel1t déchirée, pire que eelles des plus pauvres en Italic. Tous vOllt 
uu-picds. Quant à la religion, ils font vraiment pitié; car la plupart vi- 
n'l1t dans les ténèbres du pagallisl11c, d'autres sont protestants, ct les 
quc1ques eatholiques qu'on trouve sout presque sauvagcs, et manqucllt 
l'l\tièremellt, ou peu 
'en faut, d'instruction religieuse, faute de prêt1'es. 
Aprrs avoir demeuré dix mois it Ko-Kial1ga, je retourllai à Auckland, ca- 
pitale de la N oun
lle-Zélallde, à plus de trois-eellts milles de distance, et 
. en, iron deux mois après je vins à la Baie des Iles, OP. je suis actuellement 
à eellt-cinqualltc milles d' Auckland, par mer, c'est une des sbtions assi- 
!!llées à nos 
Iissiollnaires }i'ranciscains. J e n'ai avec moi, dans ce mo
 
ment, que Ie Père N ivard Jourdan, et Ies catholiques ne sont quc quinze 
011. seize; mais avec l'aide de Dieu nons cspérons \Toir ee nombre s'accroi- 
t re bicntôt, Lorsque jc C0l1u3Îtrai mieux les mæu1's de ce peuple, je vous 

'll dOll11erai de longs détails. A.ujou1'd'hui il ne me reste qu'à YOUS em- 
hrasser ainsi que mes frères, sæurs ct alltres parents, YOUS priant de pré- 

enter mcs respects au Père Gardien Ricci, et à tous les autres rcligieu
 
de Poggio, et de les supplier de nous recommander à Dieu, moi et me
 
{'ompagnons. J e termille en "ous demandant \'ot1'e bénédictioll, et suis pour 
toujours, 


V otre fils très-affectionné, 
FR. SANTE-RESZO:NI DE POGGIO J)'ORCIANO, 
Lni, ...11. 0" at!uché a'ZI,1' .llliJ;.yjOll.Y de la .l\
oucelle-Zélrl'l'le. 


^
(fJ"{t,.(I,.ek(( ou B{/ie des lIes, Ie 3 '/ílars 1862, 
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.VII. 
A)IÉIlIQ"GE SEPTE
TRIO
 J..LE. 


010 
LelÜe ell! Pl\'e l").DIPlIILE DE 
IAGLL\XO, JJ. O. de la sÜicte OJSt:/'fll/læ, 
{It( rédactell{' des Aunales, Slll' ['IIis!oire des l'J'{!ïlciscaills, dads les };Iat.'i o 
Fiti.r . 


C.ALIFORXIE. 


(Yoil' Ie nO 4 des Ail/laZes, page 233). 
La Califol'nie, si renomméc aujourcl'hui par 8es richcs mines d'or, ne rut 
pas moins célèbre autrefois par ses missions :Franciscaines; ear Ie nom (hl 
grand Patriarche des pauvres, S
tint-Franrois, est il1sl'parablement m1Ï à cclui 
de la principale cité de l'Oeéan Pacifique. On distingue la Cctlifornic Cll 
inférieure ou yieille ct en sup
'ficure : la premil're, faisant encorc partie au 
)lcx.ique; la dernière, clont nons allons nOllS occuper, appartenant aux Etats- 
rnis. Comme l'ohscrye 11. Shea, ja111uis Ies Pères Jésuites de la "iei11e Cali- 
fOfnie ne pénétrèrent dans la. portion flui formc nctnellemcnt un EÜ
t de 
l'C'nioll-AméricaiuC', a'oil l'on doit eonclure que l'établisselllent des missions 
dans cct Et Llt doit exelusiyement être attl'ibué anx Franeiscail1s, ("est 'TCl'S 
l'allnée 17(jÇ) qu'ils Ie::; inal1gurèrcnt dans trois licux prineip
Hx, c'c::;t-Ù-dil'e 
à 
l"n-Carlo de 
IontercJ au nord, à San-Dl
'
'o au sud, ct it SaU-BOllayentura 
au centre. I.Je chef de cctte entrcprise était l'illustre Père Giunir:cro 
Cl'ra. 
Lorsque la uouvellc en parviut à 
Icxieo, eHe y ex.eita une joie si yi\-e et si 
généralc qne les cloche::; sOl1nèrcnt i'l tonte YoI
e, eomnlC pour b eonflll{
fto 
<.run l'O
-aHme, Cepcndallt Ie l)ère Serra dcmalllla de nOU\TaUX aux.iliaires, et 
Ie Sllpéricur ùe b m,aison de )'Ie
ico lui elwoya trcnte autrcs missioliuairö 
du mème ordrc. IJes Iils du Patriarche Saillt- Dominique dcmalldèrent n1()r
 
à prendre part à. la culture de ce champ spirituel, et leur dcmallde fut 
L1I
:si- 
tòt aceucillie par nos cOllfri'res, qui leur eédèrent Irs missions de la "ieillt.' 
Californic, con(ìécs it notre ordre après res-pulsion des J ésuitcs. 
Lorsque Ie Pere 
crra cut reçu ee puissant sceonrs, il part.it en 1 í 71, 
après iwoir eél
hré la }'êtc-Dieu m"ce unc pompe illusitéc, i.lecomp
f.'né drs 
l)èl'cS 
[ichcl l>ieras ct Bonaventure Sitjai', pour aller fondm.' la mi:5si'.m 
de Ban-Antonio, sur les rives du fleuw
 de ce nom. 11 y suspelldit, daus un 
lieu devé, des cloches qu'il êl\"uit ell soiu d'apportel', et dans sou cnthou- 
sias11lc il se mit it lcs sonuer lui-lllême eúmlllC pour une f{;te, invitant aill
i 
Irs illdigèllcS Ù ycnir s'asseoir it l'omhl'c paei{ìque dc 1", croix.. 11 cOlltl'ibua. 
('11 outre it fomh'r lcs missions de 
aillt-Gabrid, de Saint-Louis, én
\luc, et 
de 8t J ran dC' Capistrêln, üt 1 ransfl'ra eclle de :J.lollterey dans un lieu pillS 
cOllycnablc, Toutes Ies missions se trouvèrent ainsi, en un clin d'LCiI, parfai- 
tCll1Cllt organisées, malgré Ies graves obstr,c1cs qu'il y avait à surmontel'. 
Crpelldaut en 177:>, deux. Illdicns, de la mis
ioll de Sau-Diégo, malhcn. 
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reuscmcut égarés, vinrcl1t la nnit, a-rce cl'autrcs sau-rDges qu'ils ayairnt cn- 
h-aînés it Icur suite, mcttrc Ii.\. mission à fen et it sang, ct totturèrent Ie hOll 
.P. Louis J ayme, avce d'indieibles raffincments de cruauté, dans tontes les 
parties de son corps, sauf les mains. Le p, Vincent était pan'cnn it se eacher 
d à éehapper, e0111me par miracle, au suppliee. Cettc nouvelle jcii1 l\'pou- 
vante chez tous les habitants, excepté chez Ies missiollnaires, qui s'en l't'- 
jouirent au eontraire, eomme d'uno bénédietion céleste. - GJ crees à ])iell, 
s'écria l'intrépidc P. Sf'rra, le champ est 'lJzaillteJl{lJzt alTosé; et plus ardent 
que jamais, i1 s'occupait it rétablir la mission, lorsque Ie commandant Rivera 
lui ordonna d'y relloncer. 11 obéit sans résistanee; mais it peine Ie eOlll- 
mandant fut-il changé, qu'i1 relcva aussitôt la mission du milieu de ses 
ruincs, l)uis s'oecupa de la fondatiou de eelles de San-Francisco et de Santa- 
Chiara, inaugurées, rune, Ie '27 juin 1776, dans l'admirable Baie de San- 
Francisco, ct l'::mtre, Ie 6 juillct 1777, dans les plaines enehanteresses tIp 
San-Bcrnardino. Ainsi Ie courageux Père Serra avait fonclé, dans un 1ap:-. 
de temps extrèmement restreint, neuf missions, qu'il voyait toutes prospérrt' 
à mefveillc, et qui eomptaicnt près de dix mille Indicns cOllveriis, jouis:sant 
de h pais. la plus profollc1e et faisallt par l'édueation les plus grands progrès 
dans la civilisation ehréticl111C. Et afin qu'ils ne fussent pas pri\és du s-aCl'c- 
ment de confirmation, il obtillt Ie privilége de lc leur eonférer en sa qualité 
de Préfet-A.posto1ique. 
:3Iais l'heure appl'ochait à IaqncHe Ie Père Serra dev::lÏt recevoir la rou- 
ronne de justice dûe à son glorieux apostoht, Atteillt d'UllC phthysie pulmo- 
nairc, eausée par toutes scs fatigues, il sentait ses forces déclillcr rnpiclc- 
mcut. 11 continua lléa1lll1oins it travaillcr jusqu'au 27 aoÚt 1 ïS.J.. Ce jour- 
1;\, ayant prié Ie Père Palou de COlisarrer une ho:stic, il reçut Ie SajJ)t- 
Viatique, fit faire son ccreueil et dcmanda l'extrême-onction. LC'lendemaill 
ecpendant il sc lent it l'onlinaire; mais il dut 
e reeouehrr allssitôt, et 
l'Luùit cloucemC'ut it Dicu son âme béllie, it soixante-onze ans, alors Clne 
jusqu'à scs clerniers moments il formait de nouyeaux projets de missions. 
11 C'll cst peu, parmi ecux. qui ont consaeré leur vie à In. emu crsioll ct it h 
eivilisation dC's sauvages, qui aient aussi bien mérité de l'humal1ifé et elf' 
la religion! 
Le Père Palou lui suecéda dans la dignité de Préfet .Apostoliql1c, e't 
fonda, ayce un non moindrc zèlf', les missions ùe Santa Barbara, dc lïm- 
mneull'e-Con
cptioll, de Santa-Creee ct de K otrc- Dame-dc-Soledad. 
Iais, 
ayallt été nommé supéricnr du eallt'ge de. San-:Ferdiuando, dan:; In ville de 
:Mcxieo, il fut remplacé par Ie P. Lazven, SOllS Ie gouve'rnemcnt duquel 
s'
b.
b1irent en 1707 trois autres mis
ions. En 1708 s'l-!eva la mission de 
St Louis, R.oi de :Fr
:ll1ce, mission qui, par la bcauté de son église f't de' 
scs colonuades, c0113truites sous la direction ct sur les dessins du P. PC'yi'Y, 
exrita alors et excite encore aujourd'hui l'admiration ullivcrsclle. )Ialhcu- 
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rcnsement la ré-rolution frilnçaise suryint alm's et ébranla toute l'Enrop.'. 
Lcs missions Fra.nciscaines d' Amérique ell ressentircllt les fUllestes eITet5, 
d'autallt pIns que Ie gouvernement Espagnol nc put pas continuer it en- 
voyer au N ouveau- 
Imldc lcs seeOl1rs ordinaires. Toutefois les missiol1nail'l'-'; 
s'efforçant de se suffire Ù. eux-mêmcs continuèrent it fonder, jusqu'en lS23, 
de nOU\TeIles missions, dont la dcrnière fut ceUe de San.Francesco-Solano, 
établie par Ie P. _\.moros chez les Guiluces, dans la partie la plus septen- 
trionale de la Ca1ifornic. Pour faire juger de leur état de prospérité, nous 
dirons seuicmellt qu'elles contellaiellt soixante-quinze mille Indicns COllyel'- 
tis, divisés en vingt-une Réc1uctions! 
)lais ici commence la dou1onrcuse histoire de leur c1éc1dcnec. Lo
'sque Ie 
7\Iexique se fut soustrait à la domination Espagllole et constitué en répub1i- 
que illdépendallte, Ie prcmier qui fut envoyé en Califorl1ie, comme gouver- 
ncur, cn 1S2-t, fut Echalldia. Cet homme, au rapport de Uob
nson, fut 10 
fléau du pays: il y répandit ct encouragea Ie vice, de manièrc à détruire 
toute morale et toutes les missions. Le P. Préfet Sanchez en mourut de 
chagrin en 1831, bien qu'une Iuem' de joie YÎnt ac10ueir ses derniers in
taJlts, 
lorsquïl apprit la venuc et la eonclnite dn nouveau gouverneur, D, 
Ianud 
Vittoria, qui emploJa tous les moyens pour relldre de la. yigucur à c{'th
 
yigue du Seigneur si ravagée. Ce dernier perc1it trop tôt son commandemcnt, 
et l'æuvre de destruction reeommença : Ie célèhre P. Antonio reyry, qui, 
penùant trente-quatre nns, aVi:\it admirablement conduit la mission si rr- 
nommée de Sall-I.Juis Rey, qu'il avait fOl1(h
e, fut contraiut it l'aballdonner, 
au milieu des plaintes ct des gémissPl11ents de ses néoph:ytes indiens. 11 
en fut de même des autres, en sorte que Ie nombre des missiollnaires 
dirnillua tellement, qu'en 1833 Ie gouverllement :ßIexieaill eut recours au 
eol1ége de :K otre-Dame de Guadaloupe en Zaeatega, qui lui en envo
Ta dix ; 
ils dirigèrent les missions les l'lus riches des l't'gions du Nord. 

Ialheureuselllent Ie gouvcrllrment s'obstillait en même temps it les sé
 
culariser, et par là même à les détruire, pU,isque, en enlcver la. direct ion 
aux missionnaires pour la donner à scs agents de police, c' était cOllficr 
aux loups In garde du troupcau. En 1834 la dévastation était eomp1ète: 
aussi Ie gouvernemellt décréta-t-il officiellement l'extinction des missions, 
déjà accomplie cn fait. Elks se composaient encore eepcndant de 30,Gjü 
In<liens, possédallt L12-1,000 bæufs, 62,500 chevaux, 321,500 bêtes :'l 
laillc, ct réeoltant 122,300 mesures de grain. Le décret ordonna de met- 
tre ees propriétés à la disposition du gouverllement, qui en assigna uue 
part it chaque famille; mais en peu dc temps lcs pauvres néophytes in- 
diens nc furellt qll'uue troupe immense de mendiants v:tgabolllls, et lc
 
missionnaires n'obtinrent mêmc pas les seeonrs qu'on leur avait promise 
Aussi Ie l\
re Serra, ùout un américain disait : f) l'avoir conllU e
t un 
véritable bonheur, . Ie Père Serra Uluul'ut-il, en 1838, de faim et de 
3-1.. 
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nllsere dans sa n118SlOn ùe Soledad, qu'il ne vouiut à aueUll prix aban- 
donner. Un beau jour du mois d'aoÚt, bien qu'épuisé par la souITranee, 
il réullit ses néophytes dans l'Eglise, et eéléhra la Saillte 
Iesse. A peine 
eut-il eommrneé, qu'il s'évallouit au pied de l'nutel, et expira entre les 
bras de quelques-uns de ees infortunés v.vec lesquels il avait passé trellte 
années de sa vie, em ployées to llt en tières à les protéger. Peu après, Ie 
P. Fortuné, fondateur de la mission de San-Raffaele, y mourut aussi d.'é- 
puisemen t ! 
Le Congrès du Mexique s'aperçut alors de la barbarie qu'on antÏt eom- 
mise, et en 18-10 il publia un Déeret pour Ie rétablissement des missions. 
f.lais commcnt arracbcr les propriétés des mains rapaees et yoleuses aux.- 
queUes on les a\"ait remises? En vain eette année-Ià Ie Père Francis- 
cain Garcia Diégo, l'un des missionuaiæs de la contrée, obtint- ill' évêché 
de Ca1ifornie, lui-même nc put réussir à al'rêter la spoliation sacrilège. 
V oiei l' état dans lequel 11. Duflot-de- )Iofras, qui a visité ces 
Iissions 
en 184:l, lcs a trouvées : 
La mission et l'église de San-Diégo cntièrement en ruines, Le P. Vin- 
cent Oliva, missionnaire, n'avait plus qu'un petit champ, pour lui et les 
cinq cents Indiel1s qui lui restaient. La situation de la mission de Saint 
Gabr
el était la même; on y yoyait l'infatigable Père Thomas Estenga, 
assis dans une aire, devant unc grande table, pétrissant de la terre glaise 
et enseignant à ses Illcliens it faire des briques. C'est seulement à San-:FcI- 
uando} à Santa-Clara, à Santa-Incz que les mi
sionllaires avaient réussi 
it sauver assez d'oLjets. 1Iais Sal1-DOllayentura, t;anta-Croce, t:;all-Gio- 
vanni-Battista, San-:ì\Iichclc, Ie Carmel, la Conception et San-Raffaele 
étaient plcins de ruines et de désolatioll. A Santa-Barbara résidait l'aima- 
ble, géllércllx, charitable et picux Préfet, Ie Père X arci:3sc Duran. A 
St Louis évêque, 
I. Dllflot trouva dans la misère Ie plus ancien mission- 
naire c1u pays, Ie Pèrc Uaymond ,A..bcUa, que Ie el-lèhre La Pl'l'OUSe y 
avait \ll ell 1787, et qui n';1\-ait jamais vOlliu quitter ses paU\TeS Indiens 
dl'pouill(
s! A la Soledad, ricn que de tristes ruines et une solitude c1é- 
so]ante, pas un missiollnaire, pas un Indien, pas mèrnc un animal! IJcs 
,igncs étaicllt abandolluées, lcs vcrgcrs iucultes, ]es janlins remplis d'é- 
pines! A Sall-J osé, Ie l)réfct des missions du nord, Ie Fl'rc Gonzalcz, 
reeevait de l'admini
tration cidle une ration de nourrilllre inférieurc à 
celle qu'ohticl1drait un eondamllé. Enfin, la mi.-;sioll de Sal1-:Francesco- 
Solano était détruite, et les matt'riaux avaicllt été enlcvés par DOll )la- 
riano Yallcjo, qui s'en était servi pour se construirc une belle et agréa- 
ble demeure! 
V oilìt que! était l'<,.tai de ees missions, qui romptaient encore trcize mis- 
sionnaires :Frallciscains en 1842; mais la désobtioll n'était pas arrivée 
à son cornble. Vinl"ent biel1töt les guerres civiles, puis celIe des Etats-Unis, 



- 30:) - 


qui se rcndirent maîtres de la Californie supcl'leure, en sorte que Ies 
maux de cette malheurcuse eontréc ne firent que s'aceroitre! 
Le premier E,-èque de ce pays fut Ie P. :Franciscain Diégo Garcia, mort 
en 18-15, à qui Ie Saint-Siége donna pour sueeesseur son cOl1frère Ie 
P. Joseph Gonzalez. Ce dernier ayallt clol1né sa démission, Ie Pác Do- 
minicain Joseph S. Alemany fut consacré évêque de 1Ionterey en 1850, 
puis archcvêque à San-Francisco. On dit que Ie Père Gonzalez fut de nou- 
veau llommé et renonça de noureau à l'épiscopat, dont fut in-resti Ie Laza- 
ristc Taddée Amat. Un nouveau diocèsc vicnt d'être créé en Californic, 
et un prêtre séculier en a été llommé pasteur. 
Ce qui rcstc actuellemcnt aux Franciscains dans ees régions se borne 
au coll{'ge de Santa-Barbara, oÜ SOl1t deux cles anciens et quatre jcunes 
missionllaircs réeemmellt ordonnés prêtres. I-Ieureusemellt les tJ'ihunaux 
des Etats- Vnis -rÍennent de décider que, non-seulemellt la loi garallti5sait 
aux prêtrcs catholiques toutes les propriétés appartenant aux l1lissionnai- 
res lors de l'annex.ion de la Californie aux Etats- Unis, mais encore que 
tous les détcnteurs illégitimes de ces propriétés en seraient expulsés. :Ell 
eons('quenee, les Evêques, reCOl1nus comme ayant droit à ces propriétés 
ecclésiastiques, en ont pris possession. 
L'afHuence des aventuriers, aceourus de toutes les parties du monde aux 
mines d'or de C'alifornie, a presque chíll1gé la nature du pays. Les moins 
nombreux sont les Indiens, pour lesquels Ie gouvernement désirerait ,"oil' 
se continucr les missions seion ia méthode 1,'ranciscaine. Les institut:; régu- 
liers actuellemcnt fixés dans Ie ùiocèse de San-Francisco sont les J ésuites, 
qui occupellt l'aneicnne mission de Santa Clara, où ib ont fondé Ie eollége du 
même nom, et qui ont en outre un établissement à San-Francisco et un 
autre it San-José-Pueblo. Les Dominieains ont ouvcrt de leur côté un cou- 
-rent dans la mission de San-Francisco Solano, et ont acheté du terrain 
pour en fonder un autre dans la eapitale. Qui pourrait Cl'oire que dans ee 
diocèse, qui porte ie nom de Saint-:François et oÜ scs fils ont les premiers 
prêché notre sainte religion, il n'y ait pas, en ce moment, Hne seule sta- 
tion séraphique; nous aVOHS adrcssé à l'arehevêque uue demallde it eet 
('gard ct 1l0US avons essuyé un refus. N ous aVOllS done envoy<", it notre 
station du Texas, les missiollnaires déjà destinés pour la Californie, es- 
péraut que la rrovidenee, nc tardant. pas à no us ouvrir de nouveau la voie, 
nous permettra de nons fixer encore dans cette région cOllsacrée par taut 
de précieux souvenirs de notre institut. 
1\ otre amour pour ecs rivagcs de rOc<"an pacifique nous a fait accepter 
dcruièrcl1lent l'inyitation de l'Evêque de lïle elf' Vancou-rcrt (Amérique- 
Britalluique), et nous y m-OllS C'nvoyé Ie r. Celse de Castd-:K novo et Ie 
clerc tertiaire }'r. Jean-Joseph Thornton, qui arri-rèrent it Vittoria, eapi- 
talc de l'île, In. veillc de I'I1lll11aculéc Conception, après uue hcurcu::;e 
traversée. (La suite å 2m jJrochaÙt 1WJ/UJi'O), 
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TROISIÈl\IE PARTIE. 


XOlJrELLES DIVEUSES DES :'\IISSIO
S FRAXCISCAI
ES. 


üU-TCIIANG, EN CHINE. 
18ß2. 


N ous extrayons Ie résumé suivant d'une lettre de l'Illustrisaime et Révé- 
renclissimc 
Igr Louis-Célestin Spelta, vi caire apostoIique du Hu-pè et 
yisiteur délégué par Ie St-Siége de tontcs les missions catholiques de 
Chinc, au Révérendissime Père R.aphaël de Pont.icnlo, Général de tout 
rOrdre dcs Frères-:Mineurs. Ccttc lettre est datée du 7 mai lSß2. 
" Les persécutions coutre les ehrétiens continucnt cà et lit dans eet im- 
mcnse Empirc, comme avant Ie traité dc paix eoneIn avec les puissances 
occidelltales. Ainsi 1\Igr Navarro, vicaire-apostolique cl"V-nam, a été ohligé 
de fuir réeemment de son yieariat, oÌl une petite l'glise joil1te à sa demeurp 
ct cette demeure elIe même, récemment eonstruite, ont été livrées au"\. 
fiammes. II craint Ie même sort pour Ie séminaire. . 
Dans une autre mission, les mêmes 
Ialldarins ont martyrisé quelques 
chrétiens et un missionnaire français. Dans Ia. province de Kiang-si, tous 
les orphelinats ont été détruits, ainsi que leurs églises. On eherehait Ie 
vieairc apostolique pour Ie faire mourir, et 1'on avait promis une récom- 
pense de einq eeuts éeus à qui apporterait sa tête. 
Ici, par In. grâee de Dieu, nous SOl1lmes tranquille8; mais, si Ies Anglais 
venaiellt à s'éloigner, je ne sais vraimellt pas ee qui pourrait arriver. 
En attendant, nous profitons de ees instants de trêvf' pour faire tout Ie 
bien possible; et je suis heureux de VOllS dire que Ie mois de 
Iarie, que 
j'ai illstitué ùans ce vicariat, m'a donné les plus gralldes consolations par la 
multitude des fidèlcs, tant Européens que Chinois eatholiques, aeeourus 
pour honorer la sainte-mère de Dieu, 
Je YOUS remercie des nouvelles que vous me donnez et du salut que vous 
me transmettez de la part de tons ,.os religieux. J e Ie leur rends de grand 
eæuI', surtout au T. R. P. 
Iareellin de Civezza, qui a bien vouln, sans que 
je l'eusse mérité en rien, me dédier Ie second volume des AilJlales des mis- 
sions :Franeiscaillcs. 

Ia sallté cst toujours ehaneelaute; je passe eontinudlemcnt <Iu lit dans 
un fauteuil et de mon fauteuil au lit. C'est Ull état bien péniblc, mais il 
faut se résigner it la voIonté de Dieu. 
Je joins it eette lettre Ie tableau des sacrcments administrés dans ee vica- 
tiat en 18ß1, et In, biographie de mes trois vicaires gélléraux déeéd('s dcr- 
llièrelllcllt, biographie écrite par un religieux de leur pro,rince, pour êtrc 
publiée dans les Alliwles du P. 
Iarecnin. 
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OCOPA (PÉROU). 


Le P. Cuesta, gardiell an eolIége Franciscain de la propagande 
\ Oropa 1 
rlans Ie PéI'ou, yiel1t d'écI'ire au T. R. P. Pierre Gual, it Rome, pour lui 
donneI' des détaÍls sur les missions établies parmi Ies sauvages de c2ttr 
montagne. II lui a
prellcl qne la tribu àes Remos a envoyé, à Callarin, 
demander des prêtI'es qui lui enseigllent Ia I'eIígion ehrétíenne. Le Pl
r(" 
Y ergas s'y cst immédiatement I'elldu, ne laissant à Callarill que Ie Pèr<: 
Heus. 


GE)iONA EN FRI01JL. 


"N ous extrayons de I' Obserut!ezlJ' L07ilbm'd, dn 15 mai lSG2, Ie seeOlu l 
article slliyant sur Ie monastère des Sæ?tJ's Tedi{/Ù'es Fruuciscaiues destiJlée,'f 
{Il'.
' JIis.rsioJls chez les iìljidèles, monastère fondé tout réeemmcllt dans cctte 
\' ille . 
1/ Louanges à Dieu et iì noh-e séraphique Patriarche Saillt-Frallçois! Tel 
f'st ìc eri de joie parti du fond de mOll eæur ,ì la seeonde visite que j'ai faite 
an nouyeau et grandiose monastère des religieu;;es Tediaires, it Gelllona. 
Oh! oui, louanges à Dieu Tout-Puissant qui, dans ce siècle où tant de 
choses attristent l'<Î.me, snseite des rænrs si grands et si sénéreux et fait 
{.clatel' en eu:x la puissance de sou hras! Louallges au pauvl"e d'Assisc, qui, 
au milieu ctu refroidissement général de la foi et de la eharité, sait cnflam- 
mer ses fils ct ses filles de l'esprit sérJ.phiqlle et d'une saiute ardeuI', pOUt 
les porter auS. plus nobles ct aux plus magnanimcs entrcprises. J e -roulns 
douc retonrncr voir cet admirable eouvent des SæuI's Frallciseaines, ct 
quelle ne fut pas ma surprise, quaml j'appris que du 13 mars au 2G an'il 
il y avait ell trois nombreuses professions, dout la deI'nière était de f[l/{i- 
tOI':e novices, et que, pai" suite de nouvelles priscs d"habit, Ie Hombre ele
 
rcligieuses s'l'levait aujourcl'lmi à qualre-vÙlgl-doltze, sans eompter Ull bon 
uOlnbre d'aspirantes. Oh! qui n'adrnircrait en ccIa. l'æurre étonnante rln 
Seigneur et la. bénédiction cfficaee du ciel! Qu'on ne croie pas, ccpcnclant, 
que Ie vent soit toujours propice et que la barque navigue toujours, pour 
ainsi dire, it voiles dép]oyées. Car Ie malill esprit ne manque pas de eOlll- 
hat.he sa marehe par SOIl soufile pel'fide et dangerenx., ct la noire Cal0ll111ií' 
f'st yenue troubleI' la paix ineffable de ce saint. asile, en ahreuvant d'ailwr- 
tume l'Ùme de relle qui en a eOllçu l'idée sublime et vraiment catholiquf'. 

I ais c1oréllav311t 1<'s 1lll'ehanis dcvront se taire ct s'inclincr rcspcetucusf'- 
lllellt c1evant la majesté d'unc si grande institution. 
o GemoIla, noble et délicieuse bourgade du :Frioul, j'aùmire Yolollticl'
 
les beautés pittoresques de ta situation, j'ac1mirc Irs I'uines majestueusr
 elf' 
ton antique chátcau, la masse imposante de ta superbe basiliqne de styl,' 
hyzantin et lcs pl'l'eicuses pcinturcs de Pomponio _\malteo. J'admire plus 
encore l'amahilité et In eourtoi
ie dc tes habitants; et la fui anlcnte qui 
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Ies ållime; j'admire, avcc unc pieuse aftection, Inêlée de respect, Ie célÒbrc 

allctuaire d' Antoine de Padoue, Ia chapclle qu'il a fait é!c\'cr lui-mêmc, ct 
Ie eOllcours du pcuple vcnant implorer la protection du Saillt. 
Iais ce qnc 
mOll åme ravie admire par des-sus tout, avec amour ct réCOlU1ai::5sancc, c'cst 
Ie grand prodige opéré naguèrcs dans tOll scin, l)ar la droitc du Tout- Puis- 
sant : la Fondation de cet illustrc et men-eilleux illstitut! Rl'joui::5- toi, 
réjouis..toi, tc dis-jc, hclle' et fidèle Gcmona; réjouis-toi grandcment ct 
renùs de solcnllrlles actions de grÙces au Seigneur! 
1Iulli des permissions llécessaircs, j'ai pu, cette fois encore, entrcr dans 
l'intéricur du cloîtrc, et là, outre une centainc dc cellules, j'ai vu avec un 
plaisir illcroyable Ie grand réfectoire, la salle des récréations, lcs écolcs ct 
les parloirs : Ie tout d'un goût e:x.quis joint it une sévérité et à une simpli- 
cité qui charment Ie spcctateur. Ccla prouve combien l'architecturc gothi- 
que cst merveilllcuscment appropriée à lïdée d'un mona:stère. :ftIais ce qui 
m'a, l'mu davantagc, c'est la :sailltc simplieité, la. séraphiquc pauvrcté de 
tout cc qui C011ce1'ne la pcrsonne ct lcs hesoins des SQ'urs, romparécs it Ia 
l'ichcsse ct it la magnificcnce de tout ce qui se rílpportc au culte du Sei- 
gneur ct de ses saints. L'église n 'cst pas cncore termin{'c, mais la chapellc 
du no-riciat a quclqlle chosc dc S1 smt\-e, si délicieux, qU'Oll nc saurait so 
l'imaginer, Quand j'allai dans la petite c
l[l,pelle de Ia )lèrc supérieul'e, 
chapclle con:struÌte ell formc de petit temple clans Ia partie b 11Ius élevée clu 
monastère, eomme pour se rappl'ocher encore du cicl ef. d'.l tròne de Dieu, et 
d'oÜ Ic regard embrassc la perspective Ia plus vaste et la plus cnchantcresse, 
oh! alors, transporté it la vue de taut de merveilles de l'art, de Ia piété 
ct de la religion, réunic& en ce liru, ehoisies avec un goíd exquis ct d'Ull 
prix inestimable, presquc ravi en extase par la beauté surprenal1te du saint 
lieu qui me donllait un avant-goût du Paradis, je m'l
criíli : /I Oh! oui, 
les angcs du Seigneur doh'cut descendre ici. Qui, s'ils quittellt quclrluefois 
Ie céleste séjour, je suis persuadé qu'ib viennent visiter avec ddiccs cctte 
sainte chapelle! /I 
Au contraire, Ies cellulc3 des rcligieu
es ne respil'ent que la plus extr(";u1P 
panvreté, une pauvreté ,-raiment frauciscainc. Dne petite clwmbre nue et 
é1roite, dont on toueherait it la fois Ies deux rours opposés, pour peu qu'ou 
étendít les bras, un pctit lit it peine l'levé de tieux empílns au dessus dc la 
terre, une converture grossière, uue croix de bois noir au chevet, un esca- 
beau pour tout siége et, dans un angle, une eruche d'f'au ponr tout mobilier. 
IÆ noul'riture est celIe que comporte la paU\Teté dont eIles o;tt fait profes- 
sion; If' ,"in qu'ellcs boivcnt cst tellement allollgé, qu'on pourrait Ie Hommcr 
plus exaetcmcllt de l'eazt 'lO?'!Jie. Pas de nappe sur Ia tahle; clle cst rcm- 
pIaeée par un moreeau de la toile la plus communc, Ics plats et Ics vases 

ont en terl'e grossière, propre ill'usage des Frl'res. ...\u:st.éri1 és rt vrivatiolls 
ô.ldoptécs pour mailltenir vivant I'esprit de pauvrcté absoluc que Ie séraphi- 
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que Père Saint-Frallçoi3 a taut recomrnamlée Ù scs fils, ainsi qnc pour habi- 
tuer lcs jeullcs Ùligieuses aux. fatigues et aux. sacrifices qu'elles auront it 
supporter dans les missiollS apo!Jtoliques auxqucllcs cUes se consaerellt en 
se soumettant à b règle ùe l'illstitut. 
Comme des jcunes fiUes accourent de toutes les parties de l'Europc pour 
se réll11ir ici, j'ai demandé queUc langue on y parlc, et j'ai appris avec plai- 
sir qu'on y cnseigne toutes cellcs de l'Europc : les !augues frallçaisc, allglaise, 
espagnolc, allemande, slave, et eelle propre au monastère, c'est-à-dire 
l'italienne. Aussi, bien que la. fOl1datrice soit une généreusc fiUe de la Gaule, 
comllle la maison-mère est établie sur les confills de notre belle péninsule 
et qu'on y parle plus spécialement Ia graeieuse langue Toscane, nous avons 
bicn lieu de dire que cette noble institution est une des plus grandes gloires 
de l'Italie. Oh! couragc, sæurs. magnanim.es, illvineibles disciples de Saint- 
:r--'rançois, courage toujours! Que l'esprit séraphique remplisse votre cæur; 
armez-vous d'une sublime et vpostolique intrépidité; puis, émulatrices fidè. 
lès des fiUes de Saint- Vinecnt. traversez l'immensité de 1'0céan, allcz sur 
les rivages étrangers, lluies à YOS frères géuéreux, les )1issionnaircs, ,.ous 
<lé,'oucr au bouhcur et au ::;alut de ccs chréticutés abandonllées, et à Ia 
cOln-ersion de:; malheureux peuplcs encore plongés daus les ténèbres de 
l'idolãtrie. 
Et toi, Sainte Eglise du Dieu vivant, épouse immaculée de J l'sus-Christ, 
aujourd'hui combaitue par tes propres ellfallts, hélas! en trop grand nom. 
Lre; toi dont Ie cæur est profolldémeut blcssé et cont1'isté. rcgarde r..utour 
de toi : Leu!' Ùl cirr'uittt oculos tuo,v et 'eide; yois les mel'\-eilles et les pro- 
diges que Dieu daigne opére::.' dans ton sein, et comment, au milieu ùes 
orclres nombreux qui te font une parure si merveilleuse et si variée, l'Eter- 
ne! a youln, daus ces temps calml1itcux, Corner d'un o1'dre aussi nouyeau 
rt admirable que celui de ees dé1icates jelllles filles, des plus illustres 
maisons de l'Europe, qui se eonsacrCl1t aux fatigues de l'apostolat daus 
10s missio7ls chez les injitlèles, C. V, 


DÉTAILS SUn. LA BOTAXIQUE ET LA ZOOLOGIE 
E
 r ALESTlì\E. 


N ous pcnsons faire une chose ngrl'ahle it nos lectenrs, tant pour Ie sujct 
Cll lui-mêmc, que par rapport it l'cxcellcllt peintre des mæurs orientales 
anqucl nous l'cmpruntons, Ie P. Ale-xandre "Bassi, 
I. 0., Théologicn de b 
dt'-}{'gation apostolique de l' .Arabio et de l'Eg
Tpte, Cll pnbliant It's ùétails 
suinmts sur Ia Botaniqne et la Zoologic cn Palcstine. :N 0118 ycrrons n que 
Irs missiollnaires Franciscains s'occupcnt aussi ùes intérêts d'unc utilité 
géllérale pour la scicnce et la SOCil'té. 
La :Flore de la Palestine, dit l' écrinlÎn, 03t Rssez l"Íche; mais, en la pa
- 
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::5.ant en reyue ct en sc rappelant la parcÐsc des succes
e1]rs des IIébreu"\., Ic 
uatuwIi::;tc cst forcé de dire que la nature J' a pris plai::;ir it jeter JfaJ"fJ{{rz"- 
tus aJlte po/.cos. Et commcnt ne pas gémjr sur la misérable situation de ce 
pauyre pays? Le terrain est d'excelleute qualité; il y a régulièrement troig 

aisons de pluies par all; In rosée est abondallte; Ie climat yarié sc prête à 
dcs cultures égalemellt variécs; les coUines Bout découycrtes; les plaines 
légèremcnt ondulécs et faciles à arroser; tout, en somme, se réunit pour 
bire ileurir l'agrieulture. Cepclldallt les eoUines ne sont que des rachel's 
nus; les plateaux, un sol rocailleux ct cendré qui fatiguc les yenx; lcs 
pbines sont des landes iucultes et hrûlées : partout 1'on nc voit qU'UllC hor- 
rible solitude. 0 mon Dieu! ne permettl'ez-yous jamais plus que cette tcrre 
bénie se relèvc un jour dc Ia longue malédictioll qui Ia frappe, et retrouve 

:l beauté première? Lcs fils d'un nouveau Judas, assis comme ceux de 
l'ancicn, chacllJz SOllS sa z:igile et sous SOll ji!Jllier, en pellsant aux promesses 
ù'uue 1ll0is::;Oll hbnchiss3.ute et d'une riche vendange, béniraient Ie sage 
Di
pcnsateur dn chaud et dLl froid, de Ia rosée et de In pluic. Les enfants 
et Ies vierges de Sion, dépouillant de lcurs fleurs Ies côteaux de Saron et 
lcs vallí'es de J éricho, ne Iaisseraient plus sans guirlandes les auteis du 
Carmel, de Nazareth et de Bethléem. Ok! Fiat! PÙd! 
Parmi les plantes et Ies fruits que produisellt Ies campagnes, je citerai 
l('s suivants : Dc très-beau fromcnt, mais souvent malsain, parce que Ies 
anlhes n'arrachcnt pas l'in'aie qui y cst mêlée en grande quantité; Ie riz, qui 
,iellt asscz bien sur les rivagcs fangeux du lac 
Ierom, le doura (SSOlCllS- 
lU'2{lllliJzacell8), céréale qui ressemble un pen au maÏs et. un peu au millet, et 
tlOHt Ies Indigèncs pauvres font un pain grossier, et Ies N omades, des 
galettes à l'huile et au lait de chameau, avec de la graisse et du beuITe. 
Les Iégumes sont, comme chez liOUS, des pois chiches, des fêves, dcs hari- 
cots et des lentilles, mets qui nous rappelle l' échange étourdi d'Esaii. 

Iêll1e anmt les Croisacles on cultivait avec succès Ia canne Ù sucre, dans la 
plaine de Jaffa. On sème, commc du temps des hébrcux, de l'orge ordinaire 
ell abondance pour la nourriture des chevaux. Les matièrcs à tisser sont 
fournics un peu par Ie chanvrc, mais surtout par Ie lin et Ie coton. Du 
sésame on tiæ de l'huile, comme en Egypte. Quant au tabac, chez des 
fUlllcurs comille Ies orientaux, on ne peut manquer d'en trouver beaucoup. 
Parmi Ics produits potagers, Ia mauye tient Ie premier rang, ct se 
mange commt chez nous les épinarcls ct Ia poin
c. Puis viCllnent Ic pour- 
pier, Ie bamier yisqucux, la tomate ovale, la fève de }'Egypte, lrs citron
 
Birrs, Ies concombl'es, Ies melons d'eau, les citrouilles d'espèees diverses 
et les pâ'stèqucs dc J aifa, Ies plus savonrcuscs lLu monde cntier. Les habi- 
tants l1'ont pas perdu l'us
lge de ces herbes ({JllèJ'cs ùes hébreu:x., lesquelles, 
assaÏsonut'cs dc \ inaigl'c, se mallgeaient ayec I'agneau pascal : je YCUX 
dire la laitue, Ia chicorée et Ia rue. Les jardins produif,ent aussi Ie poi- 
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reau, l'ail ei les oignons, quc regrettaicnt sottement les Hébrenx dans Ie 
désert; ct cn1Ìn les éehalottes, qui poussellt toujours clans la campagnc 
aridc et parmi Ies ruincs de l'ancienne cité dout elies tirent leur nom 
(Ascalon) . 
Parmi les herbes et les arbustes qui viennent sans culture, on compte 
Ie ciste, Ie lède, Ia conise, Ie liseron, Ic tragorigan et l' origan (1' h!J8sope 
dc la Bible), Ie thym, la ruc sauvage, l'absinthe, Ie senevé, Ie cotylédon 
ou uombril de V éllUS, Ie topinambour, Ie carthame ou safran bâ.tard, Ie 
trèfle aigu et bitumineux, Ia sauge de montagne, Ia scamonée, Ia lavande, 
une espèce de sauge et de romarin très-odorants, la coloquinte, l'ail rosc, 
Ia scilIe marine, Ia mandragore, ohjet de croyances superstitieuses et dont 
Ia racine passe pour être mortelIe, l'historique papyrus, Ie solanum, b 
méIongène, que bien des personnes ont confolldu avec l'arbre dc Soclome; 
Ie K ard, si cher à l'épouse des Cantiques; la canne d'indc, qui croît spon- 
tanémellt sur les rives c1u Jourdain; Ia saponaire, qui, suivant St-J érôme, est 
Ie Borilh de I'Eeriture et qui recherche Ies Iieux humides; Ie ricin, que l'on 
croit être la plante qui se dessécha rniraculeusemellt sur Ia tête du Prophète 
J onas t ; eaHn, des cat'dons de difl'érentes espèces, parmi Iesquels on compte 
celui de la Cochellille, q 1 1Ì s' emploie pour former des haies; ct Ie cactus 
triailgularis, clout l'on mange IC3 fruits peu savoureux, avec divers a.utres 
plus petits qui passcllt pour a\-oir la ycrtn d'doigner les génics fune3tes 
et quc Ies habitants, dans cotte pcnsée, suspelldcllt à Ia porte de leurs 
maisons et planteut sur Ies sépultures. 
Les arbu3tcs et flcurs de jarùins, flU'ils soient cultivés ou qu'ils croissent 
spolltanément sous cet heureux dimat, comprellnent : Ies hyacillthes de 
conlcurs variées, Ia jonquille aux fleurs d' or, Ia rose blanche ct la rose 
rouge, les anémones, les narcisses, les tuli pes, Ies æillets et les lys. Quant 
à la flcur que lcs yoyagcurs nomment rose de J éricho, ct que Linnée désigne 
sous Ie nom de allastatica-hierochwztic{(, ce n' cst ras une rose, et elIe 
ll'existe pas à Jéricho. C'est un arbuste à peine haut d'une palme, formant 
un buisson de petits ramcaux et de petites fleurs, qui se contraetent ell 
séchant, au point de former prcsqne une boule. Les Béc10uins l'apportcnt du 
rivage ariùe de Ia 11er 
[orte d'où ils I'ollt arraehée avec toutes ses racines. 
En cct Hat, eHe peut se conserver pcndant des sièclcs, snns tomLcr en 
poussière, et ponr pcu qu'après taut de tcmps on Ia trempe (bns l'eau, 
ses branches se dételldent insensiblelUent et s' épanouissent dc nouveau. Les 
anlbes racoutcllt Ù propos de cet arhuste une gracicuse légellde. 


1) (( L'arhrc men-eilleu\: <.Iu prophHe Jonas it. :J\inÏ\"e est, scIon Ie COmllleJ1- 
taire de S' J(
rÙIlle, trt'S-COllllllUll PH Palestine; il ('l'oÌt dans des cndroits snhloJl- 
neux. Le lllot héLreu pst kikayou; It's Hahhins ArahE's ('),pliquent ee mot pal' 
El-khf'l'uia, qui est Ie ricin. 1.es détaiJ::; qne (lonne Sr Jérûme s.appliquent par- 
faitemeJlt à eet arlmstp. )) -' !tlunk, Palestine. 


35 



- 312 .- 


" Qualld El-Alb'a, c'est-à-dire la Yierge (e'cst ainsi que les 
lusulmans 
désignent par alltonomase la l\Ière du SJ.uycur, qu'ils nommeut aussi : Siti 
J[aJ'Ù(ill, )ladame Marie), quand Ia Yierge tj'cnfuit de Bethlécm en Egypte, 
en emportaut l'enfa.llt I'3sa (J
sus), cIle arrl\'a. dans un licu eou,'crt de ccs 
rose::;, [lU poiut que sa marehe Cll était rctardée. " Donncz-moi libre passage, 
dit la Yierge 
Ière, et je vous rcndrai bénies aux yeux dcs hommes. " 
I.JCS petitcs plantes se pclotollllèrcllt, ct la fugith-c passa rapidcmcnt; puis, 
ell rClllerCÎmellt de leur eourtoisic, cUe leur donna. l
 pouvoir d'aider Ies 
fCUlmes dans les couches lahorieuses. 11 Aussi les Bédouins trcmpellt-ils 
daus l'eau la petite plante desséeh
e) lorsque leurs femmes sont au moment 
d'acccueher, et en voyaut les rameaux s'étendre, iIs en tircnt un augurc 
f lvorable pour b malade. 11 existe encore une autrc tradition sur la fltite 
de la Saintc-Famille, lorsqu'elle traversa Ie d6sert. Je ne sais si FrédCTic 
Strauss et Auré1iell ßianchi-Giovilli, qui ont fait taut d'études sur b vie 
de Xotre-Scigllcur Jé:ms-Christ, pourraient dire à queUe source les fib 
U'l'ants du dé::;ed out puisé cette curieuse histoire. Est-ce dans une tar
 
di ,-e compilation des Saints EvangiIes, ou ailleurs? 
jfais reyenons it mon énumératiol1 botaniquc. Les arbres les plus remar- 
cllwbles _sont : l'Erable (acer pseudo -platanus), Ie Pin, Ie Lentisque, l' Ar- 
hou
:er, Ie Térébillthe, l'Yeuse, l' Agllus-Castus, Ie )Iûrier blanc, Ie Storax, 
lè Cyprès, Ie Platalle, Ie SauIe, Ie Peuplirr, Ie chêlle de diverses cspèees, 
mais non pas dc haute futaie, Ie )'Iyrtc, l'Oli,-icr, Ie l)almier, h Vigne, 
Ie Pistaehier, Ie Figuier, l'Azerolier, Ie Pêehcr, l' .Abrieotier, l'arbre à poi,-re, 
Ie Cassier, Ie Tamarin, Ie Caroubier (Ceratollia-siliqua), clout l'enfant pro- 
dig-nc enviait les fruits aux pourceaux; 


Le J ujubier qu'iei l'arabe à tort néglige, 
Car saills et savoureux Ies produits de sa lige; 
(Alamanni, La culture.) 


Le laurier rose, qui forme des boeages dans les gorges humides des 
lllOli.tagnes, et fleurit dès les premiers jours du printemps; Ie ZaCUlI1 des 
{!l.abes (Elæ(f[Jll2ts aJlgu,f;!ifuliu8 des botanistes); scs baies dOlll1CUt une huilc 
rrgarùée eomme salutaire pour Irs Lle
surcs, raison pour laquclle hcaueoup 
de pcrsonllCS l'ont llOllnnéc I3auHw; Ie lYaboca, cspèce d'<"pine fort granùe, 
dont l'on prétend que fut fitite la courOllllC du Christ, lors de sa passion 
(c'est Ie Pali'llrllS aCllleatu,r;). Un arbrisseau rcmarquabic cst cclui que Ics 
arabes llOlnmcllt EI-heJlJw, 110S anciens li'Tcs de reecttes AlcallJltl et Linnée 
LrlltsoJlia ÙzeJ"mis. 11 a cnyiron deux mètres de hauteur, Srs rameaux par- 
tent du trone comme ceux du prunier; srs fl'uilles, sembiahics à cdIc::; ùu 

I.vrte, ne tombent janwis; scs flcurs odorant es forment des grappcs de 
("ouleurs variécs. Lcs femmcs ell font bouillir les fcuilles, les mettcnt séeher 



- 31:3 - 


et les pulvériscnt; pms cUes se scryent dc cette ronssiè1'e pour 
c teiu- 
dre Ics cheveux et les ongles en couleur orang-l'c. EIlcs aimcnt ans...ü it 
orner de ses fleurs leur eheyelure at leur sein. La Sainte Bible parle du 
Copher, nom que les traductcurs grccs et latins ont rendn p:ll' cclui dc Ct'lJl'U''( 
et C!Jprus. L'épouse des Calltiques s'écriait : " Lc bien-aimé de mon â.me e:-;t 
comme une grappe de C!/prus, de celui qui croît dans la vigne d'Engaddi. " 
J'en aurais vite fini avec la zoologie en Palestine, s'il ne me fallait un pClt 
décrire Ie petit Hombre d'espèces qui s'y tl'ouvent. Dans un pays OlL l'ean 
est rare, les champs ai"ides et illeultes, les sommets et les gorges dcs mon- 
tagnes sans végétation, OÙ 1'011 pourrait compter les arb1'es sur Ie bout des 
ùoigts, et OÙ Ics forêts ne sont que des broussailles et des buissons, on ne 
doit pas s'attenc1re à rencontrcr nue grande variété d'rrnimaux. Quant aux 
:Jlo11usques, voici les coquilles qui ont été remarquécs jllsqn'ici sur les riva- 
ges de la 
Iéditerranée : Ie Còne Franciscain, la. Colombcllc rustiqnc, Ie 
Buccin moucheté, la Cipréc blanchc, la. J.Valica rJ'tO.7:olifeNt et Ie PecÜt,lculu." 
riolacaeu8. Dcs :.\Iollusqucs dont lcs Phénicicns tiraient la couleur pOUl"pre, 
Scetzen a trouvé Ie lII'ltJ'e,,& tnt/lClllus et rllelix iaJlthilla de Linnée; Schu- 
bert a découyert l' IaJzthhza fra!Jilis qui donnait la ponrpre commune. )[e 
promenant un jour sur Ie rivage, un peu au dessus de Jafl'a, une vague jeta 
à mes piech un coquillage, duque! sortait unc éeume vioIacée. :nIcs doigt"'i 
en restèrel1t tachés pendant quatre ou rinq jOllrs, sans que Ie sayon mè1UO 
pût euIever eette conleur. C'était un Jlllre,7:-purpll1'ell'Y, Sar les brisants de 
.Tafih, on preucl des poissons qui sout excellcnts comme tous ceux qui se 
pêchent dans la :ßlélliterranée. Dans la Iller de Tiù{>rjatle, on trouve Ie SiÌurr, 
Ie 
lulct, lc Non-pair ct Ie Corbeau de mcr. Lcs chrétiens nOnllncllt ce drr- 
Hicr : POÙ
SO}l de St .Pieae. II est très-savourcux. 
On trouvc hcanconp de serpents cn Palestinr, Seetzen dit qu'aucun l1'C
t 
ycnimeux, mais iln'ayait pa3 rencontr{', sans cloute, Ie eérastc, que j'ai \'ll 
près dn désert, au milieu du jour. J'ai pris, dans la plaine de Saint-Jean- 
cl' ...\crc, un cam('léon, que j'a.i conser\Té vivant pendant plusieurs moi:;. 11 
existe une variété plus grallde encore de l\"zards. 1;ne de ccs espèces, qui 
ressemble un peu au Caméléon, court snr tOllS les murs, comme eh('1. llUll
 
Ie lézard gris, et fait cntcndre, jour et nuit I un petit crO
SSP'lllellt. On dit 
qu'il y a des tortnes, mais ec n'cst que chus Ie désert que j'ai commelWt' 
it en yoir. 
Quant aux illsectes, on rencontre qnclquefois des nuées de 111ouchc1'o11:-. 
cxtrêlllCmCllt incommodes et inconnus dans notre pays. Les sautcrcllcs, dunt 
je parlcrai plus tal'll, sont fllncstes nux r
'coltcs. J e conseille it ccIni qui 
vent allel' voir la 
Icr :1\1orto, d'emporter dc l'ammolliaque, ann dc glll"l'ir 
let morsul'C dcs scorpions qui y sont très-llombreux, très-gro) ct, tl"è:s-n'u i- 
menx. Cette eOlltrée, nOllnnée autrefois Ie pays clu mid, n'a pas pcrdu If'';; 
abcillcs. On t1'ou\"c quelquofois de granùs rayons ùe mid) dans Ie crt\l 
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des arbres et ùans les feutes des rochers; e'est lit Ie mid sauvage dont se 
nourrissait Saillt-Jcan-TIaptiste, dans Ic désert. Les papillons sont rarc::;, 
mais il y a bcaucoup ct de très-curieux coléoptères. La. persol1l1c qui aurait 
Ie temps et Ie goÚt d'en fairc unc collection devrait Ics chcrcher 
urtout 
dans la yallt'c de 'l'érébint he ct dans la pIaiuc de Saron. Dans ceUe plaille, 
j'ai vu des huppcs bien difl
relltes des nòtrcs. 
L'Ornithologie y est, dn reste, .fort pauvl'e. Les raisons que j'ai dounécs 
pour e:xpliq uer la rarcté des auimau:x. ell général, s'appliquent surtout au"'\. 
oiscaux. Après les ::lllimaux. domcstiqucs, je nc saurais plus qucls autres 
vous HOmmel', si ee n'est : la columúa Palestiìlæ, décrite par IIasselquist, 
et dont Ie plumage cst d'nne hlancheur éblouissante; les perdrix rougcs, qui 
pullulent dans les broussailles; les pinsons, qui ehal1tcl1t dans les jardill::; 
de J afra; les rossignoIs, qui réjonissel1t les rives solitaires du J ùurdain; et 
enfin, de gros faucons et des aigles, qui s'y nourrisscnt des ea(ht\
res ù'alli
 
manx, Je les ai rus sou vent, aux. environs de J érusalem, oecupés it prendre 
ectte pâture dégoutante, ct ils me rappclaient Ia sentence du Christ: " Où 
sa trotn.eront des cadavres, là se rassemhleront les aigles. " 
J e pareourais un jour la solitaire yallée de Saron, lorsque jc vis de 
loin une colollnc, qui pnrai::;sait ètrc composée d'une poussière tourbilloll' 
naute, et qui s' approchait I'apidement, a,yee un bruit sinistl'c, pareil à eelui 
dn vent, messageI' de la. tempêtc. C'était une nuée de sauterellcs, fiéau 
ordinairc dc ces pmn-res campagnes. J e me rctirai sur une collinc ju
qu'ù. 
ce quc la horde afÏaméc cut pas::;é, et je m'affiigeais de l'infcctioll qu'cllc 
laissait, après clle, dans tous les lieu x. marqués par son funeste pas::;age, 
lorsquc je vis un oi:::eau, de 1a grossenr cl'une grive, s'é!aneer fli.l'ieux sur 
cctte multitude, ef. en faire it coups de bec incessants Ull cffro,n!ble carnagr, 
comme 
'il avait vonla venger 1;-\ plaille clévastée. Ce bicnfui::saut oisean 
était Ie Sa1il{[,'JJlà/' des 
\..rabcs, Ie J'lt/'dits Be/cllcis de I.,illnée, lc Paslur- 
Rosell!; de Temminck ct l'Etourneau marin d'It
llic. ]'Ialheur au yoyageur 
I
urop
ell que Ies Orientaux sUl'prendraient tu
nt un SaIllCiJiWr? Dans scs 
rares passages à travers 110S cOlltrées, épargllez de gràce, 0 clwsscurs, ce 
phiìallthrope pèlcrin. S'il nc revcnait plus au p3-YS natal, pe11sez-y, de palt\ res 
familIes arabcs ,-cI'I'aicnt a\'cc désespoir leurs récoltes ilétruitcs, en herbc, 
par ces tcrrihles sauterelles. Le Samann
lr a la. tète et la qucue noires, 
ainsi que les ailes d les cuisse
t, ]e vcntre rose, Ie eou aznré, ct derrière sa 
tète on voit pcnllrc une honppe pareille an eapuchon qui tomhe sur lcs 
{'paulcs ùes canlliers m'ahes. 
11 me rC3te à parlcr dcs quadrupèclcs. Y oici ceux qui sont domestiquC's : 
Ie TIæuf, Ie :DutRe, Ie Chamean it. une seule bosse, l' Jac, qui cst sup0rieur 
au llôtre, la Chèvre et la BrcbÜ:)'2. I.Ja l\tIestillc possède une espi.'ce de }fou. 


1) C'rst de Ià que vient son nom, qui 
jgnifip 'floil'lill'(>. 
2) Ce chien, Ie réritalJle ami de I1lUIllmc, qui ne rabanõonne pa::; 1 m(
me 
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ton, rernarquable par la grosseur et la longueur de In. queue, qui pèse qnel- 
quefois à eIle seule jnsqu'it qU
lrante livres. Elle est fcmplic d'une grai

f' 
très-utile pour In. cuisine. Pour présenrer cette queue, on la plaee snr un 
petit charriot que traîne l'animal, ùe manière it ee qu'clle ne s't':corehe pas 
en frottant snr les pierres. Le Chcval arabe est assez rellomm
; tout h: 
monde connait son adresse, son agilité, sa sobriMé et sa vigueur. 11 srmble 
que cc soit lui que Job ait vouln d
crire, lorsqu'il dit c1u chcval pris dans sa 
gél1éralité : 
Son fier hel1nissemcnt inspire la terrenr, 
Son pied impatient frappe et frappe Ill. tcrre, 
Partout autour de lui fait voleI' la poussière, 
Car un élall de joie a fait bondir son cæur. 
La craillte, illa méprise et, rapide, il s'é!ance 
COlltre les bataillons 110mbreux, banlés de fer. 
Ricn ne l'arrêtcra, les ílèches, ni la lance, 
Xi ces cngills mortels invcntés par l'cnfer. 
Sur s
s flanes génàcux lcs armes rctcntisscllt, 
}\'app111t Ie bouclier qui lance des éclairs. 
De courage et d' ardeur tOU3 scs mcm bres frémissent; 
II dévore l'cspacc et sait fcndre les airs. 
Aux sons de h trompettc, il a frappé Ia terrc 
Et challgé son repos pour de joyeux ébats; 
Dc scs nazeaux fumal1ts il évcllte la guerre, 
II aime les guerriers, il aime Irs combats. 
(T,'aduclioll de Jt-icco! iJu). 


Lrs quadrupèdcs sauvages sout Ie Lièvre, le Sang-lier, la Pallthèrc cr 
Ie Chaeal. Ces dcrnicrs allimaux vivent en troupe; Ie jour, ib se c.tcllcnt 
dans la campagne, et Ia uuit iis rodent autour dcs habitations, pour y 
trouver de la nourriture. Ils se repaissent volontiers dc ea(bvres. lIs ti('n- 
Bent à pcu près Ie milieu entre Ie renard et Ie Ioup ct sont commUllS ('ll 
Palestine. .Aussi 1'011 eroit, avee assez de vr3.iscmblanee, que la Bible, en 
parlant de trois cents rcnards pris par Samson et employés à ineelldie'r Ips 
r
r.oltcs des Philistins, a ,oulu désigner des Chacals, et que e'cst ain
i qne 
doit s'elltclldre ee pm,sage; d'autnnt plus que les HCllards sont extrêmcl1lcnt 
rares en Palcstine, 
i même il y en cxiste. Lcs arabcs, par imitation du rl'i 


dans Ie maJheur, remblème de In fidvlité, Ie gûnlien naturel de Ia dt
m('art-' 
f't du tronpenu. e::-;t rluigné des haLitations, dans tout rOripIlt. II lIP rend p::
 
(rautre service que de dt
\-orer IE's animmn cren!s, qui restf'llt Ià oûns ("tre mi:: 
<>n tplTe. Lps musulmûns, suinmt rusage des pcul'Ies anciens, Ie ft'gaJ"(
t-'ni 
comme immomle. SïI les touche de son museau, i!.
 se croient souilll
, et 
courent se purifier à Ia Mosquée. 


3.3. 
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que fait entenùre, pendant In. uuit, cc vilain animal, Homment Ie Chacal : 
Caurl. 11 y a encore la Gazelle, ruminant du genre du Cerf, et rcmarqua- 
hIe par sa gcntillesse, sa grâee ct sa. légèrcté. Timidc, ombrageuse et prête 
it fnir eomme un lièvre, cUe est en touies choses l'opposé du chien. Ses 
)"CUX hrillants srrvent inévitablcment de point ùe comparaison aux poëtes 
lî'otiques : /I des ycux de Gazelle. /I Ces mots se retrouvent dans toutes les 
compositions des Anacréon::, arabes. Et déjà Ie plus doux des poëtes hébreux 
avait comparé la femme fidèle à nne biehe aimallte et it lIne Gazelle plcine 
de grâec (Proverbes. f/, 19). En parcourant la campagne de Ramie, j'ai sur- 
pris une taupe, à l'installt oÙ elle sortait de son terrier. Elk ll'avait pas de 
queue, et scs pattes étaient plus longues que celles des taupes Européennes. 
J'espérais pouyoir I'emporter it Jérusalcm ct la faire empaiUer, mais la clla- 
leur était si grande, qu' elle se putréfia et qu'il me fallut Ia jeter. 


DÉPART DES :rvIISSION
AlnES 


EN JúIN ET JUILLET 1862. 


Sont pm.tis dans ces deux mois: Pour les mlSSlOllS d' Albanie, les Pères 
Thomas de Bapino, Observantin de la province des Abruzzes, et Rosa.rio- 
de-Castelluccio, Ohservautin de la province de Sicile; - Pour celles de 1[1 
Terre Sainte, Ies Pères Paul de 
Ialte, Observautin de la cu::;todie de 
Ialtc; 
Emmanuel-de- N aznreth, Obscrvantill de la custodic de Palcstine; J oeonde 
de Pologlle, missionnaire pénitcneier, pour In. langue Slave it J {.rusalem; 
Raphaël du 
Iont-Cassin, Obsen-antin de Ia province des 
Iarches, et Ie 
Frère lai Yincent-de-Seanùrigria, du couvent de Saint-Bonaventure à Rome. 
Pour Constantinople et la. l3ulgarie, Ie T. H" Père Conrad Piramowiez, 
Définiteur-général de l'Ordre des Frères mineurs de la stride Obserranee 
de la province de Pologne, afin d'y fonder une maison de missjonnaires 
Franeiscains en favcur d'une colonic Polonaise. Enfin pour Vich, dans la 
"N ouvelle- Espagne, les Pèrcs: Pierre Gual, ex-défilliteur.ct Commissaire- 
gélléral de l'Ordre pour l' Amérique-)IéridionDle, Séhubticn ßlarimon, :Fran- 
çois Pujol, J cscph j..basolo, 
Iarien Arruge, Laurent Badia et Ie ]'rère 
tierçaire Salvator Furio, qui sont allés ouvrir un collége dans cettc ville dr 
Yich, afin d'y former de nouycaux apòtrcs dcstinés nux missiolls }'rancis- 
caines d' A\.mérique. 



- 317 


QU.ATRIÈ
IE PARTIE. 


Lettle d,t RÙ'éreIU! Père FRA
ÇOIS DE BOLOG
E, éc,'ite de Jle,7.
ico, rlalls 
I'Dule Ole J.Yollcelie-Ef{paglle, SOltS Ie dogJle rlu Pape Palll III, aze Réré- 

'elld Pè,.e CLÉ)IE
T DE 
IONELIA, ell Ligurie (depllis Ca,.diJlal de la 
Baillie Eglise) , Pr JvÙlcial de Bologne, et à 10ltS les Rét"érellds Pè,'es 
de celie provÙlce; t,'aduite ell laJlgue vulgaire pa,' 2m j',.ère de la 'JJlél/lC 
Obse;-t'({Jlce. 


1534-154
)' 
N ous croyons utile dc publier cette lettre comme un document peu connu, 
propre à faire apprécier it nos confrèl'es les m-antages de l'étahlissement des 
missions chez les sauvages d' Amérique, et la sagesse de la conduite de nos 
Pères, qui doit nous serdr d'exemplc dans la pratique de toutes les vertus 
rcligieuscs et apostoliques, pour correspondre aux fins que Dietl s' est pro- 
posées en nous appclant à la vie monastique. 
)[ES BIEX-ADIÉS FRÈRES EN JtsUS-CURIST! 
J e He doute pas, je suis bien certain même, mes hicll-aimés, bien-chers 
et très..révérends Pères en J ésus-Christ, du plaisir que vous ont causé les 
détails contenus dans mes lettres précédentes, lettres qui ,-ous sont eertai- 
nement parvennes, car je suis persuadé que mes messagers sont très-fidèIes. 
J e continuerai donc ell VOllS faisant conllaÎtre l'heureuse position dans 
laquelle je me trouvc, aillsi que notre fl'ère 
Iichel, qui mc charge de 
YOUS pl'ésenter ses respects. N ous éprouvons la plus grande consolation 
en voyant un si grand nomhre de créatures lmmaines échappées à l'escla- 
vage du démon, gràce aux. prédicat.ions dc quelques serviteurs de Dieu, 
c'est-à-dire, de nos frères-mincurs, Cll,royés par Ie Seigneur dans ce pays. 
Ah! soyez-cn 
urs, 
Ies Hévérclldissimes Pères, jc ne vous écris qu'en 
versant d'abonùantcs larmes de joie, quand jc pensc que notre très-doux 
Seigncur J ésus a daigllé se manife
tcr au monde par l'intcl'médiaire de scs 
apôtres, et qu'il daiglle encore aujonrd'hui ranimer Ia sainte foi, qui 
paraissait près de s'éteilldre, en suscitant les fils de SOIl ser,-iteur ct cham- 
pion, saint François, notre prre. 1\lais, ayant de continuer, j'entreticudrai 
Yos H.évérenees de quelques aut res sujets, afin d'rngager vos fils, nos 
confrères, it vcnil' contribucr it l' æuvrc de la dé1ivrallce de taut de milliers 
d'åmes opprimécs par l'ellfer, pour les relldre à leur crl'atcur et rédcmp- 
teur N otre-Seigllcur Ji'sus-Christ. Et d'abord je parlerai du dimat. 


DU CLDIAT ET DES rnOD[CTIONS DE LA TERRE. 
lei Ie c1imat cst tempéré, ni trop fmid, ni c
cessiVclllent chaud. Ily 
pIeut très-raremeut en hiver, mais très-SOUyellt en été, et presque toujuur
 
daus l'après-midi. Jamais on n'y yoit de neige, si ee ll'est sur Ie sommet de 
quatre montagnes très-élevées, qui ell conscrrent pendant tonte l'alllLl-e. 
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:K OUS sommes bien convaincus que Botre continent cst heaucoup plus grand 
que Ie vòtre, car il compl'cnd un grand nomIn'e de provinces dont une 
seule, colle que nous avons convertie à la religion chrétienne, est plus 
grande que tonte l'Italie réunie à la France et à l'Espagne. Il existe ici 
beaucoup de mines d'or, d'argent, d'autres métaux et de pierres précieuses. 
L'eall y est exeellellte et elle forme presque Ie seul breuvage du p:l)'S. On 
fait dn vin a\'ee les feuilles de certains arbres. Un verre de viu comme Ie 
vôtre coÚie un écu d'or, car il vient d'Espagne; mais on plante des vignes 
semblables à celles d'Italie, qui ont dl
jtt produit d'exeellent vin, et avec Ie 
temps eUes en produiront bien plus encore. Presque tout Ie pays est 
habité, plaines et montagncs, à l'cxeeption des quatre :Monts dont je vous 
ai parlé pIns haut. Les bois y sont composés de Lauriers, Cèdres, Cyprès, 
Pins et Chênes. Les Cèdæs ef: les Cyprès sont tellement élevés, qu'Ol1 peut 
;Ì pcine rn distinguer la cime. 


DES A
BIAl]X. 
J.Jes seuls animaux que }ítOssédassent les Indiens sont : Ie Paon, Ie Lion, 
Ie Tigre, raUl'S, Ie Loup, Ie l{enarcl, Ie Cerf, Ie Lièvre, Ie Lapin et d'au- 
tres fort jolis quadrupèdes, presque tous sau\-ages. Dans les lacs, on trouve 
heaucoup de reptiles qui' ressemblcllt aux crocodiles. Depuis notrc arrivée, 
nous a\'ons iutroduit ici des Bæufs, des Chevaux, des Anes, des Pores, des 
Brebis, des Chiens, des Poules, des Oies, et bien d'autres animaux, qui se 
sont tc11ement lllultipliés que la tene cn est presque eouvcrte. Leur chair 
est plus savoureuse qu' en Europe, à tel point que la chair de Porc, dont 
vous déconseillez l'usagc même presque aux personnes bien portantes, cst 
permise iei, mêrne aux mala des près de mourir. Un Pore so venù un denier, 
monnaie qui vaut à peine trois Boloflni,zi'. Pour Ie même prix on peut avoil' 
un très-gros mouton, ou vingt paules. J c n'ai vu nulle part d
 plus beaux 
chevaux, I1s se nourrissent de blé illdigène, qui n' est pas mains bon que Ie 
yòtre, mais qui ne lui rcssemble en rien. II est plus ÌJrun et sa forme est 
tout autre. N éanmoills Ie bIé d'EuI'ope ne nous manque pas; il a 6té 
apporté d'Espagllc, aillsi que les légumes. Tous ees produits se multipliellt 
tellement, qu'une mesure équiralcnte à une de vos corbas (panier ou eo1'- 
beille) en produit communément cent-trente et quclquefois même cent-cin- 
qnante! Avec la farine de cc grain, mêléc à celle du vôtre, on fait un pain 
cxtrèmemcnt blanc. N ous n'ayons pas besoin d'aller llwndier ni pain ni 
autre chose, car on nous apporte Ie tout au convent. Les vÌ\-res mêmc 
sont tellement abondants, que nous sommes obligés de les refuser, au grand 
déplaisir des fidèles qui se plaigncnt en Ies remportant. 


DE LA CO:KSTITUTION DES K:\..TrRELs. 
Les habitants de cette tene sont aussi grands ct aussi bien faits que Ies 


t) L(' Bolognino yaut six quatrini. Cotto monnaio est à pou près de Ja gran- 
deur de nos anciennes pièces de deux sous. 
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EuropéellS, mais plus robustes. Les femmc3, surtout celles de race noble,. 
surpassent cn pudeur et en bOllté toutes les femmes du monde. 
DES COST1DIES. 
Autrefois les hommes se pm'aient eom111e lcs Egyptiens, les femmes Ill' 
se couvraient que de la eeinture au:\:. genoux; mais aujourcl'lmi elles sout 
très-déeemmellt yêtues. Les homme8 du peuple n'anâent qu'une seule fcmmr 
l
gitillle; mais les grands seigneurs Iui adjoignaiellt beaueou p de concubines. 
QLtclrlues-uns s'en donllaient jusqu'ï.ì huit cents! Aujourd'hui tous vivellt ell 
bOllS chrMi
ns et se contel1tent d'une seule épousc, Us n'étÚent pas cruds 
dans les supplices infligés aux coupables, si ce n'est pour Ie crime d'adul- 
tère. En ee cas, la femmc était empalée, son eompliec était étellclu sur un 
1'0che1', pieds et poings liés, et Ie mari outragé lui terasait b tête ayer 
Ulle grosse pIerre, 
lIs ne savaicnt ni écrire ni I)eíndrc, mais iis tl.vaient une m:'ll10Íre ex1raor- 
mnaire, ct fo1'maient de jolis dessills aTee des plu!1le3 et des pierres d(' 
di,Ter3es eouleurs. 
Iailltenaut ils pcigllent. micux que nOU3, et font, ell 
plumes, des figures de Saints. J'Cll ai nt deux que des l1eìigieux qui pas- 
saient iei ont emportées à Home, pour Ies oirrir à Notre Saint- Pèrr Ie 
Pare Paul III. Ellcs sont vraiment plus belles que si dles étaieut cn or 
au en argcnt. Les Illdiells ont aussi envoyé trois boUes de pierres 111'1'- 
eieuses, plltsiel
rs figures faites ayee dcs pierres sembla1Jlcs et deux beaux 
COUSSillS (.pale,'e), Ie tout destillé Ù Sa Sainteté. 


DES EDIFICES. 
Les maisons des Illdiens sout basses, ll1ilis bien c01l3truites; ils ont Ürs 
villes aus3i grandes ct d'autres mème plus grnlldes qne celles de rEul'opc. 
II y en a qui eOlltiennent quatre-villgt-mille feux. Ordinairell1cnt ecs yille
 
n. étaient pas closes, Ies E::;pagnols leur ont nppris it les elltourcr de Illllrs. 
I1s ne combattaiellt de loin qu'avee des arcs ct des ílèches et, de In'l'
, 

n-ee des glai\'es de l)1c1'1'e. 


D}-'S IDOJ.1
S. 
Ils adoraient un grand Hombre d'iJoles, dout quatrc principale3. Xos 
frères emportellt l'image de la plus vénérée, afill de li.\. rcmcttre it' ofl',-' 
ltévérenùissime l)atCl'llité, d ib ,'ous expli(lllerOll
, lie yi\'e ,'oix, de qnd 
culte cette iùole était l'objet, afin que vous IHli
siez eomltÜtrc il fond ertk 
religion. 
DES lUlLS :n;XÉn.URES. 
Com me jc ,'ous l'ai dit l)lus haui, lcs chef:) de ee pa
's Clynicn1 une {-POUSt' 
l{'gitime et beau coup de coneubinc3, Quand l'lln d'cux dait prè::; de mourir, 
i1 ill
tituait sa femme háitiè1'e de 
a fortune, et laiss
it ùe quoi vi, re Ù 
ehacune des auncs, nprès en a\'oir ehoisi ùeux, de celles qu'il avaÍt Ie pIli::; 
aillll'es, afin de l'aecompagncr dan::; l'autre moude, pour y jouir r..vce lui 
d'ulle vie préférable à cdle de la tcrre. En cffct, ce::; pcnplcs eroyaiellf 
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qu'après la mort 1'homme passait dans un monde scmhlablc au Pararlis, 
C'est pourquoi il CllOisissait aussi un fils d'une de 8es concubines, et lui 
assignait Ie même rôle. Tous les trois s
 estimaient extrêmement heureux 
d'ayoir été préférés à tout autrc par leur Roi, am ant et père, et promettaient 
de Ie suivre, A pcine était-il mort, qu'on l'embaumait; on Iui eonstruisait 
une chapelle souterraine, on Ie plaçait sur un siège, après l'avoir re,-êtu de 
ses habits les plus magnifiques, enriehis de pierres précieuses, et 1'on plaç'ait 
ses armes aupi'ès dc lui. Puis l'unc des femmes se plaçait à sa droite, l'autre 
à sa gauche, l'ellfant à ses picds. On lui dressait une table couverte de mcts 
succulents, puis on fermait la sépulture. Les trois YÌctimes ne tardaicllt 
pas à mourir. 


DES SACRIFICES IIUJB..IXS. 
Les mêmes eérémonies ont été pratiquées à l'(>gard du faux Dieu, dunt 
j'envoie 1'idole en Espagne, ct qui a,-ait été Ull grand prince. Plus de qua- 
rante ans après sa mort, on voulut voir ses rcstes, OIl oU\Tit sa tombe et 
l'on ne trouva plus que des osscmellts. Alors on fit faire unc statuc à sou 
illla
e, on se mit à l'adorer et à ériger bcaueoup de temples en SOIl Lou- 
I1cu1'. Celui dans lequel était cctte statue est plus grand que celui dc votrc 
église dc Saint-P
trol1e. Le peuple avait pour lui autaut de respect que 
vous en pouvez avoir pour Ie Saint-Saerement, et on lui saerifiait des 
victimes humaines de 1a mauièrc suivmde. Les Prêtres se servaient, pour 
ees sacrifices, d'un couteau de picrre, de même que les prêtres de l'an- 
cienne loi pour la eireoncision. Ils eOllduisaieut Ies hommes dans un lieu 
élevé, et les étendaient sur une large pierre; puis, avec ec eouteau, ils 
leur fendaiellt la poitrine et en arrachaicnt Ie eæur. Ils arrosaient de sang 
l'autcl de l'iùole, eoupaient IEs pieds et les bras des vietimes et les ell- 
YO)'aiellt aux prineipaux chefs qui les déyoraient avce dévotioll ct aill'gresse, 
les n0111111ant les rcliques des Saints. C
cst ainsi qU'Ollt été saerifiées des 
millions dc créatures raisolluables! 


MÉTHODE E)1PLOYÉE POUR CONVERTIR LES INDIENS A LA POI CATHOLIQL"E. 
Quand nous arrivâmes ici, les prêtres des idolcs, sachant que no us étions 
venus pour prêcher l'Evangile de noire très-doux Seigncur et maître J ésus- 
Christ, tinrcut conseil et se dircut entr'eux : 3Î cc::; rcligieux, venus pour 
illtroduire une loi nouvelle, se proposellt de nous faire changer de religion, 
ils exciteront Ie peuple par leurs prédications it détruire nos iùo]es, aill
i 
qu'ib 1'ont fait aillcurs ct dans lcs yillcs voisilles. Construisons done à notre 
Dieu une chapclle, un oratoire souterraill et bicn caché. N ous planterons, 
au dessus, une croi
 et feimlrons dc l'adorer; nmis, en réalité, Hotrr eultc 
ne s'adrcssera qu'à notre Dieu. C'cst ee qu'ils firent. J usqu'à ee moment 
ils en avaicnt conservé Ie plus grand secret; mais commc nos religieux pas- 
saient en cc lieu, ces prêtres, éclairés par 1a Iumière de la yraie foi et so 
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repentant de leur conduite, ont 3voué It:ur snpercherie et leur jgnorance J 
et 1L0US ont remis cctte idolc qui, dans lcUL' langue, se Homme Tesealipocli, 
c'est-à-dire, 'liliroir de vapeu,.. C'est ainsi que nos frères pourrollt la re- 
mcttre it vos paternités révércndissimes. 
V oiei de queUe manière nous nous y prenons pour instruire les Illdicns 
dans la foi catholique. Nous avons des écoles de jeunes garçons, qui presque 
tous sout fils de grands seigneurs et que ces derniers nous confiellt pour 
Ies instruire. Ces enfallts servent à leur tour de maîtres à leurs parents et 
aux aut res Indiens. Dans beaueoup d'cndroits nous en avons mille, dans 
qllelques-uns jusqu'à deux mille; nous leur appreno1l3 à lire, à écrire, 
à chanter et à jouer de divers instruments. 1\ ous les faisons également étu- 
dier, car ils ont beaueoup de mémoire et de faeilité. Tontes les nuits ils se 
lèyent avec les rcligieux pour chanter J\Iatines, et Ie jour ils célèbrent a,-ec 
eux tous les saints officcs, aux heures canolliales. Bien que nous soyons ici 
en petit nombre, puisque no us ne sommes pas plus de deux cents en tout, 
ct qu'à peine sommes-nons trois ou quatre réunis dans Ie même lieu, nous 
chat1Ìons néanmoins tous les jours Ia grand' -messe, et voici comment. : Ie 
cél,J)l'ant l'entonne, puis ces jeuHcs gens chantent Ie restc en musique, en 
s'aceompagllant dcs orgues, de lwrpes, de flûtes ei autres iU3truments, si 
Imrfaitemcllt, quc je llC erois pas, 
Ion Itévérenc.l-Père, qu'aucun chrétien 
ait jamais entcndu si belle harmonic. En l:Contallt ces chants et ces instru- 
ments réunis, il nous semblait être au eiel et cntendre Lt musique dcs anges. 
Chaque jour, lorsque nous edébrons l'offiee divin, plus de quatre-vingts- 
mille pcrsonnes, taut hommes que femmes, se r
uni
scl1t auiour de l'autcl, 
afin d'y as:::ister, Ies hommes restallt séparés ùes fcmmes. En elltelldallt Ie 
doux. nom de Jésu:s, ils se mettent à gcnoux, et, lorsqu'on chante Ic Glo,.ia 
Patri, ils se prosternent jusqu'à tcrre et se dOllnent la discipline comme 
les rcligieux. Quand nous les yoyons s"humilier aillsi, nous ne pouvons re
 
tcnir des brmes de joie, et 110US rendons des grâccs intillies au Seigneur 
plein de miséricorde ct it notre réùcmpteur J ésus-Christ, qui daiglle faire 
briBer sa, foi dans un si grand nombre d'âmes qui paraissaient perdues. 
Nous désirolls bicn souvent que vas l)aternités H.évércndissimes puisscnt 
un jour être témoins a'une aussi grande ct aussi pure dévotion. 
Quant à I'édueatioll des jeullcs fiUes, no us avans fait vcnir d'Espa.311e 
un grand nombre de rcligieuses, presqne toutcs de noirc tiers-orate, qui 
les instruisent eommc on fait en Esp:lgne. Crs ellfants récitellt l'offiee dc la. 
St1Ìnte-Yierge, a\ec les rcligieuse
, et apprellncnt it filer, Ù coudrc, it filire 
dc la tapisseric ct bien d'autres ouyragcs ùe femUles. Elles sont, presclue 
toutes, filles de grands seigneurs. On distinguc, parmi elIes, les dcux fiUes 
du personnagc Ie plus puissant de eette province. Ellcs disent, pre
qllc 
toutes, vouloir COllSCl'\'Cr unc chasteté pcrpétuelle ct sans tache, ct, ùans 
Ie fait, leur eonduitc cst OIL 11e peut plus e)..emplaire. Celles qui yeu]cnt sc 
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manrr ('pouscnt des jculles gens ill':itruits par nons dans la vrale foi, et 
ainsi se formcllt des famines de \Téritables chrétiens. 


DU BAPTÊ)IE. 
Ces tribus ont taut de confiance en nous, qu'il ne faut pas de miracles 
pour les C011vertir. Quelqucfois les chefs se présentent à la tête de trente ou 
quaraute mille hommcs pour se faire baptiser. 11s nous apportcllt lenrs 
idoles, ct pleurent leurs péchés avec taut d'amertume, que les pierres ell 
seraient émues. Tl'ès-soUyellt ils nous emmènent dans leurs villes et vilJa- 
ges, et leur déyotion est si grallde que nous nOllS VOYOHS foreés de quitter 
les plus voisins pour courir nux, plus éloignés, afin de pou,-oir tous les 
satisfaire. Avant de venir nous chercher, ils cOllstruisent des eouvcllts dans 
leurs villes, aHn que nons puissions y habiter avcc toute commodité. Lors- 
qu'illlOUS est impossible d
 nous rCIHlre à lcurs prières, ils nous dcmandcllt _ 
au moins un de nos habillcments, comme gage dc notre prom esse d'aller 
leur prêcher l'Evangile, lorsque no us serOllS plus nombreux. l{endus chcz 
c-ux, ils rcmplissent cet habillemcnt de p
illc ct d'étoupes, ct Ie placellt 
dalls lcur t.emple sur l'autel, COl1lme prem-e que }lOUS irons Ull jour les 
COll\iCrtir. 11s vienl1ent de cent lieucs de distance (ce qui éqnivaut à trois- 
cent-milles), pour nous voir et nOllS entendre prêcher. Souvcnt quatre- 
VlllgtS ct même cent mille pel'sonnes assistellt à nos sermons, Licn que 
heaucoup d'entr'eux ne puisscnt nous comprendre. Tous, hOlllmes ct fem- 
mes, riches et pauvres, portent uue croix suspendue à leur con, ct nOllS 
confCssclìt leurs pé.chés avec des larmes abondantes. Ils ont confiance en 
nons couune cn des saints, et ne veulcllt pas de frère3 d'un autre ordre 
(lue Ie nôtl'e. Les chefs du pay::; ont mêmc éerit au Saint-Père, par nos 
rdigieux, pour Ie prier de ne pas leur en\ioycr dcs prêtres séculiers, ni de 
frères qui ne SOiCllt pas des nôtres. 11s voudraient spéeialement qu'ils fus- 
sent Italiens, car ils nous préfèrent au
 antres nations. Voilà pourquoi je 
YOUS prie, mes très-chers Pères et très-chères 1Ières, de venir en aide à ces 
paU\TeS âmes, dont un grand nomhre sera damllé, et pourrait être sauvé 
par "otre secours. 
N ous prions Yos Révérellces de nous excuser, auprès de nos parents, de 
lle pas leur avoir écrit; ce qui en cst la cause, c'est que nous ayons presque 
ouhlié notre langue materllelle. N ous vous prions aussi de montrer cctte 
letirc iL tous nos frères de notre province, afin de les encourager à vcnir 
Hons rrjoindre. J e me reconnnande toujours it leurs fcrventcs prières. 
Y otrc fils en J ésus-Christ , 
FnÈræ FlasçOIS DE BÛLOG1\E. 


Dc JIc:rico (ltou'tcllc E:{jHIf/llC). 
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PRE)11ÈRE p
\.nTIE. 


HISTOIRE ANOIENNE. 


T. 
E1IPIRE GREC. 


Suite de la :Mission tendant it ramener les Grees it l'unité de l'église Uo- 
maille, et remplie par les Frères 
Iineurs Pierre de 
Ioras, Pierre de Crest, 
Simon d' Auvergne, Boniface d'Irrée, Eustache d'Arras, Lambert de la 
Couture, Jean Parastron, J érôme d' Aseoli, Bonncgrâce de St-J ean, 
Raimond, Bérengcr et Bonaventure de )Iugcllo. 


1:263. 


Quoique Ies négociations nouées avrc Ies Grees par cinq :Frall- 
ciscains dont l' on ignore Ies noms, et continuécs ensuite par 
leurs confrères Rodolphe, Aymon, Lau
ent et Jean de Parme, 
afin de falnener ce peuple it l'unité de 1'Eg1ise Romaine, dout il 
antÍt fait In, folic t1e se séparer, n'aboutissellt à aucun résultat 1 , 
on ne cessa d'employcr 1es moyens propres it conduire à un but 
8i Í1nportal1t. Ainsi, après Ia rnOl't de Jean Vatace et de SOIl fils 
'l'héodore Lascaris, on voit Ie S. Siége faire de nouvelles tentn- 
tives à Ia suite des démal'ches, peu sincères du reste, de l\Iichel 
Paléologue. C'est ce 1\1iche1 Paléologue qui, 1l0l11mé gouverneur 
et régent du fils de Théodore, ù peinc âgé de huit ans, se rendit 
bicntôt Ie maître absolu de l' empire, après avoil' fait crevcr Ies 
yeux. avec un fer brûlant au malheureux pupillc cOllfié à ses soins, 
ct l'avoil' enfel'mé dans une forteresse. 
!Iais avant dc racontcr comrnent cela se passa, il est bon dt, 
rappcler queUe était à cette époque la situation tle cette pauvl'f' 
Eglise grccque. II suffira de dire qu'dle était gouvernée en mêlne 
tC1nps par trois Patriarches. L'un d'eux était Arsène, qui occu- 


J) Voir la 4' livraison de la première année des Annales, p. 237 et suivanles. 
36 
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IJait Ie siége de Constantinople au nloment où Paléologue fut 
Jlolluné gouverneur du fils de Lascaris. Quand il vit Ie tuteur du 
jeune eInpereur dis!)osé à prendre dé:finitivement sa place, il 
(}uitta son siége, sans vouloir l1éanmoins renoncer à la. dignité 
]>atriarchale, et se retira dans Ie petit monastère de Pascasio 
]>rès de Nicée. Nicéphore, métropolitain d'Ephèse, se fit alors 
élire par 
lichel, en prétextant les refus réitérés qu'avait faits 
ArsèllC de retourner à son poste. 1\lais, à 1a lllort de Nicéphore, 
Paléologue rappela Arsène, qu'il l1e tarda point toutefois à 
chasser de nouveau, parce qu'il l1e put en obtenir l'abs01ution 
du crime qu'il avait commis sur Ie fils de IÆscnris. Puis, il 
chargea les évêques de lui donner un successeur, qui fut Germain,- 
Jnétropolitain d' Adrianople. Quelque temps après, il manifcsta 
aussi à ce dernier Ie désir ardent d'obtenir l'absolutioll que lui 
avait toujours refusée Arsène. l\fais se 1aissallt tout-à-conp aIleI' 
nux soupçons que fit habilement naître dans son esprit J osrph, 
abbé du monastère de Galesion, contre Germain, dont il mllbi- 
tioullait Ie titre, Paléologue lui demanda brusquenlent sa dé- 
111ission. Germain essaya d'abord d'opposer quelque résistance, 
jusqu'à ce que, n'osant plus combattre la volonté impériale, il 
eonsentit à abdiquer et se retira dans sa maison particulière, 
rue de l'arsenal, Ie jour de la fête de la Sainte Croix. En n1ême 
telnps l'empereur fit procéder les évêques it une nouvelle élection, 
qui tOlnba, COlnme c'était naturel, sur l'abbé de Galesion, et 
ce]ui-ci lui donna aussitôt 1'absolution désirée 1 ! 
Ou ne saurait dire jusqu'à quel point des intrigues 
t des 
cl'imes de ce genre augmentaient encore les désorc1res tiu schi8me. 
En effct, on voyait des moines en grand nombre courir Ie pays 
f't prpuc1re le parti du Patriarche exilé; d'autres qui jouissaient 
d'une grande réputatiolJ de vertu, et appartenaient soit au Inonas- 
1ère de Galesion soit à d'autres, abandollnaient leurs convents 
pour vivre en leur particulier, et dédaignaient de cmnmuniquer 
de quelque manière que ce füt avec Ie Patriarche Joseph, qu'ils 
accusaient d'avoir trompé Gernlain et d'avoir encourn l'excon1- 
Hlunication lancée par Arsène contre quiconque accueillerait et 
3h
oudrait l'empereur. 
!\lalheur à toi, Eglise grecque, si toutefois tu Inérites encore 
ce 110In au milieu de tant de désordres qui ne te laissellt ni unité 
lli honneur! Certes tu ne parais ni appartcnir ni te rattach('r 
à 1a Jivine institution du fils de Dieu! Ce qui en fait le signe, 
ce qui en cOllstitue Ie caractère, c' est non In. division, Inais 
l'union des esprits, non la brigue et Ie t;iomphe tics artifices 


J) Y oir notre IlisloÜ'e universelle des Jlissions Fl'llnciscaines" livre II, clI. 1 L 
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humains dans l' élection des lllinistres sacrés du sl111ctuaire, lllai
 
la probité, 13. maturité et la légitÏ1nité incontestable des acte
 
qui concourrnt à cette élection! 
Cependallt Joseph s' appliqua à chcrcher Ie 11loyen de cahner 
l)ar la douceur l'irritation de ses nloines; 111ais dé
espérant bientÔt 
d'obtenir Ie résultat désiré, il songea à invoquer l'autol'ité dè 
l'enlpereur, se persuadal1t à tort que In. force pouvait snpplé'-l" 
1ft où Ie droit seul de,.ait Piévaloir. Ell conséquence, l' elnperen r 
chargea }' A.cropolite Gcorge
, grand logothète, de puair Ies rt
- 
calcitrants; c'était un hmnnle c1'une granc1e valeur, Inais d'unu 
conscience peu délicate, q lli, les ayant fait arracher dl} leur 
tl'anquille l'etraite, ordonna qu'ils fussent suspendus en 1'<1i1', 
fouettés et cruellelnent déchirés. II poussa ses excè3 si loin que 
l'elnpereur lui-même finit par regretter Gerulaill, Ie préc:cJent 
patriarche. Cepenc1ant Ie IlOJnbre des p:1l'tisans d' .Arsène auglneu- 
tait de jour en jour, mènle parnli ceux qui ne l'avaient jarnais 
VUe I
n effet, la persuasion qui s' était géllér:l1enlent répandl1e 
que Joseph avait ellcouru l'exc01nlllunication troublait les CUll- 
sciences de beaucoup de personnes, qu'il cherchait en yaill Ù, 
rassurcr, en proc1iguant, grâce it Ia généreuse protection de l'un- 
l)ereur, Ie plus de faveurs qu'il pouvait. C'est pourquoi il prit 
entin Ie parti de ne plus se soucieI' de to us les bruits qni pou- 
vaient conrir sur son compte à Constantinople, et l'ésoInt de 
11arcourir l' .l\..natolie, oÙ il se fhlttait de gagner des hounnes d'une 
grallc1e vCl'tn, qu'il savait avoir scanc1alisés, eux aussi, par 
;t, 
condnitc. 11uni de l'autorisation de l'en1pereul', il s'y rrndit en 
grandc pompe et se Init à visiter ces illustres personnagcs, entre 
Icsquels Ie plus recol1llnanc1able par sa doctrine et sa vertn étai t 
Nicéphore 131elnn1ida. /I Plits que tout autre, leur dit-il, j' éjJJ'Oll("(-' 
'ltJle gJ'ande {
ffectioJt jJ01U' Arsène, que Je cOJlsidère COJJlJJle Ie 
vl'ai Patriarche, et je 'regrade COJJlme nul et non al/eillt tOItt (:e 
qu/ à force de manège8, on -m' a fait juire j lt8fjlt' ici. SCUlt!JJlt311t, 
ajoutait-iI, it faut 1JieJt que qnelqzt' UlZ ?ieille an [Joltl/eJ'lZeIJIPut 
de SOll E!JZise. Or, pefsonne dans 130 situation actuelle n'est pln:-; 
pro pre à ce rôle que 1l10i, qui puis 111'appuYE'f sur 1:1 favenr SP('- 
ciale de l'elnpereur, InênlC pour détonrner de Ia têtc des partisans 
d' A.rsène lcs maux dout ils sont mcuacés, et pour apporter It
 
Ineilleur rC111èdc possible aux autres bcsoins lion InoillS grilvcs ((,' 
notre Eglisc! /I 
Aux paroles il ajoutait Ia seduction des préscnts, qui produi- 
saient, it est vrai, un ccrtain eff'ct favorable dans l' esprit de ce
 
vertueux solitaires, mais non dans celui de DIemn1ida, si }' on ('II 
croit Pachymèrc; c'est que c'était là un vrai sage, elltièrelncnt 



- 33G - 


,1ét
ché des chases tcrrestres, chez lequel aueun événement, quel 
qu'il fút, ne pouvait exciter la mOl.lldre passion, C0l11me si déjà 
son âme avait vécu séparée du eorps et de I'atmosphère terrestre. 
.J ugeant done les choses telles qu' elles étairnt, sans faire aeeep- 
tion de personne, Blemmida, vayait claircmcnt qu'on avnit 
('omlnis une injustice à I' égard d' Arsène, et que par con
é- 
fluent. la promotion de Joseph n'était qu'unr inique usurpation; 
('rpendant il n'y trouyait pas de quoi s' étonner bf'aueonp, 
tant, il était accoutumé au spectacle de ces vicissitudes des des- 
tinées Inunaines! Ainsi, quoicp.l'il n' appuJât point. Ie patriarche 
intrus, il recevait ses visites et ne lni témoignait aueun mépris; 
il Ie pria Inê1ne de signer son testmnent et de Ie soumettre 
à l'approbation de l'empereur 1 . 
Telle était la situation de l'Eglise, ou plutât des églises grec
 
(Jues, considérérs dans Ie te1nps qui s' écoula entre la mission 
fIU'Y acromplit Ie B. Jean de Parme et Ie Concile de J.Jyon cn 
] 274. Serait-ee done là par h3sard l'Eglise fonclée par J ésus- 
Christ sur Ie roc, et contre l:1quelle il est écrit que ne prévau- 
t1ront jamais Ies portes de I' eufer 2 ? K oUS aVOIlS déjà vu, au 
f'ontrairr, et nous verrons de lllienx en n1Ïeux, en avançant, que 
f'ctte église n'est qu'un édifice bâti sur Ie sable Inouvnnt de la 
politique Inondaine, que déplace à chaque instant Ie souffle des 
passions InllTI
ines; nnvire dépollrvu de nULts et de gouvel'nail, 

ans pilote ni an ere d'espérance solic1e, jouet des tempêtcs ct des 
pirates, oÙ tout est livré aux caprices d'un hOilllne qui s'appellf' 
cmpereur! Car c'est l'elnprrcnr qui change à son gré les patriar- 
('hcs de Constnntinople, COln111e Ies derniers rois des j uifs chan- 
gcnien t Irs derniers Pontifes de J érusalrn1; de tellf' sorte que, 
dès Irs prclnicrs jours du schisme, I'usurpation de la dignité 
patrim chalf', Inên1e de I' aveu des sehismatiques les plus c1iscrets et 
]es plus zélés, était dcvenur un 1nal habitucl sans aucun rrlTIèdp. 
11 ,n'y aurait qu'un remède efficac
 : ce serait de rcvenir à l'unité 
('atho1ique par Ia soulnission à l'Eglisp de ROlne, 111ère rt Inaî- 
1 rrsse de tontes les églises. l\IalhcureusenlelÜ, les Grccs ont tel- 
Ielnellt vieié leul' nature, ils ont I'intelligence si aveugle et Ie 
eæur si lTInlac1e, qu'ils ont toujours plus df' peu1' du remèdf' que 
dn Ina}3. II f'n faut d'nutallt pIns adlTIirer les tendres et matrr- 
nelles sollicitudes de l'Eglise catholique, qui n'a jn1l1ais cessé de 
faire toutes ks tentatives possibles pour ranlencr dans son sein 


2) Pí1ch
.mère, lÏ\-re V, chap. 
8. 
2) 1\latl1. XVI, cap. 18. 
5) Rohrbacher, dans son J/istoire 'l.mivl'1'selle de r Eglise
 livre LXXIV. 
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ces enfants égarés. C'cst eUe qui a provoqué nOhU111nellt taut 
d'efforts laborieux qu' ont dépJoyés les J'ranciscains, ct qui it 
excité Ie zèle in fatigable avec lequel ils ont travaillé an 
alut des 
âJnes; car elle est une Juère indulgente qui ne (léscspère jmnais. 
Tout ce qui précèL1e suffira pour biEn faire connaître à nos lec- 
teurs la trempe d' esprit de Paléologue, qui, uue fois arrivé au 
trône, se proDlit bien de n'en dcscendre, quel que dût être l'ave- 
nir; ainsi, en même temps qu'il cherchait à s'y lnaintenir, en en1- 
ployant à l'égard de ses sujets toute sorte de Dlanèges et d'arti- 
fices, il intrigua près des Latins pour les détourner des projets 
de vengEance ÏInlnédìate que leur avait inspirés la pede de Constan- 
tinople. II s'clnpressa done cl'écrire au Pontife Urbain I V, assis 
sur la chaire de SLPierre depuis 12G1, et dans 1a lettre qu'illui 
envoya avec quelques présents par 
J axÏIne AJufarc10 , .Alldrolli
 
!\Iuzalone ct l\Iichel .A..balante, il l'appe1ait P APE DE L' ..AX'fIQCE 
I
O)IE, S17CCESSEl"lt DU TnÔXE APOSTOLIQL"E ET pÈnE SPIltI'fUEI
 DJ<: 
I/EJIPEltEl7lt 1 . Et ténloignant d'abord un grand désir de l'unité 
ct de la paix, ille suppliait de lui députer, pour en assurer lt
 
rétablissement, des Nonces qui en auraient l'esprit et la science, 
atin de mettre un ternle à la funeste scission de laquelle résul- 
taient tant de maux pour l'Orient non moins que pour l'Occi- 
den t 2 . 
Or, il est facile de penser combien une pareille mnbassade 
téjouit Ie cæur du Pontife. .Aussi conféra-t-il aussitòt de l'atfaire 
avec son conseilnaturel, c' est-à-dire les cardinaux, et s' en1pressa- 
t-il de répondre à l' empereur qu'illui enverrait Ie plus tôt possi- 
ble les N Oilces demandés, rien ne lui étant autant it cæur que dp 
voir rentrer dans Ie bercail les brebis qui en étaient sorties;:;. II 
fit conuaÎtl'e Sllr Ie chanlP ses intentions au 
linistre-Général de 
l'ordre de SLFrançois (c'était alors St-Bonaventure de I3agno- 
rea), soit à cause de la réputation de grande vertu qui faisait 
reg
rder Irs }"ranciscains comme aptes à toutes les Jlli8Sions 
utiles, soit par suite du souvenir tout récent du zèle et du cou- 
rage avec lesquels les Frères ,A.Ylllon et Uodolphe, en pren1Îer 
lieu, avec leurs deux compagnons de l' ordre des Pl'êchcurs, rt Ie 


1) Ra;ynaldi, année 12G3. - Wadding, année 12G2. 
2) Ibid. 
3) Le désir ardent de travailler à la réconciliation des Eglises (grecque et 
latine) qu'exprirnait rempereur fit tressaillir de joie Ie Pontife Urbain. Cest 
pourquoi a
'ant consulté à eet égard les eardinaux, il ren\"o
'a avec Ie plus 
grand honneur les ambassadeurs impériaux, en les chargeant d"uJlP- cuurte 
Jettre pal' laquelJe il promettait (renvo
'er bientôt lui-même des aputri:-,inires. 
'Vadding, dans ses A nnales-, tome IV, année 1.2G2. 
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R. J ran de PanTIe, ell second lieu, avaicllt su inspirer aux Crecs 
nne haute estÏ1ne et un Yéritable respect pour Ie Saillt-Siége. 
En conséquence SLBonavcnture proposa ql1atre de scs reli- 
gieux, savoir : Pierre de 1\1oras, I)ierre de Crest, Sin10n d' ,Au- 
'-f'rgne rt Boniface d'I vrée. J.Je pape IT rbain ne Irs conllaissait 
]1
S, et ils résidaient dans des pl'oyincrs de l'Ordre fort éloignéps, 
némll1l0111S Ia confiance qu'il ayait dans leur supérieur général 
:,uffit pour qu'ils lui cOl1vinsscnt parfaitrn1eut. II leur écrivit 
done de se rendre sans retard à ROIne oÙ i]s recevraient dn Siége 
....\ postolique Uti n}judat authentique et It's instructions nécessair('s 
pour Ia Inission dont il s'agissait-l. lIs s'empressèrent d'obéir et 
n'arriyèrent pourtmÜ à Rome que l'année 
uivant-e (12G3), Ù 
cause du tenlps én01'l11P qu'iIs dUl'ent Inettre pour se rendr
 de 
leurs résidencrs Iointaines à Ia capitale du mon 1f'. I
neore If' 
rontife ne If's fit-il pas partir Í1nmédiatrment après leur arrivér, 
pnrce que Ie bruit se l'rpandjt qne Pa!éologue avait intenté une 
f!uerre ill.
l1ste au prince d' ....--\.chaïe, qui ét.ait tJ'ès-elé\'oué à 
I' Eglise 2 . :Thlais quand leur départ fut enfin résolu, U rbaill leur 
reIìlit pour l'rmpereur la let.h'e suivante que nous devons 1'epro- 
duire intégraIrulent. 
II A PaléoIogue, illustre <:'l11pr1'Cn1' dC's Crees. PUlsse-t-il 
obtenir Ia grâce de connaît1'e la voie de la \9érité! Nons avons 
l'f'ÇU avec de justes honneurs et avec grallde joie Ies anlb3ssa- 
deurs de votre excellence inlpériaIe, Alufardo 
f onaco, .Llndronic 

IuzaIone et 
Iichel Aba]ante, ainsi que Irs Ipttrrs (lU'ils nous 
ont pl'ésentées elf' yotre part, et nons ayons parfaiteInent cmn- 
]>l'is tant ce qn'ils nous ont dil:, en présence de 110S frères (les 
cardinaux), que Ie contenu df- ccs lettres. ,A.insi vous COInnlC'ncrz 
par saluer et reconnaÎtl'0 en nons Ie PAPE DE I} AXTIQrE IlOJn:, 
T.E S1TCESSEUJt DlT TRÔXE APOSTOI,IQUE, et Ie Père spirittw 1 dt" 
'otl'e eInpire. Puis, parlant des avantages de la charité, VOllS 


1) na
-naldi, nnnée 1
G3. 11" XXVI. - 'VmId., loco citnt. - FIeuQ-, dans son 
lIi,c;loÜ'c erclésiltstifJue, Iiv. 1.1.XXV. 

) II fut impossihle à I:rlJain d'envo
-er ses nporrisiaires à raIéologue l'année 
J)).t
cédente, tnnt pnrce fluïl fallait raire venir de lieux éIOIgnés Ies hommes 
dlOi5is péu'mi Ies l:l'ères mineul's (dont il YOlIlait se sen-ir) et proposés par 
Sf-Bonayenture, leur ministre généraI, que pnrce qne -' dt's quïls furent réunis, 
I
 hruit rO
lrut que ce m(
me Palf
ologue, qui déelarait ,"ouloir s'unir à I'EgIise, 
fl'a vail ce::;sé de persécuter. de molester et d"outrager de mille manipres Guil- 
laume de YiJlehartlouin, prince lL\eha'ie. très-dp,'oué à rEglise romaine, ainsi 
que les Latins hahitant If' même pa
 s. 'Ym.lding, dans 
es A nnales-, tome IV J 
éllmée12G3 
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dites que V otre 
Iajesté Ia possède dans son cceur, en nlèlne 
tClllpS que Ie zèIe dout I'allÏIne I'honllcur de In, loi de Dieu, et 
qu'cn cOllséqnence il n'y a que l'omour de Ia paix ct de Ia con- 
corc1e qui '"ous nit porié Ù. nons envoycr des leth'cs et dcs 
aJnbassad(-'ur
, comme il a été <lit plus haut. Protestant en outre 
que ,"ous êtcs notre fils, VOllS YOUS plaignez que nous, yotre 
père, nons 11e "ous flyons ouvert en aucnne fflçon Ies entrailles 
de notre affection paternelle, bien que YOUS nons ainliez, CODunp 
un teudre fils n1Inc f'on père; ,"ous clites que Inalgré cela, quoi- 
(j11e depnis Ia prisc de Consbntinople vons nons ayez déjà écrit 
pour nous faÍi'e eonuaÎtre ,
os YCCUX f;t Ies dispositions de votrc 
{lIUC, ]n. vi,-e fìollieitnde qni YOUS presse nc vous a point perInis 
de différer de nons CllVOyer dire(
tement c1'autrls Iettres et des 
mllbas
ac1eur:3, en c1enlantlant que Ie père veuille bien se récollci- 
lirr avec son fils, afill de Tétablir I'antique unité dans l'Eglise de 
l)ieu; que, grâce à Dieu, Ia pcnsée de se révoltcr eontre l'EgIisr 
ne vi
'nclrait à perSOTIlle, et qu'anClll1 prince ou roi ne pOllrrait 
rés1s1e1' au commal1l1rmcnt aposto1ique. 'V ous ajoutez qne Vùs 
snjets ont été profondénlent trouLlés, en npprcnant que nous 
avions jugé bon de hannir Ics Génois tie la eOllnllunion des 
fidèlcs, parce qu'ils aVilicnt eontrJcté avec vous nue allianci' 
<1ont HOllS nOllS ('ffol'cions de If's détnehcr, C't qu'ils s'l'tonnnicllt 
(lu'Oceupànt Ie poste de brand et pren1Ïcr Pontife, nons prl'fé- 
riolls In. gucrre Ù Ia puix, an pl'éjuc1Ïer. d
 l'union entre des peu- 
pIes chrétirns, tcls que Ics Grees et It's Génois. V ous n'avez pas 
onblié de décrire ious Irs m!}ux eausés à In, chrétienté l1a1' Irs 
eonquêies des J..latins sur l('s Crees, ieIs que In. profanation des 
église
, Ia cessation des offices cliyins ct toules sortcs de sacri- 
légrs. :Kc pouvallt Clnpêchef que tout ceIa ne soit arrivé, vow;; 
sClllblez demanùer par vos lcitres qU'Oll fasse au moins cr

c'r Ù 
l'avcnir Ies inin1itiés ct Ies sranùales, d'uutallt plus que', d'apn'.s 
ce que YOUS dites, VOliS Ie désil'cZ de tout YOÌl'e ccenr, et que per- 
sonnc De sera ealJabie d'enlpêcher ce grand bien, POUITU qlH' jr' 
vcuilIe sérieusell!-ent Ie procllrer. .V OllS n'hésitez pas, coutin uez- 
vons, Ù. nons dire, COinine Ù un père, qn'il nons appurtenait Ù(' 
YOUS ùc,'ancrr, ee que nons n'avons pas fait. N émnnoins, 
n' écoulallt qne Yoh'c générosité, ,TOUS nons oiI'rez Ie pren1Ícr Ia 
paix, protestaJlt drvflut Dieu ct c1evant scs anges que, si 110US 
repoussions Ie fils qui accourt dans nohr sein avec mnonr, yons 
n'nnrÍcz plus ricH ù. vans 1'(pro('hr1'. EllfÍn VallS ùéclarez Ih
 point 
vouloir h'itÏter quant Ù présellt des <1ognl(,s ni des cérénlonics ou 
n
agrs r<>ligieH
, attendn qUí, si les deux Eglises présentent CJlH']- 
ques ùifïércnces sur ces points, il sera facile de s' cntendre', (It'.s 
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que la paix sera établie entre les Latins et les Grecs; et qu' en 
conséquence vous n'aspirez qu'à recevoir près ùe YOUs avec notre 
réponse les X onces de ce Siége apostoliquc. 
1/ 1lais Iaiasons ces prélin1Ïnaires - après que nous eûlnes exa- 
Ininé vas ùites Iettres en présf'nce de nos fl'ères Ies cardinaux, 
nous en avon
 rendu des actions de grâces infinies au Dien 
tout-puissant, de qui tout bien procède, qui a dans sa Inain 
les cæurs des rois et qui les tourne dans Ie sens qu'illui plaît. 
Et toute l'Eglise Romaine, votre mère, s' est Ievée pour bénir Ie 
ciel, en voyallt que la gràce de l'Esprit Saint a éclairé les yeux 
de l'intelligence d'un si grand prince et Iui a n10ntré Ia voip 
de In. vérité catholique, de SOl'te que Ia fiUe puisse ètre ramenée 
dans Ies bras de sa mère, que Ia partie puisse 
e l'éunir au 
tout et Ie lliembre au corps! car, en somme, I'Eglise de ROlne 
a toujours désiré et a constalnment cherché à obtenir qUè l'Eglise 
grecque soit reconfortée par Ie lait de sa tendresse maternelle et 
nourrie de l'abondance de sa di\-ine charité, afin que Ie troupeau 
du Seigneur reçût Ia nourriture de Ia doctrine du saInt SOliS Ia 
direction d'nn seul pasteur, et invoquât plus utilelnent et pIns 
efficacement Ie nom du Seigneur dans la profession d'un seul et 
luên1e dogme de Ia vraie foi. En conséquence, voulant et hâtant 
de tous les désirs de notre cæur l' établissement de la concorcle, 
nous avons promis à vos mnbassadeurs de seconder vos væux, 
sans perdre de telnps, en vous ellvoyant, en quaIité d'apocri- 
siaires, des hmnmes aptes à une si haute mission, ct de la bouchc 
desquels vous ent.endrez les répollses du Siége Apostolique. 1\1al- 
heureusenlellt l'éloignclnent des lieux que .se trouvaient habitrr 
nos chers fils Simon d' _\.uvergne, Pierre de :ThIoras, Pierre de 
Crest et Boniface d'I vrée, rcligieux de l' orùre des nlÍneurs, por- 
teurs des présentes et revêtus par nous de Ia dignité et de I'au- 
torité de nOllcrs, a été cause, à notre grand regret, du long 
ujournen1ent de leur départ. Ce qui a encore contribué à ce retard, 
c' est qu' on nous a pal'lé, préci:5ément en ce ten1 ps-Ià, de yexa- 
tions, de pcrsécutio
s et de guerres dout des sujets de votrc 
elnpire se sont mis à assaillir Ie noble Guillaume de Yillehardouin, 
prince d' Achaïe, fils très-dévoué de Ia Sainte Eglise Ron1aine, 
ainsi que les chrétiens den1curant dans les terres sonmises à sa 
domination; car nons pensions que ce ne pouvait être sans votre 
conseil et votre consenten1ent. Quoi qu'il en soit, une affaire 
aussi in1portante que celle ù.ont nous nous occupons ne peut ni 
doit en aucune manière, autant qu'il dépend de nous, être em- 
pèchée par n'Ï1nporte queUe circonstance, parût-clle contraire; 
car nous désirons par dessus tout que le peuple chrétien, formant 
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un seul corps gou vf\rné et gardé par un seul pasteur, avance de 
l)lus cn plus dans Ie bien par Ia mên1e profession de la foi ortho- 
doxe. C'est pourquoi, de l'avis de nos frères les carùinaux, nous 
aVons résoIu de vous cnvoyer sans plus de délai, et commB dc
 
anges de paix, les Franciscains sus-nommés, hommes d'une foi et 
d'une religion illtègres rt très-versés dans la loi du Seigneur. 
Non seu]eJnent ce sont des homInes pacifiquE's, mais ils portent 
à Ia bouche Ie ral11eaU d' olivier, ils professent la vérité évangéli- 
que, iis pr
ltiqu('nt avec an10ur l'lnnnilité; car, ayant embrassé 
par état la pauvreté de J ésus-Christ pauvre, ayant tou1'né Ie dos 
au siècle et à ses délices et à ses richesses, ils n'aspirent du fond 
du cmur qu'à la conquête de 1a patrie célcste 1 
II Or, bien que, tenant sur la terre, sans aucun mérite de notrp 
part, Ia place de CeIui qui a enseigné, aÍIné, luontré et prescrit 
la charité dans Ie Inonde, nous ayons accueilli avec bienyeillance, 
on plutôt dans toute la joie de Hotre âme J les paroles de charité 
par lesquelles VOllS avp.z cOlnmencé vos lettres, nous vondrions 
encore que vous fussiez pleillement persuadé que nous son1mes 
vraiment inspiré par Ie zèle sincère de cette vertu, quand nous 
vons f'xhortons, vous et Irs peuples soulnis à votre eInpire, à 
l'evenir à Ia vérité cathoIique, en rentrant dans Ie sein ùe \"otre 
nH
re l'Egìise. ,AJors notre joie sera pleine et c0111plète, car alors 
il nous sera dOl1né de voir taut de nations différentes de la terrf' 
l'éunies sous la banniÒre d'ul1e mêllle foi, ne fornlant gn'un 
seul peuple, suivant Ie veru Ie plus cher de J ésus-Christ! C' cst 
ce qui exciterait d
ns l'univers entier la plus vive allégresse : 
c'est si beau rt si doux de voir les frères habiter ellSenlblf' 
c1
nls la maison du Seigneur t Cette maisoll est l'Eglise de J ésus- 
Christ, solideITIent bâtie ct affcrmie sur la pierre imnlobile elf' 
Ia foi orthodoxe par Ie sang précieux du Sauveur. lci In. mul- 
titude des fidèles n'a qu'un Inên1e cccur et nne seule âlne, dans 
l'unité d'un senl Dieu, d'une srule foi, d'nn spul bapt.ênle, ct- 
l'universalité des croynllts peut l
trp cOlnparée à un seul corps, 
suinlnt ces p:ll'oics de l' Apôtre : lllalgré notre grand nonlbrc, 
nous nc fo1'lnons qu'un corps en J ésus-CIll'isV. Cette nnité du 
corps déri,'e <.Ie celle de l'esprit, qui, hien qu'unique, transmet 
à son gré des grâccs yariécs aux membres de I'Eglisc. V oiIù 
pourquoi Ie mplne apôtre <lit, en énUInérant les clons <1u Saint 
l
sprit qui distribue à cha.cun ce qu'ii lui plaîV. Et un peu 
plus 10in : nOllS aVOHS tous été baptisés en un f:eul ct InênH
 


1) Epitre nux Rom., 
IJ, 
. 
') Ep. nux Corinth., 1, -12, v. 11. 
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esprit, afin que nous formions un seu! et même corps 1. Cette 
Inerveilleuse unité du corps de l'Eglise se trouve excellemlllent 
flgurée par Ia robe sans couture du Seigneur restée l'hérit.3gc 
d'un seul, talldis que ses autres vètelnents furent partagés 2 . 
On en trouve encore une figure dans la piscinc probatique, 
où Ie bienfait de Ia guérison était léservé à un seul, tandis 
que tous les aut.res Inalades en rcstaicnt exclus:'t; car les Î1n- 
pies, qui elTPl1t à l' elltolLl,i, refusenL d'y entreI' pour obtenir 
Ie salute C--est encore à ccttc unité que faisait allusion l'époux 
des cantiques fjuaud il disait : 11la colombe est unique 5 . Pour 
conserver à l'Eglise sa beauté elltière et inaltérable, Ie Seigneur 
lui a donné pour chef et unique maître Ie bieullf'ureux. Pierre, 
prince des apôtres, qui devait en forIner Ie dcrnicr couronne- 
Dlellt cOinine la voûte supérieure de l'archc de X oë, ho1's de 1a- 
queUe tous les aninlaux périrent dans les eaux du déluge G . C'est 
pourquoi l'y investissant de la prÎ1nauté et de la I1wît1'ise, après 
lui avoir dfmandé it trois différentes reprises s'il l'aÌlnait, jl1e 
chargea de paître ses brebis et ses agneaux, et lui dOllna les clefs 
du royalllne des cicux avec Ie pouvoir de dé1ier et relicr 7 , en ob- 
tenant par une prière efficace que sa foi ne défaillit jamais 8 . 
Aussi arriva-t-il que beaucoup d'autres églises (particu1jères) se 
souillèrent des errcurs des hérétiqucs, tandis que celle de Rome 
seule, ayant en ponr maître Ie bienheureux Pierre, se tîut. prr. 
pétuellenlent à l'abri de la plus ]égère tache. .V oilà pourquoi les 
autres apôtres, télnoignant un respect indolahle pour cctte insti- 
tution du Seigneur, ll1ême après qu'il fut lllonté au ciel, rCC011- 
nurent Ie birnheu1'eux Pierre pour son vicairr, ayallt en tontes 
choses la dignité ct Ies droits de la prÏ1nauté. .Ainsi, c'est quallù 
s'étant levé, i1 prit 1[1, parole au l11ilieu de ses frères, qu'i1s pro- 
cédèrent ullanÍlntment à l'élection de .nIathias D . C'cst que, par- 
lant tout enfimnlné du Saint 
sprit, il tenait la pttcC du nlaìtre 
qui 1ui avait confié son troupeau; car tous se 1.0urnaient vcrs 1ui, 
qui était assis au prelnier rang parmi eux. Et sa parole cOl1yain- 
quit Inême ceux qui auparavallt blasphélnaiellt les apôtres et I' es- 
prit saint lui-ll1ên1e; car des millicrs d'hommes se convertirentt O ; 
tant il surpassait Ies fiutres par Ie zèIr avec Icquel il prêchait, 
comme il convenait au vicair
 de J ésus-Christ. A.ussi ne voyons- 
nous pas qu'aucun des pères ait opposé nucuae objection 
ì cettc 
institution du Seigneur j tous, au contraire, véllérant Ie prince 


1} Id. 1.3. - 2) }IaUh., XXVII, 35. - 3) Jean, V, 4. - '} Ps. XI, !J. - 5) Can- 
tiques, VI, 8. _6) Genèse, VI, '1!J. - 7) Jean, XXI. -- 8} JIalth. XXI, '1!J. 
 
9) Actes des Apotres, I, 15. - 10) Ibil1. II, 4'1. 
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des apôtres COlnme Ie ,"éritable lieutenant de J ésus-Christ, recou. 
fluent toujours à lui dans leurs doutes touchant la foi, et eOll- 
dan1nèrellt les hérésies en vertu de son autoI'Ïté, à 1aquel1e ils 
adhéraient COInInG des Inen1bres unis au chef, c' est-à-dire au 
trôlle apost01ique des Pontifes. C'est à lui qu'il appart!ent de 
chercher ce qu'il faut tenir ct croire, car c' est à lui seul, qui 
t.ient In, place du fondateur de l'Eglise, et qui en a reçu dans 
toute sa pIénituJe uue autorité dont nul autre n'a été investi, c'est 
à Iui qu'il incombe de statuer, d'ordonner, de prescrire, de dis. 
poser, de déIier ei lieI'. Devant ce trône dont iis reconnaissent Ie 
droit ùivi.n, on voit s'incliner avec respect, tous tant qu'ils sont, 
Ies sjmples fidèles et les potenLats qui professpnt Ia vraie foi, et 
ils obéissent à celui qui y est assis, COl1llne ils obéiraient au Sei. 
gneur J ésus lui-lnêlne; ils se tournent vel'S lui, COlnme vel'S Ie 
soleil d' où leur vient 1a IUlnière de In vérité et de In, foi pour Ie 
salut : c' est ce que manifestent beaucoup d' écrits des pères tant 
grecs que latins. 
Iais puisque cette autorité, cette puissance 
souveraine de l'Eglise cst prouvée jusqu'à la dernière évidence 
soit par les textes évangéIiques, soit par les témoignages d'une 
foule de saints docteurs, nous eroyons inutile de produire d'autres 
argulnents; car il nous paraîtrait étrange de vouloir auglnenter l' é. 
clat du soleil au moyen de petites bougies, c'est-à-dire délnontrer 
avec abolldanee de preuves ce qui est déjà notoire pour Ie ciel et 
pour la tcrre! Plaise à Dieu que vous n' oubliiez point en prat.ique 
In, juste opinion suivant laquelle vous nous reconnaissez expres.. 

énH
nt dans votl'e lettre pour LE SUCCESSEUR AU TRÔXE APOSTOLI- 
QUE, POUR LE PÈItE SPIRITCEL DE YOTRE E:\IPIRE! Plaise à Dieu 
que vans nous rendiez en effet l'holnmage de votre respect filial! 
:1 Quant à nons, nons vous dirons comnlent 1a puissance du 
Saint Siége tourne à l'a\?antage des princes qui sout dans sa 
comnlunÍOll ct sa bonne grâce. Car s'il arrive qur des difficultés 
ct des dissentiments s' élèvent dans leurs Etats avec des lIJ.enaces 
de guerre, Ie Saint Siége s'interpose aussitôt, comine un père à 
la fo:s plein de tenùresse ct d'autorité entre CeS enfants qui ne 
rcspircnt que 1a colère ct Ie carnage, illeur arrache des n1aills 
des arn1es déj:ì pl'êtes it verser Ie sang, il l'établit ct afl'ermit 
entre cux la paix fratcrnelle. De rnême, c'est avec unf' sollicitude 
to ute patcl'l1cl1e qu'il travaille à }JacifiC'r les rois catholiques J 
quand iIs SOllt bronillés entre cux pour un motif queiconque, 
ou quand leurs sujets se révoltent, s'ils s'adresscnt it lui pour 
réclmner scs conseils ou son appui. Bien plus, il j oue Ie rôle 
d'un yériiable père et d'nn tuteur en favenr <.les princes paf\yenus 
au tl'ônc cn lllinorité : il les dirige, les protégc ct les defend, 
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11lên1C à ses risques et périls, contre l'audace des usurpateurs. 
Si done Yons rentrez dans Ie scin de l'Eglise, eUe réunira autour 
<1e votre trône, pour Ie sonteniI', non-seulelnent les Génois et les 
autres Etats Latins, mais encore en cas de besoin, tons les rois 
et princes catholiques dn n10nùe. :Thlais taut que YOUS resterez 
séparé d
 sa cOlnnlunion, nons ne saurions, à vl'ai dire, jamais 
adlnettre ni souffrir que les Génois on autres peuples de notre 
croyance vous pI'êtent leur aide. Anssi vOtl'è puissance et votre 

agesse impériales vous feront bien cmnprendre qu'il n'y a pas 
lieu de s' étonner si nons avons procéc1é contre les premiers avec 
la riglleur d'un père de fnn1Ïlle pI'évoyant; car, Cll agissant de 
]et sorte, nons n'avons pas préféré la gnerre à la paix, nons 
a \'Ol1S seulnnent, comme c' était notre deyoil', satisfait aux obli- 
gation de notre rôle, tandis que vous profitiez de yotre alliance 
avec ees mêmps Génois pour cOlnbattre l'Eglise ROlnaine et en 
opprÏIner les enfants fidèles sous ses propreR yeux. Or, tenant la 
place de la vérité infaillible qui a dit : J e snis la voie, la vérité 
et 13 'Tiel, non-seulelnent nous ne pouvons nons dispenser de 
l'aÍ1l1er, mais nous sommes encore obligés par notre lniuistère 
à la montrer du doigt, à la snivre, et lnênle à I'énoncer à tont 
}p moude jusque sur les toit
. C'est ponrquoi nons ne pouvons, 
ni ne devons ni ne voulons vous taire qne tons ceux qui, en 
f" appelant chrétiens, n' obéissen t pas au trône apostolique, s' é.. 
lèvrnt contre Ies institutions du Seigneur, se rcndellt coupablcs 
d'une erreur nlortelle à I'égard de Dieu, et blessE'nt grièvenlent 
It's yeux de la :Thlajesté divine. Quant à la malice abominable 
que renferlne Ia désobéissance, eUe résulte clairenlent des pa- 
roles du prophète SalTIuel, déclarant que le péché de la ?'é8lstallce 
()8t alf88i cOlpaúle f)ne Ie péché de la magie, et que l'iJlSllÚOrdillatloJ/ 
est COJJJ1me Ie jJéché d' idoldtrie 2 . Elle résulte encore de I' exemplf' 
ùe Dathan et A.biron, engloutis pour une parcillc faute par la 
tprre avec to us leurs scctateurs 3 . En vous disant ccs choses, nons 
Ï1nitons Ie hardi médecin, qui ne so contente pas de pal per la 
huncur, mais qui la perce afin de la gnérir. Econtez donc pa.. 
tienlment nos paroles, nons vous cn conjurons, en leur donnant 
l'attention néce8saire pour que, avec la grâce de Dieu, dies 
tournent à yotre salut : car, suivant Ie provcl'l)e de SalonlOll It's 
blessurcs faite's par un ami valent n1Íeux que les baisers perfiùes 
d'un ennemi 4 . Quant à nous, lorsque la réprÏInanc1e est néccs- 


1) S'-Jcan, XIV, G. - 2) Quasi peccl1l1l1n est al'iolandi '1'epugnare, et quasi 
salus Ülolatriæ acquipscpre 'nolle; les Rois, I, XrI, Y. 23. - 3) l..cs 
umlJres, 
XXVI, 9. - f) Proyerb. XXVII, G. 
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saire, illle nous Est pas pcrmis de nous taire carnIne ùes chitns 
mucts qui ne savent pas aboyer; c.'est au contraire pour nOllS un 
grave devoir, suivant l' Apôtrc, <!'arguer, òe conjurer, de gronùer 
mPIDe dans toute patience et doctrine 1 . Quant nux 11laUX déplo- 
rabIes qu'a essuyés Ie peuplc chrétien depuis que S'[st prodllitt' 
cette funeste division, en vérité, nous ne les ignorons p3S; nOllS 
en gém1ssons avec larmcs sur c.eux. qui, se soustrayaut les pre- 
n1Ïers it l' obéissauce de l'Eglisc ROlnaine, ont élevé un 5ujet de 
scanda]e si grave entre les Grccs et les Latins. En ùéfinitive, et 
à bien voir les choses, si ceux-ci ant en divers telnps attaqué lc
 
autrcs, ce n' a pas été à la seule fin de s' emparer de leur terri- 
toire et de leurs richesses tenlporelles, 1113is plutôt pour leur 
donner cette intelligence du bien qu'ils ne voulaient pas recevoir 1 . 
Si done quelques églises ant été livrées en proic aux voleul's et 
silccagées, cornme il arrive presque toujours dans les guerres, 
il ne viendra dans l'esprit d'aucun hOlnme sensé d'ilnputer ce 
malhcur à tous les Latins; il est juste de l'attribuer aux seuI
 
pillards en particulier, ou pIutôt à ceux qui ont semé la zizanie 
de la discorde entre les deux nations 3 . /I 
Inòépenùamment de cette lettre si sévère adre
sée à l'cn1pereur 

ficheI, Ie pape Urbain investit des plus an1ples pouvoirs ses 
quatre nonces :Franciscains, pour qu'ils fussellt à l11êrne de faire 
tout Ie Lirn possible, de tranquiHiser les consciences et de renl- 
plir tout l'rmpire grec d'une sainte joie, pourvu seulement qw' 
Paléologue et ses évêques les accueiUissent avec l'illtention Sill- 
cère de se réconcilicr, en acceptant leurs propositions avec leur 

Ière l'Eglise. Or, voici queUes étaient ces proposition
i. On absou- 
(h'ait de l' excomunication tOllS crux qui l' avaiellt ellCOUl'Ue, POUI 
s'être séparés de l'unité ùu Siége apostolique, quancl mênle ils au- 
raient en cet état l'cçn Irs ordres sacrés et célébré l'office divill; 
ce bicllfait s'étenùrait .rnêIl1e à ceux qui auraient été prOlnus aux 
ordres mineurs avant l'àgc vouiu ou postérielUclnent, aux onlr('
 
majeurs. Tous crux qui prouveraicnt Ia sillcérité de leur retonr 
pourraient habiter ct, cOlnuluniquer avec Irs leurs, et, 8'i1s étaient 
clercs J jouir du privilége du for ecclésiastique. lIs pourraien t 
C'ntendre les confess1ons ùe qui que ce fût, et affranchir de tout('
 
censures, n1ême des censures canoniques, pourvu que ceux qui 
auraient soufl'ert des dOIDlnagcs ou des injustices en fUSSCllt i11- 


1) Timothée, IV, 2. - 2) Isaïe, LVI, 20. -- 5) Voir Ra
 nah.li , année 12G3; 
Wadding, ibiù. - ') Yoir 'Vaùding, dans ses Jnnulrs, tome Ir, année I
G3. 
I.a lettre porte l'aùresse sUÏ\"ante: aux Frères Simon lL\u\"ergne, Pierre de 
'[ura
, Pierre de Crest et Boniface ct"lvrée, de l'Ordl'e lies Frères 
1ineurs, 
partis pour la Grèce : carnme thellJ'e est venue, etc. Raynaldi, iùiù. 
37 
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delnnisés. Ces propositions consistaient, en outre, à accorder 
to utes }rs dispenses nécessaires aux régillicrs ou nux clercs, à 
qui quelque elnpêchClllCllt ne perJl1ettl'ait pas de s'imrnisccr au 
Ininistère eccl6sÜ
stique, pouryu que cef cmpêchenlent ne provîllt 
pas du crÏJne d'adultère, d'inceste, ou silnplement ùe fornication, 
de la part d'ul1 sujeL lié par dES væux rdigieux; - it affranchir 
de la coulpe et lle la peine ceux qui auraient tué des personnes 
sacrées; à fonder t1e nouvelles ég1ises et à restituer au culte celles 
qui auraient été profanées d'une Inanière quelcollque; - Ù dis- 
penser des indulgences, à commuer les væux et Ù oénir toute 
espèce d' OrnC111ellts sacel'dotaux, etc. De plus.7 U roain reCOffi- 
111anda vivelTIent les nonces à tous les patriarches, évê(lues, aL- 
hés, prieurs de couyents privilégiés, de St Benoît, de Cluny, de 
Prénlolltré, de St Augustin, de Citeaux et autres; ainsi qu'aux 
doyens, pré,'ots, archiprêtres, chapitres, grands nlaîtl'eS et pl'ieu1's 
des chevaliers du Temple et de l'hôpital de J érusalcln, nfin que 
tous, ne se contentant- pas de Ies recevoir dans leurs maisons 
COlnnle ses chers fils, leur fournissent tous les secours clout iJs 
ponrraient avoir besoin, en leur qualité de représentants de l'Eglise 
ROlnaine 1 . II écrivit ég-alement des Iettres au Inêu1C rffL't à GuiJ- 
]aume Villehardouin, prince d' Achaïe, et à tous Ies nobles barons 
tle ses Etats, en recommandant Ies c1its Franciscains Simon d' À- 
vergne, Pierre de 1Ioras, Pierre de Crest et 130niface d'I vrér , 
comme des hon1mes d'une science et d'une habileté pen ordinairrs 
ò traiter Ies afl'aires même Ies plus difficiles, comme (lf
s hOlnmcs 
pl1iSsallts en æuvres et en paroles, qui, jouissant de toute sa 
f'onn.ance, se relldaicnt, anges de s3-Iut, dans les provinces de 
1'C'lnpil'e grec 2 . Tontes ces recoIDlnandations nous pl'ouvent à la 
fois queUe importance Ie Souverain Pontife aUachait dans son 
(>
.prit à cette 11l1Ssion, qui était en efret tout it fait extraonlillajT(->, 
('t queUe vive et sÜlcère sollicitude anilllait Ie Siége apostolique 
afiu de procurer, it l'cIDpire grec en même temps qu'à l'Eglise 
l'ntière, une paix si ardelnment désirée. 
A.insi prépal'é
 ct nlunis de tout ce qu'il leurs fallait, Irs 
?\ onces se mircllt en route, sans toutefois s' écartrr en rien 
de ccUe sinlplicité et de cctte sérérité de vie franciscaine qui 
::;e concilie si bien avec Ies plus hautes dignités, queUes qu'elles 


') Patriarchis, archiepiscopis, etc., ad quos litteræ istæ pervenerint! Lï ea 
tj11æ ad ufTiciunt nostrum pertinent, etc. Yoir "'aùllmg, A ruwlcs, tome IV, 
année 12G3. 
2) 
ohili yiro Guillelmo de Yillhardouin, principi Achaiæ, ac uniYer
is 
TIaronibus illarum partium! Inter alias sollicit1ulinis nostræ C1traS, etc. 
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soient, et attire à celui qui en est r('n
Lu à In. fois l'affection 
et une vénération profondc. lIs parvinrel1t, grâce à Dieu, Ù 1a 
cité de Constantin. 
lais dès lP,lUS prCllliel's entretiens avec 
Paléologup, ils d nrent se convaincre que de tout autres motifs 
que des projets de réconciliatiol1 avec l'Eglise ROlllainc avaient 
déterminé l'eTupereur à de111anL1er cette aInbassade au Souverain 
Pontife. C'était surtout Ie désir de gagneI' du temps, en éludant 
S:111S cesse Ie point essentiel des questions, en lassant les N onces 
par ceUe éternelle et si ennuyeuse sophistique à laquelle In, 
langue grccqlle fournit tant de I'essources, en les égarant, s'il 
ötait possible, d
lns nn IabYl'inthe inextricable de disputes lninu- 
tieuses, ridicules, incohérentes, puis en fillissant par rejtt.er 
sur f'UX la rcsponsabilité d0 l'inutilité des négociations pour 
concInre la paix. N éanmoins ces bons et prudents religienx 
perséYérèrent pencbnt près de trois nns à supporter avec nnf' 
patience alhnirable les ennuis et les supcrcheries de ces I'ebu- 
tantes discussions, cspérant que In31gré tont les Grecs finiraitnt 
peut-ètre par accéder aux conditions raisollllables llloyennant 
Irsquel1es l'Eglisc llOlnaine était prête it les l'ecevoir au sein 
ùe l'unité. 

Ia1heurcus(,ln('nt, chose ù.onloureuse Ù dire! i1s jugrait'llt Ina1, 
a'npr
s la Lonté et 1a loyauté de leur cmu)', des disposition
 
des Crecs, dont. i1s n'eurent que trop:ì expérimenter l'obstin:l- 
tiOll et l' clldurcisseUlent dans leurs prétentions schisln:1tiques, 
de sorte que, de toutes leurs sollicitudes, de tous leuJ:s t(.- 
lnoignages de patience et de prudence, ils n
 recueillireut qu'un 
mncr c1éscnchantrlllcl1t. Pauvres fll
 de saint Prallcois! COInmp 
ils ont dù se 
entir 10 cmur pénétré d'une cr{lelle douleul 
quand il
 sont rcyêtus d'nne nìÏssion si solennelle ct corn- 
111r])cée au 111ilieu de si grandes espéranccs pour l'l
gIisc, n'('H 
clnpol'tant, lors de leur retour à 1to111e, que Ie téll10ignage (h. 
lrnr conscience; car, cette lnission, ils l'avaicnt rClnplie a\.ec lìL 
plus glande fk1t'.lité, ct [lyec un zèle égal à l'mnour ardent qu'i1
 
fL,-aiput \Toué it 1a religion; c' est pour une tàche si ingrate q u'il:-; 
s'étaicnt nl'rachés à lull's chères études, aux délices de In soli- 
tude, nux douceurs de leurs ferventes prières dn jour et (1
' 
let nnit, pal'Hli leurs fl'ères clHl.ntant incessanlnlel1t Irs hymnes 
de l'mnour divin, ct i1s n'[lnlÍcut fait rlue j(-'ter au yrnt tout 
ce tCJnps qu'ils auraicnt pn consacrcr à la sall
tification des pC'll- 
pIes ùe' l' of'f'idcnt" à l' honneur toujours ('roi
sant de leur in- 
stitut! Oll! il n'est pas possible que ]l1ille prnsécs de ce genre 1H' 
f;'élcvassl'nt dans leur (\sprit ponr nffiigrr Icur cecur! D'autant 
p1 us (lue Paléologur, n\Tec nne fourbcl'ie illsiSlle, que les X onees 
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(lans leur sin1plicité ne soupçonnèrent Inêlne pas, 
wait compro- 
]nis leur l'éputation aux yeux de l'Eglise llomaine, clout i1s 
défenc1aient Ies droits et 1a dignité, cspérant ainsi 80it d' obt.enir 
tout ce ql1'il prétendait, soit de faire. accroire à tout lr lnonde 
(Jue ]e Saint.-Siége ne tr
itait pas avec lui de bonne foi. Or, 
\"oiéi COlnment Ies choses se passèrent. 
.A..pl'ès que ]'rJnpereur rut tCHn Ies religieux susnomJués ('11 

uspcns pendant près de trois ans, il cut à Ia fin l'idée de leur 
proposer quelques articles qu'il avait rédigés sur l'objet de la 
l'éllnion, en y j oignant un sen1blant de profession de foi, aussi 
('onçne au gré de son caprice, ct de Ies prirr de porter ces 
pièce3 à Rome, en demandant qu'iis tâcþasscnt de Ies faire 
::cceptcr et conTInuer par Ie chef de l'Eglise. D' abonl, les 

 ollces refusèrent de se charger de ce message; cédant lléan- 
1l1oins ensuite aux importunités du monarque, ct ne voulant 
point paraître se fail'e jugcs Cll 1natière de foi, ct outrcpasser 
ainsi Irs IÍlnitcs de leur 1nission, iis se décidèrcnt it prendre 
('('S pièces ct les l'cn1iren t all pape' 1 , q u'i!s l)rièrellt de Ies C'xa- 
lniner ct de yoir queUe rél)onsc il lui p]airait ùe donne!' à 
]'clnpereur grec. On yoit par là qUl
, loin d'cxcédcr leurs pou 
yoirs, iIs fil'cnt preuve d'UllC charité illC01llpD!'nLle, (,ll 1l10ntrant 
qu'il ne tiendl'ait jmnais ni à cux, ni à l'Eð1ise qu'ils r.:pré- 
I"f'utairut, que l'uuité ct]a paix ne fusseut pas rcuducs nu 
Jllondc chrétirn, faute de patience, d' efforts ct de soins de 
10ute sorte. l\1:ais tout aussitôt on chargea quelques Grècs, ('11- 
yoyés conlme alnùassJdeurs au Souvrraill POl1tife, de suivl'c de 
pr6s ]es rllwtre ]h'anciscains. Eux aussi 5e présentèrent au papc 
;L\'CC des lcttres an nOlll de leur nlaltrc, denlalH.lant qu'il youIÙt. 
Lien ratifier cc que déjà ses K onces avaient cru p011\ T oir accepter 
.'t Constantinople : c' étaient lc:::; nrticles sus-énOllcés et la profes- 
sion ùe foi y joillte qu'ils avaicnt, disaient-ils, promis par obli- 
geance ct d'une ]nanière officieuse de déposer [lUX pieds du trônr 
pontifical. On ne pouyait ourdir nne tranle plus artiflcÍeuse contre 
Fhollucur du }lr. Sin10n ct de scs COlnpagnolls; Inais, gl'âces 
aU ciel, Clélnent qui ne connaissait pas moins que son prédé- 
eesseur la piété ct la l)rofonde doctrine de ces }'cligieux, ct d'Ull 
autre côté, la nlauvaise foi des Crccs, 11e t:1rda point à venger 
]e Saint Siége ct Se'S an1ùassadenrs de crtte inf[lll1c calomllic, 
ell attestant par un térnoignage s01cnncl qu'ils avaient fidèlement 
l'Cll1pli leur nUllH1at ct 111érité sa pleinc sntisfaction. Ce térnoi- 
gllage est contenu dans nne leHre qu'il Í1nportc ùe l'flpporter 


J) Clément IV, qUI m"ait succétlé à L'rbain, mort llepui::; deux ans. 
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textucllement : tant cUe est honorable pour ces excellcllts Fr
res 
et pour tout l'Institut auquel ils appartenaient : 
11 i\. Paléologue, illu
tre enlperf"ar dE'S Grccs, Ù qui soit donnée 
la grâce d' obtenir la gloil'e dans Ie sièclc futur! 
 ons DYOUS fait 
bon accueil et avons Inêmc témoigné notre joie :ì YOS prudellts 
et honnêtes apocl'isiaires, qui nOllS ant renllS les leth'es dont 
VOllS les a\-iez chargés, ct que nons aVOHS l"eçus en audieuct' 
solennellc, en présence de nos frèl'cs Ies cardinaux, OlL l'inter- 
vention d'lw bilf's intcrprèt.es nous a pcrmis, suivallt nos désirs, 
de nons entendre parfaitnncnt. K ous avons In avec plaisir Ie 
commenCen1ellt de ccs lettres, que vans avez elllprl1nté nux 
psanmC's de David pour lllallifoster Ia joie qu'a justement inspil'éf' 
à yotrc cmur l' cspoil' d' entreI' bientôt dans Ia maison ùu Seignt'ur 
et d'y voir réunics lcs nOlnbreuscs tribus 1 des grecs et des IatÏ1ls. 
C' cst précisélncnt ce q ne nons désirons avec toute la tendrcss

 
de nos entraiIles paterneHes, et co que nons ne cessans de de- 
manùer ayec ferveur au Seigneur dans l'auguste sacrifice, afin 
qu'il I ui plaise de l
s attireI' de taus les coins de la terre, ponr 
Irs 1'éunir dans son :Eglise. Qui, certes, nOllS SOm111eS impatients 
de voir ses ruines l'éparées, ses blessurcs gnéries, ses 1111lrS re- 
levés et ganlés par ses saints anges. Car n011S n'ignorons pas les 
grayes dOllllnages qu'a déjà cansés an peuple chrétien la trap 
longue et trap funeste division des grecs et des Irrtins, exposf's 
par Ià Inêlne à la fureur des enncmis (Ies Sal'rasins), dont ils 
n'ont pu vaincre les terribles phalanges, parce que jusqu'ici ils 
se sont aff..tiblis p
r leurs discordes intestines, tandis qu'ils au- 
raient rClnporté sur eux un certain et Inagnifiqlle triomphe, si 
]a concorde et la charité fraternelle Ies avaient animés d'Ull seul 
esprit. 
1/ DéjÙ exprinlant yotre pieux désir de l'l1nité par d'autres lef,- 
tres sClnblables rt par l'organe d'autres mnbassadcurs, vous ayez, 
pour y arriveI', prié notre prédécesseur Urbain IY, d'hcnreusp 
mémoi1'e, de vouloir bien vons en voyer scs N onces, hOlnn1e
 
vraiment mnis de Ia paix f't dOllX disciples de J ésus-Christ, Cjui 
Jle 111ettraicnt point leur gloire dnns de \TaillS discours et ne préfé- 
reraient point Ie faste de la sagrsse mOl1d
il1e aux avantngrs df' 
la réconcilintion désirér, Inais qui cmploirraient plutôt tous leurs 
soius et tous leurs efforts à 1a procnrer. C' est pour sati
fllire ,"as 
yæux \.'t répond1'e à vos désirs, qu'il YOUS a cHvoyé, Jnllnis dp 
scs Iett.res, Irs frèrrs SÏ1non d' .Auvergnc, ])ierre de 1,Ioras, Pirrre 
Crest ct Boniface d'I v1'é(', de l' orù1'c des .JIinl'ur
, rcligieu:x. d'unC' 


2) Psaume C\.XI, 2. 


37. 



- 350 - 


Y('rtu élJrouvée, panvres des choses de ce monde, mais riches de foi 
pt profondélnent versés, com me ille fallait, dans 1a loi du Seigneur. 
Toutefois, bien que notre susùit prédécesscur eùt reçu avec une 
yive satisfaction ces lettres, COlnme parai
sant pleÏ11es d'une 
grande piété, il ne jugea point utile de :3uivrc dans la négociation 
de l'aff'aire l'ordre que VOliS proposiez : il vons semblait avant tout. 
con venable de conclnre une paix politique entre les Grecs et les 
J.Jatins, pour en vcnir cnsuite aux dogmes de la foi ct à la diver- 
Bité des rites ecc1ésiastiques; et vous essayiez de prouver qu'une 
telle méthoùe éta
t COnfOl'llle it la raison, pal' beaucoup d'argu- 
Jurnts tirés des Ecritures, et en faisant surtout valoir que In. 
eharité est lc fondement de toutes choses. II ne s'attacha point 
à cOlnbattre Ull à un tous vos raisonnements; mais protestant 
qu'il n' était pas llloins tendre que la cbarité nll'\nle, pratiquée si 
pleinement, si généreuseJl1ent par l'Eglise, jusqu' Cllvers scs 
enfants ingrats, il observa seulement que ]a chal'ité doit avoir son 
premier et plus ferme fondement dans la foi, sans laqueUe il cst 
jrnpossible de plaire à Dieu t, et répondit avec justice que c' était 
de la foi qu'il fallait traiter avant tout. Dieu nous garde de dire 
que l'Eglise fonlaiue, qui a toujours été sans ride et sans tache 2 , 
et, aujourd'hui COlnnle autrefois, toujours inébranlable dans la 
Inêrne vérité de foi, haïsse les fils qui s' éloignent d' eUe; car, 
également affectueuse en tous les temps COllime une Inère, soit 
envers les justes, soit envers les pécheurs, désobéissants et rebel- 
les, on ne peut certainement pas dire qu' eUe ait chal1gé, parce 
que, suival1t la loi de la justice, elle a quelquefois brisé la force 
des pécheurs 3 qui refusent de se rClldre à ses avertisseUlents 
salnt-aires. De mênlc, une saine appréciation ne pernlet pas de 
dire qne ce soit la lmine qui inspire Ie médecill qu'on voit Cln- 
I)loyer Ie fer et Ie feu pour guérir une plaie à laqneUe ont été 
jnutiles toutes les autres ressonrces de l'art. Nons voulons donc 
l'alliance de la foi et de la charité. :à1ais ceux qui portent atteinte 
.à la prel1lière s'aliénent par h't même la seconde, à laquelle il ne 
leur sera point donné de revenir, si d'abord ils ne reçoivent dans 
toute sa purete et dans toute son jntégrité la foi qu'ils n' 011t 1)3S 
connue, ou qu'ils ont répudiée, après l'avoir connue; car c' est Ia 
foi qui cst la source de la charité, à laquellc il cst Í111possible de 
participer par une autre voic. Or, c'est pour aplanir Ie chemin 
qui conduit à la paix, que ces religieux Franciscains ont été 


1) Hpbr. XI, 16, 
5') Ephes. V, 27. 
Z) P:;aume I.XXIV, 1;t, 
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C'l1voyés à votre grandeur, ct chargés par leurs instructions d'ar- 
rêter avant tout les dogmes ct lrs l'it.es ecclésiastiques, puis de 
discuter les conditions propres à mnener la bonne harn10nie entre 
'"OU8, votre peuple et noire prédécesseur. lIais les lettres qu'i[
 
vous ont remises portaient expressél11ent que, dans Ie cas où Ies 
négociations aboutiraient à un heureux ternlC, VOllS auriez à 
cnvoyer des mnbassadeurs cxlraordinaires, mUllis de l)leins pou- 
yoirs pour en poser Ies conclusions et Ies accepter, ou chereher, 
avec l'aide de Dieu, d'autres 11loyens de Jnettre fin à une afl'air(-' 
si grave. Xéannloins, ces qu
tre Frèrcs 
ljneurs, ayant pass? 
quelque tc]nps dans votre cour et s'apercevant qu'ils ne pouvaient 
obtenir ce qu'ils ùrmandaient, prirent ce qu'ils purent et adhé- 
rèrent, <1' après ce que VOllS clites, à un écri t de quelques articles, 
qu'ils vous ont promis de recon11nan<1e1' à ce Siége apostolique. 
Or, quand vos ambassac1ru1's furent arrivés ici, 11011S leur donnâ- 
Ines audience, d'abord en secret, comIlle ils paraissaieut Ie dési1'er, 
puis en présence de nos frères les cardinaux, et nous essayfnlles 
de leur parler un peu des dogmes de la vl'aie foi, non dans des 
disputes sophistiques, mais dans des entretiens faciles ct pleins 
d'une franchise ct d'une simplicité tout évangéliques. 'T oyant 
que ce 11loJen ne leur agréait pas, nous songe[unes à leur propo- 
ser de discuter familièrc]l1cnt avec quelques nlembrcs de notre 
conseil, p1'is entre Ies n1êmes cardinaux qui l)oluraient discuter 
avec eux, dans les forn1Ps et Ies conditions qui leur paraîtraicnt 
propres à terminer I'affaire de Funion et de la paix. lIs ne 
e prê- 
tè1'ent point davantage à ce partij ils ne voulurent., au contrair<", 
insist-er que ])our faire accepter ct loatifief Ies conventions CJue, 
disaient-iIs, 
Fr. Simon et ses compagnons a,-aient reconllues 
bonncs ct raisonnablr
, déebrant qu'ils étalent vcnus pour ceIn, 
et non puur disputer, quoiqne, en définitive, ils a\'ouassent 
dpvant HOUS et (levant ]]08 frèrcs qu'ils n'avairnt pas Ie pouyoir 
d'y apposeI' leur seeau, quand lnême ils auraicllt trou\?é de notre 
part une entière ('onùescendance. ]
n vé1'ité, une pareille concluitr 
nous a granù(\ment snrpris, surtout quand nons les vÌlnes dc]nan- 
dpr avec uue telle obstination la ratification d'un écrit qu'ils 
n'avaicnt enx-n1ên1es ni mission ni pouyoir de ratifier, ct Irs 
lettres ùe votre gloandeur qu'ils nons présentèrent en yotre nom 
ne contcnaient à cc sujet aUCUl1P inùication, d'oÙ pùt, résuHer au 
moins quclque preuve ou quclque indice qu'il fal1ait ajonter foi Ù 
leurs assprtions. 
Iais afin de ne leur ùonnrr aucun Inotif de sc 
croire personnellCl11ent mal accueillis par nons, nous tâchâmes dl"' 
leur fail'c compr(,l1Clre qu'il n'était pas possiL1e que l'écrit proposé 
eût été Ie moins <Iu manùe appI'ouvé au nom clll S:Jint-Siége par 
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Ics quatre Franciscains, attendu qu'ils n'avaient aucun pouvoir 
ùe Ie fai1'e. lIs avaicnt été envoyés pOtU pr2parer, et nulleJnent 
pour terminer I'affaire, sur laquellt ils étaient chargés d'adresser 
un rapport au Siége apostolique Iui-nlêm(', qui s'cn réservait 1(' 
. tC ' , "" 
.1ugcmen. EST, DU RESTE, CE QU ILS O
T EUX-:\IJ:;:;\IES D:ECLARJ
 
EXPREssÉ)rE
T A L
\.. FI
 DE CET :f:CRIT. IL EST DOXC .ÉYIDE
T 
QU'ILS X'OXT PAS 'CSUltP}
 UX RÔLE QUI NE LEUr:. APPARTEXAIT 
, 
P A\.S, ET QU ILS OXT SI1IPIÆl\IEXT FAIT ACTE DE POLITESSE, E
 
PRO)lETTA
T, AUTAXT QU'IL ÉTAIT E
 EUX, DE RJ
CO)Il\IA
DER A 
QUI DE DROIT L' EXAl\IE
 ET L' APPROBATIO
 DE LA PIÈCE. CELA 
1\IOXTRE A VOTRE GRAXDErR A YEC QUELLE FRAXCIIlSE ET Q"GELLE 
I.OY_\..UT.É OXT AGI CES RELIGIEUX, E
 SE TENANT DAXS LES LBII- 
TES DE LA l\IISSIOX ET DES POU\"'OIRS QU'ILS AYAIE
T REÇUS, ET EX 
IXS:BRAXT DA
S L':f:CRIT UXE D.ÉCLARATIO
 CO
FOlnIE1. Par consé- 
quent ils n'ont ni npp1'ouvé, ni en l'intcntion ù'3pprouver, 
ùépourvus it cet égard d'un nlandat suffisant, Ies articles que vos 
apocrisiaires nons ont p1'ésentés. II 
.Assurélnent I'orùre des 111ineurs et llotamment ses quatres 
membrcs SÍ1non ù' ....\..u\'crgnr, Pierre de :l\101'as, Pierre de Crest ct 
Boniface d'Ivrée, chargé
 par Ie Saint Siége de travailler à In. 
réconciliation des grecs d'Orient, ne pouvaient att.enc1re un éloge 
plus solennel et plus plein d'autorité que celui sorti ùe Ia bouche 
du lieutcnan t de J ésus-Christ sur la terre, dans drs conjonctnres 
telles que l'elnpereur grec s'en scrait sans cloutc volonticrs passé; 
car il ne pouvait Iui être agréahle de se voir ainsi publiqlH'lncnt 
dénlasqné comme l'anteur de toutes CèS fraudes et de tous ces 
mensonges. :Thiais cela devait Ie con vaincre que si, en tout tCJnr
 


J) Si Ie flieux ahhé TIohrbnchcr aY:1it f[lit nttention à ce pnssage si prtc.s c]p 
Ia lettre de Clément, il n"au!'nit certainemcnt pns écrit dans son histoire que 
ùans cette mission à Constantinl)ple les nonces franciscains outrepassèreut 
leurs pouvoirs (IJisloÜ'e univ('l'i;clle de rEglise, édition de l\Iilnn, livre LXXIV). 
II importe toujours, qunmi il s"agit de points historiques si grnves, de consul- 
tpr minutieusement mot il mot les <1ocunH'nts qui s"
. ft1pportent. Autrement 
on s"e
I>ose, ml'ime avec des intentions droites et de la bonne foi, à prendre !e 
change I.rune manière extrêmement filcheGse sur des points qui peuvent inté- 
resser 111Onneur, non-seulement de pcrsonnngcs respectnhIes, mais PIlcore de 
J EgIise elIc-mt:\me. 
ous sommes pcrsmaJé qu'ici Rohrl)()chcr s"est fié à ('(' 
qu"avaicnt dit ayant lui Ileul'Y et IIenrion; mais ùevant Ie ducument que nou!=; 
ayons reproduit in extenso, nous sommcs porté à croire que ceux-ci n"ont P(lf; 
remonté aux sources. Le documcnt cité se trouve tout entier et sans aucune 
apparence dïnterpoIntion dan3 tous Ies annalistes et les historiens les plus 
fidèles soH de rOrdre Sérapl1ique, soH de rEglise, tels que "
at.lt.ling, Ra
.- 
nalùj, etc. 
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ct en toute circonstanee, i1 eût tronvé dans l'Eglise de Rome une 
nlère indulgente, prête à se réconcili('r avec des fils égarés, 
pourvu qu'ils reviennent sincèremp,ut à eUe, i1 ne Iui en 
erait 
pas plus facile de la surprendre par les artifices de la lnau\
aise 
foi, ni de l'intÍIuider par la puissance; car i1 n'y a riea au 
Blonde qu'el1e puisse crainùre, dùt tout I'enfer se conjurer con- 
tre eUe; c'est toujours en vain qu'il réullit ses forces pour Ia 
cOlnb:1ttre et qu'il Y ùéploie sa plus habile stratégie. La lettre 
porte Ia date dn -t mars liB 7; en la ternlinant, CIénlent Y 
joint, par opposition à cclle de l'enlpcreur, une profession de 
foi claire et précist sur les Inystères de Ia Trinité et de l'Incar- 
nation, Ia procession du Saint-Esprit du Père et du Fils, l'nnité 
de la divinité de l'Eglise ct ÙU baptêlne, Ie purgatoire, l' enfer, 
les sacrements, et I)articulièrrnlcnt celui de l'Eucharistie, où Ie 
pain se change véritahlcment au corps ct Ie vin au sang de J ésus- 
Christ. Quant à l'Eglise 1'0 lllaine , i1 déclare qu' on doit Iui recon
 
naUre Ia p1eine et suprênlc prÏInauté et principauté snr toute lar 

ociété catholique, qu' eUe sait avoil' reçues en nH
me tClllpS que la 
plénitude de la puissance du Seigneur, dans la personne ùn bien- 
hCllreux ricrre) prince des apôtres, dont Ie pontife romain est 

ucccsscur, que c' cst à ("lle qu' on peut en appeler dans tontcs 
Ies causes ecclésiastiques, et flu' elle reconnaît les priviIéges d
 
tout('s les' Egliscs particulières, Inais COlTIme émanant de la source 
de son autorité sonverainp. Foi auss,i pure que solide, dit en- 
Rui te Ie pontifc, foi con forme it l'EvangiIe, enseignée par les 
pèrcs ct confirmée par Ies pontifes romaills dans les cOl1cilcs, 
(lllC nous nons gardcrons bien de SOUlnettre it nn nouvel exa- 
IHen, puisqu'il suffit mnp1ement d'en avoir fait un simple exposé, 
rt ponr 1u. défcnse de ]aquelle nons sonlilles }H'êts à. sacrifirf 
j llS(lU'à notre vie. N émnnoins nons aVOIlS décidé de YOTIS e1\- 
,'oyer crtte fois encore nos HOllees, qui nons ralllèneront cux- 
Inêlnes quelques-nIls des vôtrrs, afin que non3 leur donnions, 
rn cas de besoin, les explications convcnables 1 . Ces non ,-eaux 
11011('('S du pape, cbar
és de cettc lnême tâche, furent, i1 nous 
est "raiment doux de Ie dire, pris dans l' ordre c1e nos chers et 
excdlcnts }'rèrcs Prêcheurs, qui partageaient avec lcurs cOl1frè- 
res Irs 
Iin('urs les solliritl1dcs Jc l'aposto]at catholiquc ponr Ie 
saInt d.es pcuples et Ie soutiell de l'Eg1ise. lIs n'obtinrent toute. 
fois pas plus de l'ésultats; l('s grC'cs sc jouèrrllt de leur Inissiol1, 
('ouane de tontes les précédente
, ct Ie bon CIément I\
 dcscen- 
<.lit :::\\1' ers pIÜrefuitps ùans la t01ubc, avec Ia douleul' de laisscl" 
I'Eglise ùe Dieu uéchil'ée p<\1' cct 
bsurde schisnlc ò'Ol'ient. 


11 W::!.d:!ing, .1 n n(ll{',
-, tome IY, à l"mmée 1 
G7, et HaYllaldi, ibid. 
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)falpTé tout cela, Paléologue, par une incroyablc lll
lic(', fri- 
gllait c1e trnlps en temps d'il1sistf'r pour Ia conc1usion de la paix 
entre les deux }
glises, conl1ne si Ie pontifc rOlnaill s'y était op- 
posé. 
Iais on drvine ses dispositions : il nc se tournait vcrs 
HOlne que <Juand l'y poussaient les préparatifs de gurrre des poten-- 
tats de l'Occident. Car pour lui-nlême, dans les sccrètes pensérs 
de son cæul', il avait de ROlne la lntnle horrenr que If's éH
qUCS 
de son riLe, chez lcsrll.lels, à bien observer l'histoire du schisme 
oriental, on trouve toujours Ie mêIne esprit qui anlInait Photin
, 
COlnnlC s'il ffvivait en ehacun d'enx. C'est cet esprit qu'a derniè- 
rement si bien (lépeint sons ses coulenrs partienlières un de ces 
écrivuins distingués dont. s'honore aujourd'hui lc clergé de 
Francp, 
nons voulons dire l'illnstre ahbé Jnger 1 . Cepel1dant l'elnpe- 
reur !iichel, yoyan t que Charles d' .f\.nj ou s' était, après la défaitp 
de Conrndin, aft'crmi sur Ie tl'ône de Sicilc, rt y avai t acqnis un(' 
telle puissancc que non-seulrnlcnt il n'avait plus d' ennemis à 
craindre en It.alie, Blais qu'il aspirai t ù. la conquête de Constan- 
tilloplp, ou du moins à fnire valoir l1'unc manière qnelconque 
les droits Ini provenant de Baudonin, se sentit en 12G7:! COJnnle 
83isi d'{-pouvante; car ill1'a\Tait ni snr Jner ni sur terrc des forces 
snffisante
 pour lui résister aVfC quclque cf:polr de SUcC(\
. II était 
done tout à fait incapable de lutter, ct cn outre rica n'éfait plus 
facile it Charles que de se transporter rapic1CIllent de J3rinJes Ù 
DUl'azzo. II Sf' 111it alors à euyo'yel' de nouveau des nlef:Sagrrs an 
rape, Ie suppliant pour l'mnour du ciel de ne pas pernlcttre Ù 
Charles de porter la guerre nux grccs, chréti{,lls pux allssi, rt 
tout disposés à \?énêrcl' Ie ponti fe, C0111111e leur pèrc :-:pirituel, 
prrJnitr et Sl1prên1C éyêqnc de l'Eglise. II promrttnit c1e tranlillcr 
Ù l'cxtinction définitive du schisl11e, auqllcl il nc rrstait p111S 
aueUll pl'étexte t1epuis Ia restitution dc Constantinople. II ne 
Jnanqua point c.1e ehE'l'chrr à séduirc les enn1influx par des pl'{:- 
sents, pour qu'ils plinssent Ie pape à ses désirs: 3 . II cnvoya éga- 
lenlcllt Ù saint Jjouis, roi de :Frallce, des arI1bassadt'ul'
 (-bal'gés 
de dcmanùrl' qn'il s'intcrposftt eOl1llne arLit-re entte Ini ft Ie 8iégc 
apo
tolique, en l'en eonjurant avee les IJ1us vi\'('s insbncrs pal' 
1(' sang de J ésus-Christ ct par Ie jl1gellu'-nt dCl'niel', et en I'(Ì
sn- 
rant. que de son eôié il fernit tout cc qui In] 
rra1t prescriP. 
Que si ees bas artifices d'UllC hypocrisir, anssi vilr au InOlnrnt 


1) IIi
toire de rhotius, patr. de Constnut. auteur tlu Schisl11p. (
f'
 G1'(,(;5, 
tl'après les documents originaux, In plnpnrt encure incoj)nns. ptc. Paris 1831-. 
_2) Ducange, Iiv. V, in-4.-:5) Fleur
T, lJis{oil'c l'C'cl.;.
_, Iiv. LXXXrI.- 
4) na
;nalùi, année 1 :2ïO, n e 3; 'Yadding, id. 
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du péril qu
 ,.aniteuse et hautaine quand il a disparu, inspirent 
un \"éritable dégoÙt, l'esprit se repose et s'édifie au spectacle de 
la charité non -sculelnent pat.iente et longanime, mais encore 
héroïque de l'Eglise romaine, tOlljours Inère tendre envers un 
fils égaré, mêllle qnaucl cUe s'en voit perficle]nent trahie, non 
Inoins qu'au spectacle de l'npostolat actif et laborieux des Frnn- 
ciscains, continuellement fmploJés par Ies deux parties dans des 
Ilégociations de ce genre. En efl'et, ce sont des :Franciscains 
qu'envoie l'eIl1pert-ur grec, eux qui peuvent librement passer 
d'Orient en Occident, grâce à la réputation d'hollllnes d'une 
,"crtu parfaite et elltièrement incapables de trol'nper, dont ils 
jonissaient dans tout l'univers. lIs éclwppaient d'ailleurs aux lois 
sé\yères que s'appliquent, dans leur défiance soupçonneuse, ]es 
nations belligérantes, avec une rigueur telle qu'il n'est permi6 à 
personne de passer sur leur tel'ritoire respectif, si ce n' cst pour 
de gl'ì.1\"eS raisons rcconnues rt acceptées par l'autorité Inilitaire 1 . 
Cc sont encore des Fl'anciscains, c' est-ù -dire Enstache d' Arras 
pt Lmnbcrt de la Couture, que I.Jouis de }"l"
IlCe envoie aux carc1i- 
naux qui gouvernaient l'Eglise R0111aine après la mort de Clé- 
Inent IV, pour leur exposer les propositions faitfs par Paléolo- 
gue; Ie roi très-clnétien avait du reste réponùu à celui-ci, en 
attendant, qu'il ne lui appartenait pas de se poser en juge en 
s
'lllblahles matières, ni de prendre Ie rôle ù'arbitre; que néall- 
Inoins il He ]nanquprait pas de recoffilnancler vivement la solution 
de l'aIl'ail'e à nome, oÙ il avait coufiance que toute proposition 
l'aiSOllnahle de paix serait accueillie avec bonté 2 . 
l\Iais, dira-t-oll peut-être, qucl mérite pouvait donc être atta
 
ché à ces an1bassadcs, ou p1 utôt. :ì ces yoyagcs des Franciscains., 
puisqu'cux-nlêlnes, ct Ie Saillt-Siégc, rt les potentats catholiques 
n'ignorairllt pas qu'il ne deyait en résulter aucun avantage pour 
l'Eglise dans Ie sens de l'union, et qu'ils scraien t, au cOlltrairc, 
{'mTIlne ils l'ont été, tout:ì fait inutilt"s, les Gl'ecs ne songpant 
qu'à gagncr au tE'mps, afin (['assurer pal' l'illdépellùance de leur 
empire ('cIle de leur .Eglise? .A cela nons répolH.lons que ce Inéritc 
pst celui qu' eU1'e11 tIes prclniers l)l'ophètes, quand ils se pl'éspn- 
tèrent pour prêchcr les divins cO}1nnalldclnents l
ll Israël, bien 
qne les Israëlites à la tête dllre et au cecnr illcirconcis 3 se re- 
fnsassent à les rcceyoir et allasscnt jusqu'à les bpider ct à Irs 


1) FleuQ', l/Üòt. e('('Us. hco citato. 

) Wadlling, A hl1 a it's, tome IV, année 1270; FleuQ', loc. cit.; Rohrhacber, 
/list. 'I.utiL'er
. elr fE(jlise, U,'. LXXIV. 
3) Actes des Ap. YII, 51. 


" 
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mettre it nlort de mille aut-res lnanières. On peut par cOl1sé- 
quent tl'ès-bien appliquer ù cette nation schislnatique les paroles 
suivantes de J ésus-Christ, par lesquelles, justifiant Ie nlinistère 
de ses envoyés, il rpproche à J érusalem leur insuccès : 
/I J érusalem, J érusalem, toi qui tues les prophètes, et lapides 
ceux qui te sont en voyés, COJIBIEX DE FOIS J' 
\I YOCLU ItASSEJ\I- 
BLElt TES ESF.A
TS, comme la poule rassemble ses poussins SOllS 
ses ailes, ET TU NE L' AS PAS VOULU! Voilà que votre m3-1soa res- 
tera déserte! Car je vons Ie dis : V ous ne Hle verrez plus dé$or- 
lnnis, jusqu'à ce que vons disiez : Béni soit celui qui vient au 
nom du Seigneur 1 !" En fait, les Grecs figurent bien ce pcuplc 
abanc10nné et conc1mnné à s'avilir, à se pel'vertir de plus en plus 
ell lui-Inêrne, llepuis qu'ayant brisé le3 liens qui l'unissaiellt Ù 
I'Eglise universellc, il a voulu puiser dans sa propre yertl1 Ie 
principe de la vie; et déjà il n'cst personnc qui n'avoue que sa 
l'ésurrcction spirituelle et civile est absolumellt impos
ible, taut 
que se tournant vel'S Ie Vatican, et denlanllant à reuh'er dans Ie 
sein ùe sa nlère l'Eglise, il ne dira paR cette parole de saJut" que 
pour son grand malheur il n'a jamais voulu dire: BéJli 80it celui 
qui vient CUt nom dlt SeigílewJ'! 
Reprenons rnaintenant notre récit, en disant d'abord qu'après 
nne vacance de trois années, Ie Saint-Siége eut cnfin un chf'f 
visible ùe l'Eglise en 'rhéobald Piacentino, archevêque ùe Liége, 
alors en pèlerinage DUX Lieux-Saints. Cette élection, COIllme on 
le sait, fut principalenlent l' ceu vrc d'un :Fl'ère 
lineur, c'cst-ù- 
ÙilC de Saint Bonaventure
\ qui, a,\'ec l'auforité de son nOln, 
détermina les cardinaux divisés à y concourir, afin que la chré- 
t.icnté ne restât point plus longtclnps dans uue pénihle aUent(', 
au grand préjudice de 1a religion. Le nonveau pontife se IlOlnlna 
Grégoirc A. On raconte qne, faisilllt ses Ddieux aux chrétiellS 
d'Oricnt, au 111011lcnt de retoUl'ller en Occidcnt, il s' 
cria COlnmc 
David: Si jama1:5 jc t'ouL1ie, ô Jérusaleln, que ma droite S'Oll- 
blie elle-mêlne' que Ina langue s'attache Ù lnon palais, si je ne 
Inc souviens pas de toi; si J érusalcln n' est pas tonjours Ina pre- 
luière joie 3 . Or, un des premiers soins de ce pape fut de renouer 
les négociations tendant à réaliser ecHc récollciliation si désirée 
ùrs Grecs avec l'Eglise Romaine, et il chargca de préférence lrs 


1) Mattll. XXIII, 37,38,39. 
2) !)anuin, dans ses additions à rouvrage de Platin3-Ciaconius, Pontificat lip 
Grégoire X; Mariana, livre III, chap. 31; Wadding, dans ses .1nnules, tome n-, 
année 127L 
<I) Psaume CXXXVI. 
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:FranciscaillS de s'en occuper de nOU\7eau, et en conséquence 
d'annoncer son élection à i}elnpereur, en l'invitant à envoyer des 
nonces au prochain concile qu'il convoquerait Ie plus tôt possible 
ù Lyon pour Ie I'ét.ahlisseUlcnt de la foil. Paléo}03ue, plus que 
janlais alaI'ulé des a.l'lnPlllfnts de Charh's, roi de Sicilc, réso1ut iUl- 
Inédiatcnl
l1t de députer à Grégoire un :Fl'èI'e mineuI', llé en GI'èce 
et llOIUlné J ean Parilstron
, très-VCISé dans sa langue lnatel'uellc 
et iI'ès-zélé pour l'æuvre de la rénnion. Celni-ci discutait souvrnt 
ce sujet avec Ie patriai
che de Constantinople et les autI'
s évê- 
ques, qui paraissaient l' écouter yolontiers, peut-êtI'e à canse de 
la grande estime qu'il 1110ntrait pour les céréulollies et les USãgCS 
de leur église. A.ussi, dans Ies lettres que 1\Iichel avait I'en1Îscs 
à ce religieux pour Ie pape, mallifestait-il l'espoir qu'à son re- 
tour en Syrie, il passcrait par Constantinople oÙ il serait rcçu 
avec hOlllleur, et Oll il ét:lit 111êU1C Ù penseI' que sa présence ne 
serait pas pen utile à la cause de l'union. 
On ne saurait c1ir
 de queUe joie ces témoignages de soulnis- 
sion affcct.ueuse remplil'ent l'àulc de Orégoire, qui ainlait à les 
att.ribucr à un cæur droit ct 
incèI'e, et partant à espérer qne 
l'Eglis
 ne t.arclcl'ait P:1S à r
"lnportrr lwureusement un vl
ritHble 
triomphe. Ayant done appelé d2vant lui Bonaventure de Bi1gno- 
rea, 1,Iillistre-Généra1 de tout l' Grdre des :Fl'auciscains, i1 COln p 


1) Ineury-. IlisloilYJ.e('clé.r
i(tsl., livre LXXXrI. 
2) Pachymère, liv. V, cinp. j 1. ,"oil' ailssi \Va1lding (A nnnles, tome Ir, 
nnnée 1270), et Ie pèrc de Gubernatis (dans Le 1nO?Hle SéNt]Jltiq7le, tome lor lIps 
anciennes missions, Iiv. 1', 
hap. V), qui parIpnt égniement de ce frère Jean 
pt de sa mission; seulement il:; Ie confondent m-ec celui du mont Corvin, lie In 
I)ouille, célèbre missionnaire en Tartarie et en Chine, comme on peut Ie yoil' 
aux Ih-res II et II[ de notre Histoire llniverselle lips Missions Franciscaines. 
lei ces auteurs nou
 paraissent s"étre édllemment trompés, puisque Pachy- 
mère, historien contemporain, affirme expressément que ce frère Jean étnit. 
natif de Grèce, à moins qu"on ne Ie prenne comme appllrten
nt à Ia nation 
grecque, malgré son ol'igine italienne, parce qu'il 
- ayait à cette époque heau- 
coup de Grecs dans Ia Pouille, portion tIu pa
.s qu'on appelait Ia Grande-Grè<.:e; 
car en ce ells, la <.li1Térence viendrait seuIement de In lIénomination dh'ersp 
que run donnerait d'après l'hllbitation, et l'autre, d"après Ie lieu ùe IIp.is
ance 
(Iu religieux ou {["après la résidence <1f
 sa famille. Quoi quïl en soil, une autre 
difficulté reste : c"est que Jean tIu mont Corvin éerit <Ie pékin en 1305 qu'il n 
cinquante-huit ans, tanliis que né, comme ron en est sùr, en 1247, il aurait à 
cette époqu
, it. peine atteint S:ì vingt-unií'mc ou Yingt-deuxième année; or, 
est-il cro
 ahle qu'étant si jenne, et nH
llle pas encore pn\tre, il eut ét.é chargé 
{rUne mission si gra\-e et si importéHlte 1 Pour nous assurément, nous ne Ie 
('ro
-ons pas, et nous nous confirmons dans I'opinion que I)arastron n'est pas Ie 
m{'nlf' Jean que celui flu mont Corvin. 
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mença !):u' 'Tanter la saintcté, la prudence, la science des grande's 
affaires, l'adressc à les traiter, Ie zèle à les pOUSRer et à les tcr- 
min('r qu'a,'aient n10ntrés les 
Franciscains, et c10ut il avait 
lui-Inêlne en des preuves en Orient; il c1it qu'illes avait vus 
infatigables dans les travaux de l'npostolat, entièrenlent dévoués 
an cultc dC's Saillts-Lieux, très-agréables aux inficlèles, an1is des 
Grecs, pl'Oll1oteUl'S tl'ès-habiles et très-puissants du véritable 
houneur de ])ieu, ct que, puisqu'ils étaient ainsi les TIlission- 
nail'es désigr!és pour Ies affaires clifficiles, il lui proposait d'eu 
choisir quelc1l1es-uns pour Constantinople, afin de concourir à 
cette æuvre de la réconcilialion de 1'église gl'ecque si arùenlment 
c1ésirée 1)a1' Ie InolHle entier. En conséquence Saint Bonaventure 
s' eUllwessa de lui pl'ésent.el' quatre ùe ses religieux, savoir: J é- 
l'Ôlne d' 
1\.f\coli, RaÏ1nond 13érenger, Bonne-Grâce de Persiceto, et 
Bonaventure de 
J uge110 t. 
Lc pren1Ïer, né f1 Lisano près c1' 
-\.scoli, dans Ies 1\iarches 
(d'oÙ il prit son nom), cutra dès sa preInière jeunesse dans 
l'Orc1re Sél'aphique. C0111nlC ses parents, qui étaient t.rès-pau- 
vres, Inais pleins de la crainte du Seigneur, ne pouvaient pas Ini 
faire continuer les études pour lesquellcs il avait nne grande 
inclinatjon, il se réfugia dans Ie convent des ]'l'anciscains, qui lui 
clol111èrent spontanéUlel1t et gélléreuseU1cnt cette culture de l' es- 
])rit et du cæur (lU'illui était iInpossible d'obtenir dans l'illtéricur 
de sa pauyre f
n11ille, et qui lni procurèrent, outre d'excellents 
l11aÎh'cs, Ie 10genlel1t, Ie pain, les vêtcmellts et tout ce qui est 
nécessaire à la vie. AU8Si s'attacha-t-il si fortrment à eux, qu'il 
voulut re\-êtÜ' leur habi
 sr.cré, ne retenant que Ie nOl11 qu'il 
avait porté dans Ie siècle. De leur côté, les religieux fun'nt 
enchantés de ees dispositions du jeunc homme, parce qu'ils 
adnlÏraient en ]ui llon-seulcment les rares talents clout Ie ciel 
)'avait orné, et l'm11our Ie plus passionné de la science, mais 
encore nne tclle délicatesse de conscience et un goût si fervent, 
!>OlU les choses de Dieu, qn'ils ne tardèrent 1)as it se con vain ere 
qu'il jetterait. un nouvel éclat. sur leur inst.itut. lIs ne se trompè- 
rent pas; car, à prine ent-il prononcé ses væux soleullels et sp 
fut-il cOllsncré a ux éhules philosOphÜlupS et théologiques, qu'il 
acquit hientÔt nne si gran de lépntation, qu'appelé aux épreuves 
au doctorat, il en sort-it d'une 111anlC're assez brillante IJour qu'on 
Ie chargeât d'ellseigner dnns les prillcipales chaires que deH reli- 
giéuX de l'ordre occupaient au dedans et au dehors ùe la province. 


2) 'Vadding, .Annales, tome IV, année 1273; de Cubernlltis, dans Lc rnondc 
Sél'aphiqllc, tome lor des anciennes missions, livre lor, chap. V; Fleury, /list. 
rcclés. li\Te LX:XXYI; Rohrbacher, id. liY. LXXV. 
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Dans la suite saint ]3onavcnture Ie nOlllllla Ininistl'e proyincial en 
Dahnatie; rt ce sont cps fouctions qn'il rxerçait, en Hlolltrallt une 
rare droit-ure et une rare habileté, quand il fut nppplé à relnplir 
à Constantinople la haute Inissioll dont nons pLlrlons 1; il fut eufin 
élu m1nistre général de tout l' ordre, puis cardinal, ct pontife su- 
prêlne de l'Eglise ullivcrselte sons Ie nOill de Xi colas l \r. 
Qjuant au Jenxièluc et an quatriènle nonces, c' est-à-c1ire aux 
frères Raimond, Bérenger et Bonaventure de 
{ugcllo (en Tos- 
cane), nons n'avons pu nous procurer des renseigneluents pal'ti- 
culiers qui nous lnissent à Inême de Ios ùépeindre au nloills 
om- 
lnairenlent à nos 1ecteurs; luais nons pOll vons dire qu' en général 
leur vertn ct leur sagesse en firent de diglles compag1l011S tiu 
prelnier et du troisiènle; c'est-à-dire du Père BonJl('gr,Lce de 
Persiceto, sur lcquel des éCl'i vaius de l' orare nons ont laissé Ies 
clétails suivants : Enfant de la Province :Franciscaille de 13ologne, 
il était un religicux d'une grallde perfection ct luênlC fl'nll cxt.é- 
rieur fort agréable, C01111ne son nom l'indÜl11e; piellx, intérieur, 
exemplaire, savant et padant avec une telle douceul' que la 
manière de prêcher de nul aut.re de son tenlps ne fut aussi agréa- 
ble nux auditeul's que 1a sienne 2 . Elu Ininlstre général de tout 
l'ordre des Frères "Thlineurs dans Ie clwpltrc général qui cut lif'u à 
Assise en 1:
7ü, il Ie gonverna à In, satisfaction de tOllS pelH1ant 
environ six ans, angnlentant l' édat qui Ie l'endait :si brillallt, 
camme il sera Pl'OU \-é par ce que nons dil'OllS plus tara des ßlis- 
sions franciscaincs dans 1a Tartaric f't autres C'olltrées de l' ex- 
trême Orient. II tC'rnlina ses jonrs à 
-\.rignon, ville de 
Francc oÙ 
il se trouvait en pas
ant pour l'etoUl'llCr en Italie, au retour d'nn 
chapitre génél'al céléLré en OCllnnnÏr. IJa répntation de' saÏnteté 
de sa vie a laissé à la postérité ce fait historiqur, S:\\T011' qn'au 
monl(
nt de sa lnort toutes les cloches de la vine sOJlnè
'ent d'd1es- 
mêlnes 3 . 


t) l\larc Antoine, dans Les dOllZC {owlemeHls, etc. -l\!nzmra, dans bes Légen- 
des F,.ancisclIincs, tome X; - Hulwrt, dans son Jléno[ogc, ete. au ;23 août, n e 2. 
il (( Yir equidem religiosus, et juxta Homen SUUTll mira gratia prwllictus; 
pius, devotus, ,Titre exemplaris, eximiæ mentis, et sermonis dulcediuf' cunetis 
populis gratissimus, )) ArthuJ' flu J/()ulil'1"s, )Iart
Tolog. Francis. die 11 martis, 
:;1 Capitulum generale aput! Argentinensem proviuciam ct'leln'a,-it in Cer- 
mania, quo lIcl'acto, Galliam petiit, iIlieque apUlI .-\venionern anllu J 28.1. sancto 
fiue quievit, cum onlinem guùernasset serapJlicum annis se\ : nd cujus obi- 
tUIl1 call1palloo e'l. se miral.JiJiter desonarunt, nemine ad opem cOllferente, in 
testimonium singularis perfectionis et felids transitus illius. - Artur, J/al'ly- 
rolog. FJ'ftnrisc. die II l\lart. Sanct. Antonin. III part. histor. tit. XXIY, capito 9. 
Gonzag. De Origi. Sf'raph. religion. III general. onl. 
lin, Marc. au UI
.sip. 
ehrun. part. II, lib. IV, cap. 15. \Yadding, ad ann. 1277. 
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'Iels étaient les bOl1nnes que l' ordl'e des }'rères-1vlineurs four- 
-llissait à l'Eglise dans tontes Irs circonstances; hon1mes d'ulle 
pl'ofonc1e piété et c1'une sagrs
e rare, qua]Üés qui Bont les deux 
Inoyens par lcsquels Ies orch'es religieux. aequièrent de Ia grandeur 
et qui seules, aujourd'hui COllUlle toujours, pourront les lnettre 
en état de se 11laintenir à Ia hauteur de la 111ission que Ie n10nc1e 
attend d'eux. 
Les quatre nouveaux nonees ayallt done été présel1tés par leur 
général, saint Bonaventure, au pape Gl'égoire, qui les connaissait 
COlnme très-propres à relnplir Ia délicate 111issiou clout ilies char- 
geait, iliellr donna sur Ie champ congé pour Constantinople, 
avec sa bénédiction et nne lett1'e clout la teneu1' est plus bas, à 
I'ac1resse de l'elnperenr J\1ichel Paléologue. II y ajouta des insh'uc- 
tions, sur Iesquelles ils pussent se régler en traitant les questions 
difficiles qn'ils auraient sans doute à soutellir avant d' ell venir à 
la conclusion de In paix, ::;i tontefois Ie3 Grecs, ngissant avec 
perfidic, ne s' en têtairnt point à refusf'r tout accol1ll11odement. 
V oici Ie texte de Ia lettre. " .An 11lagnifique et illustre ernpereu1' 
des Grecs, lIichei Paléologuc, la grâce du Seigneur dans Ie pré- 
sent, de laquelle Ies fruits Iui procurcllt Ia gloire dans l'éternité! 
Celui qui, IOl'sque les h:'Jnps furent acconlplis 1, a appelé, par son 
ineffable ll1iséricorde, de l'Orient un oiseau et eles tcrres éloignées 
un hon11ne pour faire sa volonté 2 , a bien vouln également, dans 
Ie tCJll[JS oÙ nons faisions un voyage de ùévotioll en Orient, nons 
confier Ia fonction de son vicaire, figul'ée comIne prophétique- 
Inent dans I'ilnage citée ci-dcssus, ùans Ie but de soutClliI les 
droits de l'Eglise entière, non par aUCUH mérite cxistant en nons, 
Inais par sa srule bonté. Ensuite, après a \.oir IBIS dans notre 
ecruI' ce penchant à Ia paix, qu'il y a dévdcppé 101's 111ême que 
nous étions encore dans une position 1110Ìns éIevée (et nons UP 
pouyons ne pJs l'avoucr dans Ia persuasion que nous en aYOHs) 
et a aÏ111é encore à auglnenter de plus ('11 plus ces dispositions 
dès l'illstallt de notre élévation, afill que nous havaillions avec 
arclcur à en faire sentir l'av[lutage à iou
 les hOll1mes qui, sur In 
terre, son t racllf'1 és par Ie sang de J ésus .Christ, à ccnx surtout 
qui on t l'hollncur de pon voir se glorifier ùn 110111 l1c ehl'étiens, 
'V éI'itabIenlent no us pensons que ces clésirs on plutôt ccs væux 
de llotre cecur contribueront beaueoup uu salut òrs ån1es, qui 
nous préoeeupc vivement, taut par zèle pour elIes, que par Ie 
devoir du nlinistèl'c pastoral dont nous sonlmcs illyestis. C' cst 
pour(lUoi, dês qu'il nous fut pO:ì
ibIc, au 111ilieu des périls de In 
saison d'hiver, de traverser 13, HIcr et d'aviser aux lllo,ycns de 


2) All Gnlüt. IV, 4. - 2) Isni. XLVI, II, 
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communiquer avec nos fl'èrcs les cardinaux de la Stc- Eglise ro- 
maine, pour nous aider de leurs consf'ils. , 
/I Nons considérânles avec doulenr la scission de l'I
glise univer- 
selle, figurée dans Ie filet du pêcheur Pierre, lequel, par l'abon- 
dance excessive de la pêche, allait se déchirer 1 . 
lais cette 
cission 
ne pouvait préjudicier à la foi pour la défense de laquelle celni 
qui toujours est infailliblElllcnt exaucé de Dieu a assuré qu'il 
avait fait uue prière dont l'efl'et ne pouvait jmnais Inanquer 2 j eUe 
intéressait plutôt les fidèles eux-Inènl<?S qui en subissent les 
fàcheuses cOl1séquences. C' est pourquoi nous nous 801nlnes 111is 
incontinent à réclalner de toutes nos forces Ie secours de Celui 
qui est la pierre al1gulaire, sur laquelle les deux murailles se 
joignent pour fonner un seul édifice, un telnple saint élevé au 
Seigneur3, afill que, lorsqn'il dit hri-mênle à l' .Aquilon : donl1e- 
les n10i, et au l\lic1i : ne les retiens pas, X otre !lère la Ste_ Eglise 
ramène ses fils des pays éloignés, f't ses filIes des extrêlnÏtés de 
la terre 4 , qu'dle prenne plus el' espace pour y placcr ses tentes, 
qu'eHe déploie davalltage lcs couvertures de ses pavilIons, qu'cHe 
en allonge les câbles et en rive les cloux, ùe sOTte que, s' étendant 
à droite ct à gauche J eUe parviellne ù, gOJ..lverner toutes les 
nations et à peupler les villes désertes 5 . Ail1si, ce qui était 
déchiré sera rejoint, ceux qui ét.aient tOlnbés scront l'clevés, 
ceux qui étaicnt ennclnis seront réconciliés. Les ruines seront 
l'épal'ées, les causes de division supprimées, et 1a Inultitude des 
fidèles se rassembleront de nouveau dans l'unité de la foi et 
dans Ie lien de la charité et de la paix. N ous ùen1andons done 
par nos profonds soupirs et nos larmes au dispensatcur de tout 
bien, sur l'unité duquel repose l'unité de la foi, fonden1cnt de 
l'unité de la hiérarchie ecclésiastique (puisqu'il est écrit : Un 
seul Seigneur, une senl foi G ), nons 1ui delnandons de réinté- 
grer dans son unité la sainte Eglise catholique, en rasselnblant 
en un seul corps dans son sein, dans une mêlne foi elltière, 
TIne cspérance fcnne et nne charité sincère, out.re les Grecs ct 
les Latins, tous les peuples de l'univers. Or, comme, s'i1 plait 
à Dieu de seconder nos væux, la réunion tournera au profit de 
tous, nous \youlons, d'accorel avec tons nos fl'èrcs les carc1inaux, 
travaiUer à la procurer a\'ec toute la. sollicitude possible et toutes 
nos forces. Suivant leur conseil et celui d'autres personnes fort 
prudentcs, à qui les intérêts de 1a vérité sont chers, nous avons 
résolu de convoquer et comme de fait nous convoquons Ull Con- 


1) LllC. Y, 6. - ') Idem. XXII, 32. - õ} Ephes. II, 20. 
') Isaï. XLIII, 6. - 5) Idem. LIV, 2, - 6) Ephes, IV, 5. 
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cile génél'al ponr les c:1lfnùes de lnat's de l'année de Fillcarna- 
tion de Notre Seigneur 127.1. .A ce Concile seront invités par 
Ieth'es pi1rticulières tous les princes catholiques de 1'univers et 
les prélats de l'Eglise. On y traitera cln Ino
 t:'ll de pourvoir 
d'une manière rfficace au secours de la Terre-SHinte, aillsi que 
de 1;1 réforll1e des 111ælUS actnellelncllt si dégénérées, soit dans 
Ie clergé, soit dans Ie peuple, inJépendmnmellt d'autres points 
que nonR espérons devoir, par Ie secours ùu S2igneur, profitcr à 
tout Ie troupean chrétien. Dans cette résolution nous nons 
étions proposé, il est vrai, de VOllS écrire süns retard et de vous 
cnvoyer des Donces, dès Ie llloment de notl'C détern1Ïnation. 
Seulenu'nt, après l'éflexion, nous crûlnes qu'il était expédient 
<1' attcndre (ee qui ne se fit pas SHns une certaine inquiétude) 
Ia. réponse que YOUS nons euven.i
z à la suite de ce que \'OUS a 
écrit et fait savoir, par Ie canal d' ,A..pocrisiaires spéciaux, notre 
prédéce8
eur d'heurense Inémoirc Clélnellt IV. Et voilà que nOllS 
arrive portnlr des Ineilleures nouvelles notre cher fils, Ie père 
Jean Parastron, de l' ordre des Frères- 
lineurs, ell\?oyé p
ll' vous, 
pour nons relnettre \?otre lethe si plcille dt' l't'spect ponr llotre 
personne, et qui ne nons a pas causé pen de satisfaction! 'V ons 
VOllS y InOlÜrez tonché Ùll grand plaisir que nons yons auriolls 
fait en passant snr vos te1'1'es, 10rs de notre retour du pays 
d'Orien t, ct des téuloignages d'honneur que nons aurions reçus 
de Yons et des vôtres; puis, disant cornbien VOliS avez l'egrctté 
que Ia chose ne soit pas arri\Tép, vons nOllS y iuyitez it prendre 
en considération l'mnour et Ie z
le que VOllS llourrissez dans votre 
elnpire pour l'union et la paix du penple chrétien. 'V ous nous y 
prévenez en outre que Ie même religieux, très-agréable à votre 
nation, nous exprÍ1nera de vive yoix. Ie respect que vons portez 
au saint Siége Apostolique, la douleur que \'ous font ressentir les 
schis111eS pCl'fides qui s' enr3cinent dans l'Eglise de J ésus-Chl'ist., 
ainsi que les væux ardents que forme votre cæur pour la paix et 
l'union du peuple chrétien, et votre .zèle contre tons les enllClnis 
ùe la croix. N ous devons done accorcler à ce 
F1'anciscain tonte la 
foi que nons accorderions it l' empereur parlant en pcrsonne! - 
En Yérité, eUes nous sOllt bien agréablcs et bien chères ees 
preu ves de votre dé,.ouemellt à notre pcrsonne, surtout, lorsque 
nous pl
nsons combicl1 notrc Iou able ùe8sein de mettre un terme 
aux divisions qui règnent dans Ie troupe:1u de J ésus-Cluist, en 
rétablissant l'unité de 1:1 foi ct de 1:1 charité catholique, dans Ies 
sentÍ1nents d'une obéissance sincère au Siege apostoliqnc et à 
l'Eglise rOlnaine votre mère, contribuel'a à la gloire de Dieu, 
profitera à votrc penl)lc nlême et à votre salut et s:Üisfcra plei- 
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nClnent notre cæur. Ah! nous vous cn conjurolls done, en 
'attendant, que ce noble désir HC se ralelltisse point; qu' enE'S ne 
denlcurent pas sallS effet, ces nOlnbreuses et belle
 pr0111CSSeS 
que, par l'interlnédiairc de plusieurs llonces, vous êtes COllnu 
pour avoil' faites à l'Eglise, votre mère. Considérez pIutât av(
c 
attention comment Celui qui est Ie vrai chef du corps nlystique 
ou de l'unité ccclésiastique, selon cette parole de l'apôtre: 
N ous sommes tous un seul corps cn J ésus-Christ-1, étant à In 
veille de sa passion, pl'ia d'une Inanière particulière pour oLte- 
nir cette unité : J e veux, dit-Ü, ô mOll père, que tous ne soient 
qu'un, COlnme nons ne S01nU1CS qu'un 2 . Or, si sui\'ant l'autorité 
de l'Ecriture-Sainte scs dcsseins ne sauraiellt être frustrés de 
leur effet, et si sa volonté doi t s' accomplir, il est cerb.in qu' nne 
telle union c10it se réaliscr dans son tClnps. 
1/ N e différez done plus, c;t hâtez-vous d' exécuter vous .mêlne 
une chose qui ne peut nlanquer de s'accoll1plir un jour. I-Iàtez- 
vous dr prnser à l'incertitude et à la brièveté de la vie hun1aine, 
ct n'ajournez pas davantage une affaire si avantageuse, de peur 
que par lnalheur il ne vous arri \Te, tout en gardan t la lnêlne 
volonté de bien faire, de n'avoir plus la force de l' cxécuter. Tra- 
vaillant d'Ull cæur prolnpt et géuértux à cette union des Grrcs 
et des J.Jatins dans la profession d'une ]nême foi et d'ulle charité 
inébraniable, ou vrrz it vos suj ets et aplallissez à votre postérité 
la ,;-oie de la paix et ùu saIut, et par une ccuvre si utile et si 
sainie VOU5 acqnerrez un Inérite incomparable pour Ie ciel. Ah! 
pensez comlneut, pour ce seullnérite, vous vous présenterez avec 
une sorte d'intrépidité et d'assurance, au c1ernier jugelIH'l1t, 
devant lc j uge SUpl'êlUe et redoutable, lorsque vous vous vcrl'ez 
cntouré d'une iUllolnbrable multitude, rmnenée par YOS soÎns au 
sein de l'Eglise, multitude resplendissante de vos 111érites ct de 
ceux de cette Eglise. Pensez au siége que vons Occupcl'ez dans 
cette majestueuse réunion de peuples, comme \.ous serez affec- 
tueusement accueilli au ll1Ïlieu de cette cOlnpagnic joyeuse quc, 
sur la terre, vous aurez rarnenée au ocrcail de J ésus-Christ. IJuÎ 
qui est Ie bon Pasteur, bon au point de donneI' sa vic pour Ie 
salut de ses brebis, vous illtroduira dans son délicicux taberna- 
cle, OÙ vous cntrerez iransporté d'unc joie irnmortelle. Que 
VOllS êtes hcurcux, puisque, Ie Seigneur vous ayant appelé pour 
un événelnent si rnrl'\'cilleux, vous pouvez d'une part ('n us
nt 
efficaceU1ent du pouvoir qui VOliS a été accordé à cet effet et, 
d'autre part, Cll elnployant avec une pieuse industrie tous lcs 


1) I Cor. XII, 13. - i) Joann. YII, 21. 
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Inoyens propres à VOllS conduire à ce but, YOUS arriverez au 
suprèlne degré de cette récolllpense que tant d'autres ont taché 
d'obtenir par taut ùe voies diverses; et fillaleUlent vons vons 
assurerez la jouissauce de In. gloire étcrnelle qui doit être l)endant 
votre vie Ie tcrrne auquel tendent toutes vos pensées, 1/ 
On voit ensuitc cOllilnent, en conséquence d'une sage déter- 
nlillation Inise par les papes Urbain et Clément, prédécesseurs 
du Pontife régnant, il fallait dans les traités conl1uencer par les 
11latières de foi, COnfOfll1élnent à la fOrll1ule flu' eux-nlêmes avaìent 
arrêtée 1 . Puis il continue ainsi son raisonnement : 1/ Or, voulant 
tOUl'ner tonte notre attention à ceUe affaire prépulée avec taut ùe 
maturité et de prudence par nos dits prédécesseurs, et ne voyant 
aucun 1110tif de rien changer à une règle de conduite que nons 
devons au contraire regarder comille la not.re, no us \"OUS aVOIlS 
envoyé it cette fin en qualité d' Apocrisiaires nos chers fils Ie père 
J érÔlne d' Ascoli, Ie père Raymond Béranger, Ie père Bonnegràce, 
de S. J can de Persiceto" Ie père Bonaventure l\Iugella, de l' ol'dre 
des :Frèl'es-3Iineurs, hOlnmes paU\TeS, selon l'esprit, il est y1'ai, 
luais riches dans la foi, lesquels, ayant Inéprisé les biens et les 
vains plaisirs du 1110nde, se sont engagés à suivre J ésus-Christ. 
riche et pauvre en Inême temps, en nlarchant dans la voie de ses 
cOIl11nandements, et ÏInitant autant qn'ils Ie peuvent, dans leurs 
æuvres, la suprême sagesse. C'est pourquoi nous vous prions, 
nOlls vons conjul'ons et nOliS \'OUS exhol'túns en J ésus-Christ, 
notre Seigneur, fils unique de Dieu, par Ie mystère de sa croix, 
par l'Ímmense bienfait de la rédplnption ct par la charité de 
not.re cænr, d' accueillir avec bien veillance ces religieux, ayant 
en vue, comme un vrai croyant, Celui qui, auteur du salut et de 
la paix, les a pl'ocurés aux nations 2 ; Celui qui, parlant du haut 
des Cieux 3 , les a fait annOllcer par Ie ministère ùes ang
s aux 
hOlnlnes de bonne volonté, ft qui del)uis, conversant avec eux, 
les leur a enseignés par ses paroles et par ses exelnples. Secouru 
par de telles inspirations, travaillez it rentrer daus Ie berc:1ÏI du 
Seigneur ct à y conduire avec vons Ies ficlèles et Ie clergé. ...'\h! 
faites que par ce moyen vous parveniez à obtellir votre repos et 
Ie leur; détournez de vons les graves périls spirituels et corporels 
qui nons environnent, et évitez les maux et Irs pertes qu'amè- 
nerait certaineluent une guerre que nous prions Dieu d'éloigner. 
Cl'éez-vous au contraire de
 mérites pour l' éternité, en menant 


2) Ceux qui désireront la connaitre n'ont qu'à consultel' les Annalc.! de ".ad- 
ding, à rannée 1267. - Ra
'nald. ibid. 
2} Psalm. LXVIII, 12. - 3) Luc II, 14. 



- 3G:J 


. 


iÌ bonne fin cette union des Gl'ecs nux Latins, que vous assul'ci 
êtrc déjà la principale ùe vos sollicitudes, ct en ncc('pt
nt avec 
un cæur Inunblc et '5incère, en confessant en présence des IY1ênH'S 
religieux, nos A.pocrisiaires, la loi prescrite dans toute son inté- 
gTité ct clans toute sa pureté iuul1iJculée, en Iuêlne temps reCOll- 
llaisscz Ia suprématie de l'Eglise rOlllaine, en rent.l'ant spolltané- 
InCllt sons son obéissancc, et Cll Y l'alnenant avec un égall'èsptct 
Ie pen pIe et Ie clergé. .L\.près tontes ces choses, il con vipudra 
que, C01l1JUe tous les princes catholiqnes, vons veniez au CorlCile 
anIloncé, Car nous désirons et demanclons, d:111S Ies graves ques- 
tions qu'il y anra à débattre, profiter de vos avis, soit que nons 
les recevions de votl'e propre bouche, si vous pouve7. y assistfl' 
en personnf', soit que VOllS nons les translnettiez par l' organe de 
In'DIH1ataires distillgnés par leur autorjté et leur prudence, qne 
vons chargpriez de déclarer en votre non1 YOS sages sentÌ1nen ts. 
Qnoi qu'iI en soit, ricn q u' en cettc tlnion si déslrée dans Ia sus- 
<lite profession de foi et en rcconnaissant 1a snprénlatie (1e Horne, 
vous aurez donné un cachet de '.
rité incontestable au zèlc clout, 
par parole et par éCl'it, yons \TOU
 montrez si anÏ1né pour cet-tf' 
union. De pIns, par ce llloyen vous cOllcilicrez notre bien\Teil- 
lance et ceUe dc nos frères les carc1inanx commc de tous les L
tills, 
et '.OllS ponrrcz, pill' suite, cOlnptcr sur d'autres favenI's dans les 
négociations pendantes, afin ùe conclure un traité d'al1inncc entre 
les deux nations. Une fois les raciu2s de zizanies arrachécs, Ia 
discorde apaisée, nOllS nsel'ons d'uutant plus yolontiprs de Botre 
autorité, pour consolider cette alliance, qne nons ponrrons <layan- 
tage cOlldt'scrndrc à vos VCX'Ux saDS rClnonls de conscience. Car 
tous Ies dissE'lltÎlnr'nts qui nons sépal'cnt nujourc1'hui Je YOU
 
anront disparn, VOllS auI'CZ revêtu 1a robe de l'innoccnce avec 
l'alllJeau que vons lncttra au doigt Ia 1nê1ne profe
sioll de foi; 
soyez nlême certain quc 110ns avons cette 
}fri.1ire tcllnl1cnt Ù cecnr, 
et que nons en désÜ'ons si arùl'lnmrut Ie snccès, que 1l0US comp- 
tons pour ricH, clue1qne rtu12s qu'iIs soient, les hasaux néces- 
saires pour y rénssir; au contrairc nOllS sonllnfS tout disposé ,'L 
ll'Y rieH épargner, Ili pcinrs ni fatigues 1 . II 
Que pouvait jmllais dire <-1(' plus Ie Y énérable Pontile df' 
1l0111e? Et qui ne ,-erra dans cette lettt'c c0111biell il était in tél"Îf-u- 
fClncnt prêt à tOllS les sacrifices, POUl'\'U seulunent fju'ii pÙt 
Jna1utellir l'u1l1té ct 1a sainteté dc Ia :Foi que Ie Scignrul' lui ava1t 
donnée rll dépÔt? 1\Iais cc ll'c
t pas tout, i1 faut encore ajonter 
Ù cf'la qne si, à causc des péchés du pellple, Ie lì10lncllt d'un 


1) ,"oil' 'Wadding et na
'nal'li, loco cit. 
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é\Ténement si heureux n' était pas arri\ré, Ie Pape l1éanmoins ne 
voulait pas abanc10nner ses tentatives en désespérant dn snccès; 
an contra-ire il ne cesserait de les retloubler avec une nouvelle 
ardenr, supportant tous Ies ennuis jusqu\ì 13. fin, toujours dis- 
posé à ac(
neillir les députés, avant et après Ie Concile, seIon 
qu'il serait pIns agréabie it l'elupereur, espérant toujOUl'S trouver 
cllfin Ie moyen de conclure dcs traités dc conciliation rt de 
paix I. Sainte Eglise de J ésus-Christ, . cOlnbien tu nous parais 
sublÍIl1e dans ces diffn
ions de I'ineffable c1writé dont ton cæur 
est nourri! 'T él'itablement il n'rst point d'rxelnpie d'un mnour 
seulblable à ceIui-Ià, forçant p
n' toute sorte de donx Ino.)Tns 
des fils rebelles à courir et it se jeter cn versant des Iarn1es 
dau3 Ie sein materneI! Enfin, Ie pape Grégoire tCl'1nine ainsi 
son adulirable Il'ttre : II I\lais puisquc nons aVOHS sonveriline- 
n1ent it cmur de régIer antallt qu'i1 sera possible une afl'aire de 
cette Ï1nportance dans ce lnême Concile, nous pl'iOllS instamment 
.Y otre .L\.ltesse de vouloir bien congédicr sans délai Ies mênlCS 
religieux nos Apocrisiaires, afin qu'ils Pllissent nous rapporter 
vos réponses positives avant que COlUmenCel1t les opérations du 
dit Concile, et que nous puissions nous-mênles fixer comme il 
convient Ies Inatièl'es des questions qu' on devl'a y traiter 2 . If 
X OUS He savons pas au jnste I'efl."et que produisit S11r }'esprit 
de )lichel Pdéologuc ceUe letb'e capable assurélnent de toucher 
tout ctEnr en lequel UP serait pas éteint tout mnou1' de la religion; 
lnais l'histoire nous apprend qu'ayant un jour rassemblé Ie 
patriarche Joseph, tous les évêqucs et autres membres ùistingués 
du clergé, il f'11 parla avec eu:x très-séricuselnellt, COlnnle nn 
homn1e fortement préoccupé d'ulle affaire de la plus haut.e Ï1npor- 
t.nnce, usant COmnlf: iI Ie fesait toujours, de quelques paroles Ule- 
naçantes. II prouva q n'il u'y aurait pour les Grecs anCU11 danger 
à traiter a \Tec les IÆtins, leur rappelant COll1ment I' cmper('ur 
'\Tatace lui-lnêlne rt les évêques avec Ie patriarche El111nanue] 
promirel1t de célébl'er la lucsse ayec eux en faisant luention du 
papc, à condi1ion seulonent que celui-ci s'engagerait à ne pas 
ell\ OYfI' de secours aux Latins, qui déj:\ étaicut Inaîtres de Con- 

tantinople. II fit yoir ensuitc que la situation présente des choses 
Jjfférait de ce qu'elle était jadis. II rappela les lcttres des évêques 
de ce telnps, qui, loin d'accuser les Latins d'hérésie sur quelqul' 
point, ne drlnaudaient qu'une chose, savoi1' de rctrancher du 
s)'lnbolc l' addition FILIOQU}
, tout en Ia Iaissant dans l(
ul's antrcs 
écrits; et qu'au reste ils n'avaient fait aucune c1ifficulté de COIU- 


1) Ibidem, ibid. - 2) \V.1dding et Ra
l]alùj, Ioc. cit. 
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muniquer avec lrs Latins dans les principaux sacremcnts, ni 
Inênle de les adlneUrë parn1Ï eux, dans Ie cas oÙ ils cOllsentiraient 
à embrasser leur rit, en en changeant la langue. Qu'y a-t-il coo- 
tre les canons, disa-it-il, à 110n1mer Ie pape dans Irs prières publi- 
. , . 1 d ' .1' 1] t } . 
ques, pllIsqu 1 est. usage U Cll nomn1cr u au -rcs que es papcs, 
pouryu qu'ils soiel1t présents? Et c'est aussi une chose de pen 
d'importance que de l'appeler fl'èJ'e et primal, puisque Ie mau- 
vais riche appelle .Abraham du nOln ùe père 1 , quoiqu'il en fùt 
éloigné de toute manière. Or, si nous consentons à lui donner 
ces titres, nOllS ne nous scntirolls guèrc pressés de passf:r la 
mer pour aHer plaider à une si grande distance 2 . Après ayoir 
entendu I'elllpereur expo
er ainsi sou opinion sur ce sujet, il 
viendra sans doute à I' esprit de chacun de penser que Ie patriar- 
che aura ,'ouln se prononcer en favenr de I'unioll. Loin de là, 
il avait été ind1gné de ce qu'il entelldait, attendant a\Tec nne 
ùouloureuse impatience qUf' Jean V écco, archiviste de són égljsr, 
prit la parole pour Ie réfnter. Chose pitoyable à dire! Ce prélnt 
demeura inc1ifférent, si JlOll pcut-être hostile, à la lrttre touehante 
que Ie père J érôme et ses cOll1pagnons avaient npportée de la 
part tlu pape, autant pour lui qne pour l'fmpcrcur. 
Son cæur ne fut nullt'ment élnu des chaleurcuses exhortations 
que l('s :Franciscains y ajoutèrent en lui rcn1C
ttant en main la 
dépêche pontificale, préfél'ant ainsi, comme chacun Ie voit, flue 
son Synode fùt présidé par l'elllpereur, qui bientôt devi{'nclra sou 
pape', s'y présentera, non plus pour y exposer Ies motifs dç Ia 
paix de l'
glise avee l'autol'ité de l'Evallgilp, (h
 l'histoire et de 
1<1 raison, n1ais ponr intinlcr :ses ordres, SOllS l'habit d'un colonel 
d' i1l'mée, avec Ie bÙton à Ia Jnaill, l' épée au côté, Ies batt ('s 
ux 
pieds, lnenaçant celui-ci, celni-lù, de l'cxil ou de la Hlort, s'il 
osait lui désobéir, et s'y fera ensuite représentpr dans Ia chairc 
de président par un général de cavalerie 3 . J uste rt digne puni. 
tion pour celui qui a hOllteusement l'l'jcté la patrrnelle antorité 
de J ésus-Cltrist! !Iais, contre I'attellte au patriarche, l'archivistc 
garda Ie silence, de sorte qu'il lni intinla, sous peine d'excolll... 
nlunication, l'ordre Ù'CXpl'irrlCr son sentiment snr les I.lutins. 
A1ol's 'V fCCO, aÏ1nant nlieux s'assujetir à la peine tClllporclle qu'Ù 
la punition spirituelle, se lnit à parler ainsi: 11 On a en raison dr. 
<lire que ccux qui portent Ie nom d'hérétiqups ne Ie sont pas 
toujours en réalité, et qu'au contraire d'autres Ie sont, quoiqu'ils 


1) I.ue, XYI, 24. - !2) PachJ'ìll., Liy. V, chap. 12. 
ð) Aujourd1mi dmls rEUfope ('l\'ilis(;e, (,E'la se n
rifie ponetuelJement en 
RUf'sie a"ee un singulier sureroît d'honneur et de respect pour Ia prétendue foi 
orthodoxe! 
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n' en portent pHS Ie nom, conlIne il en est des Latins. II Ccs 
paroles satisfirellt Ie pat.riarche, Inais d'antre part elles irritèn'nt 
vivement l'empereur, qui snr Ie chmnp déclara l'[L
selnblée dis- 
soute et ordollna à l'archiviste de se rendrc en prison. Recou- 
. rant ensuite au ministère d'honunes savants qu'il avait près de 
lui, tutre antres de l'archidiacre de 
Iél1tène, G l'orges df' 
ChJpre, rt des quatre frèrrs In1ueurs, nonces du pap
, il com- 
posa un I\lénloire, dans leque!, avec Ie secours de l'histoire et 
l'autorité des Livres-Saints, il prouvait que la doctrine des 
IÆtillS np, C"olltennit nucnne crreur; puis il l' en \-oya au pa triar- 
che, pour qu'il y répondit, en s'appuyant égaleBlent sur les 
b
n)oignagfs de l'histoire et de l'Ecritnre sainte. IJe patriarche 
réuuit done sans ret.ard autour de lui tous ses ac1hérellts, aux- 
quels s'adjoignirent d'autres, qui pen auparavant s'étaient sépa- 
rés de lui, Blais qui pour Ie moment se l'éunissaient par Ie senl 
1l10tif qu'il s'agissait de résister à l'Eglise romaine. 
Cette asselì1blée, rehau3sée pnr UIl grand apparat extérieur, 
se c01nposait de nombreux prélats. La princesse Eudoxie, sæur 
(Ie l'enlpereur, beaucoup de 1110illf'S et jusqu'à seize cents savants 
hostiles aux Latins, y as
istèrent é
alen)ent. Le Inoine J oh 
,J osita, üidé de ql1eÛ 1 ues autrE's, e;Ürc If'squels on cOlllph.> 
l'historien G'eol'ges Pachymère, se ehargea de répondre au 1\Ié- 
Inoire Inentionné ci-dessus. II est impossible de dire conlbien 
ell fut cont.rarié l'eUlpel'eUr, qui ne s'attendait Ù riell de sen1- 
blable! ...-\.yant en nla111 eette pièce, pour montrer Ie peu de cns 
qu'il en faisait, il différa à dessein de la fairc lire ell asselllb lée 
publique, et s'npercevant en suite qu'il était tout à fait utile elf. 
cherchel' de ce côté ell'S moyens d' aceomnloc1rment et de paix, 
il se retourna de nOli \
ean vel'S Yeceo, qu'il essaya de gagneI' à la 
eausc de In vérité et de l'union; et assurément il ne se faisait pas 
illusion, car Vecco était uu h0l111ne droit et aimant avant tout la 
vérité. Celui-ei cut en eonséquence plusieurs conférenee.s av{.c 
Ies Franci3cains, et lut tous les passages de l'Eeriture, des Pères, 
qui parurent favorables aux IJ:1tins. Dès lors, il C0111mença Ù 
soupçonner qu'il s' était peut-être t.ro111pé en ce point, ét.ant plus 
'
er:3é dans Ies études profanes que dans les étuc1es rcligieuscs. II 
eut done de pIns fréquents entrctiens ß\gee I('s religieux, et les 
pritt de lui coulnluniquer Ies ouvrages où ils puisaient leurs prcu- 
YCS, afin de les lire avec attention et de s' en pénét.I'er sufHsam- 
l1u:nt. Diru daigna bientôt éc1airer tellement son intelligence et 
toucher son cæ
r qu'il ne s'arI'êta plus à (1'autres difficl
ltés qui 
rncitrnient obstacle à l'union, d'autallt pIns qu'il yoyait claire- 
nlrnt que dn côté des IÆtins il n':- avait plus l'ien qui pùt retar- 
dcI' ùr1\ 9 antagc la conclusion d'uìle affaire si grave. 
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Relativem
nt à l' addition dans Ie sY111boie du Inot FILIOQUß, 
il s' en l'apporta au texte de S. Cyrille, qui dit que Ie Saillt- Esprit 
yirnt subf'tal1tiellerncnt du Père et. du }1ils, autorité si claire et 
si irrécusabIe,' que par son Inoyen les deux frères 111illeUrs, AÜnon 
et RoJolphe, avec leurs collègues Irs religieux donÚnieains, 
avaient déjà confondu les subtilités des Grecs sur Ie Concile de 
Kicépl. II usa aussi de ce texte de saint 11
,xÎlne, disant dans 
llne lettre à Ruffiu : Par oÙ iis montrcnt qu'ils enseignent, non 
que Ie 
E'ils fst la cause efficiente du S. Esprit, mai3 que celui-ci 
procède de celui-là, expression oÙ se trouye prouvée l'union et 
l'inséparabilité d
 substance. Enfill il fixa son attentioD sur l(''\s 
paroles de saint Athanase qui dit : On recollnait Ia personne du 
S. Esprit au rang des personnes divines, en ce qu'il procède de 
Dieu par Ie fils rt n'est pas son ouvrage, comn1e l'enseignent Ies 
hérétiques. Ainsi couvaillcu et sÙr de la vérité, Vecco se c1écbra 
pour la paix à Ia grande satisfaction ùe l't-'mpereur, qui s'effol'ça 
dt
s ]ors de faire plier aussi les évêques, pour que les nonces du 
pape ne fussent pas retenus plus longtemps. II no us est péniblc 
de dire qne ces lualheureux, obstinéu)Cnt rebelles it toutes ]e
 
prières de Ielll' souverain et toujours aveuglérrlent tenaces dans 
leur opinion, ferInèren t l' oreille aux douces et sages exhortations 
des rdigieux; ils aUèrent mêlne tous, sanf quelques-uns mieu'\: 
avisés, jusqu':.ì. souscrire une décl:ll'ation dictée par Ie patriarcìH> 
Joseph, OÙ i1s juraient de l'rpousser toute espèce d'union a\!(:'c 
Irs Latins 2 . N émul10ins la conversion de Vecco parut si irnpor- 
tante à I'eIl1pereUr, qu'il n'hésita plus à l'Cllvoyer au pape deux 
de ses ..:\..pocrisiaires pour IUl annoncer et 1ui certifier que désor- 
mais rien ue pouvait en1pècher que cette paix de l'Eglise si désirée 
nc fût conclue et solcnnellmnent proclan1ée dans Ie conciIe qui 
albit sc réunir it Lyon. 
J..Jes deux Frères 1\lineurs qui retournèrent pOl'ter cette nou- 
velle à l'occic1ent furcnt Ies pères Raymond Bérenger et Bona- 
venture de J\ilugello. Les pères J érôme et Bonnegrâce dnneurèrcnt 
pour compléter les dispositions cOlInnencées et accolnpagner 
birutôt les an1bassadeurs de l'empereur, qui seraient députés au 
Concile. N OilS laissons à l'ilnagination de nos lecteurs à se figu- 
rer queUe joie éprouvèrent ccux qui fun'nt destinés it porter UllP 
si agréaLle nOll yelle au pape Grégoire, rt chargés de lui présen- 
tel' 1:1 lettre de l'elnpereur l\1ichcl, qui la certifiait solennf>Uelnent. 
Ce voyage et Ies antl'es qu'ils prévoyaieut devoir peut-être cncore 


1) Yoyez rUistoire lies l\lissions Franëiscailles , tome I, chap. 6, 
2) Pach;ymère, liv. V, chap. 16. 
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putrrprendre par la sui1 e, Ies peilles, Ies fatigues qn'i]s auraient 
Ù essuycr, tout, cela leur p:lraissait insigllifiant, en c01nparaison 
tÌu Íl'jomphe qu'allait l'ëlllpOl'ter I'Eglis
 de J ésus-Christ, à la- 
ciudle ils portaient un mnour si sincèl'e et si ardent. K e s' étaient- 
ils pa:5 consacré
 it son s('l'yice ft à sa gloire, dans un apostolat 
contillucl, C01111ne doit l'être en effet la vie du prêt1'e, et Ie fut 
toujours celle des institutions religieuses, dans leur exacte obspr- 
"HIlcr? Le vicaire de J ésus-Ch1'ist ne sent-it pas Bloins de joir, en 
yoyant à srs picds ces bons religieux, et en apprenmlt de si 
(>xcpllentes nouvelles; illes enlbrassa avec une tenclresse pater- 
Jld]e, et les félicita. des heureux succès que leur ordre vellait de 
procurer à J'Eglise. C'est anÏ1né de te]s sentÏ1nents qu'il \Tellait 
(r éle, e1' au cal'dinnlat deux de leurs confrères, saint Bonaventure 
tot '-icedolfliJlo de Tïcedo1llinis 1 . Peu de jours après il répondit à 
]'plnppreur, auquel, tout en exprÏ1nant Ia joie dans Ie Seigneur 
<lout l'avaient pénétré les heureusrs nouvellps qu'il venait de rece- 
voir, il ne put s'enlpêcher de manifester quelques Inéfiances sur 
l
 droituì'e d'intrntion des grecs, SE'Ulenlent, disait-il, ponr que 
I'C'lnpereur s'elnprpssât de les diss1per entièrenlent par sa con- 
(iuite. Beaucoup de personnages considérables, ajoutait-i1, 8011- 
tÎf-nncllt qUf' les grecs pro10ngent les négociations par des raiSOll- 
llelTIfnts 
ìTtifieieux et pen s
ncères. II KOliS ne vons éerivons 
donc qu"afin de Irs engageI' plus vivelnent à agir de concert avre 
yig:nEur et sincérité, pour fermer la bouche à ees aecusateurs, 
qui disent ('ncore, à propos de ia longue absence de. nos nonces, 
fjUf' ce n'est pas Ia prcnl1(>re fois qu'arrivent de pareilles lenteuI's, 
parce que Irs grecs 110urrissent Ie secret espoir que quelque inci- 
dent Ü11préyu virndra rompre Irs négociations 2 . II Le pape adressa. 
(ga1( input des Irttres à Philippe, elnperenr titulaire de Con
tan- 
tlIlople, et à Charles, roi de Sicile, Irs priant de donner entièrc 
sl:rcté aux anlbEssadeurs de Paléologne 3 . 1\la1s il importc snrtont 
dr HlE ntionner la ltttre que Ie même !)olltife j ugea bO
l d' écrirc 


r, Yoir Y{adding, Annale.
, tom. IV, nn. '12ï3, n' XI. 

\ Quam pltUf'S magnæ conditionis et status asserunt, unionis pnrdictæ trac- 
tatum ex grlí'corum pl\rtf' diutiu5 in figmentis verhorum et simulate deduc- 
ìum
.. Licpt Dutem illis credulitat:s aurps non fluxerimus inclinamìas, hæc la- 
lJJen E\cellentim ture ad stirnulum qUlIsi sollicitudinis e\.ponimus, ut.... ad con- 
Si1Illmí1tionpIl1 prædicti negotii... sic solerter intendas, pt efficaeiter in yeritate 
procpdas, quo!l, tuæ permissionis efTectu ppr eYidt'ntiaBl oppris appllfente, ob- 
struanl.ur om iniquè loqupntium. qui celsitudinem tuam libenter forte notarent 
qu::sl non in 
iil\.'el'itôle debita hoc tam salnbre negotium prosequaris. 
YOif Waddilit;. dans Ees A ,uw,[es, tome IY, année '12ï3. 
:;, Idun, et Ra,Ylw.ltìi, ibid. - Labbe, tome XI, p. 350. 
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aux deux frères mineurs restés à Constantinople, c'est-à-dire tlU:x. 
pères J érônle d' Ascoli et Bonnegrâce de Persiceto, et dans b- 
queUe, après leur avoir vivelnent recommandé l'ænvre menée 
\I.l 
point oÙ eUe en était, il les exhorte à terilliufr la grande atf,lil't
 
qui leur avait été confiée, et qui devait produire Ull si grand bien 
au 11londe chrétiell, un si bean triomphe à l' Eglise de J ésus- 
Christ, et un tel accroissement d'honneur ponr leur institut 
lui-nlême. Cette lettre porte : II Aux Pères J érôme d' ,A.scoli 
t 
BonlH:>grâce de San-GiOVtllli à Persiceto, de l'ordre des l\lilleurs! 
En cOllsidérant les choses au point de vue de l'affectioll lliltu- 
rdle, il est vrai que vos fatigues nons inspiren t nne grand
 
cOlnpassioll pour vos personlles; mais qnand nons levo118 plu:1 
haut Ie regard de l'intelligence, quand nous songeons qne von
 
travaillez pour Celui qui ne laisse personne sallS récornpense, 
pourvn qu' on se dévoue à sa canse sainte, nons sonlmes porté 
à dire que nons éprouvolls plutôt Ie ùoux besoin de vous ell 
félici tel'. 1\la1s il ne siérait pas d' enseigner cette science du dé- 
vouelnent :ì des hOlnnles qui ont 3ssez pronvé qu'ils la cOlluais- 
sent; no us aÜnons 111ieux vous exhorter à persévérer avec COll- 
stance dans ces lourds travaux et dans l'ardeur du zèle que ,"ous 
avez IllOllhé en les entreprellant, certains de l'ineffable rétribu- 
tiOll qu'ils vous vauc1ront. 8'il était même possible que, pOtH' 
hàter la fill de la Inission clout VOllS êtes charg
s, ce zèle redOll- 
blàt en vous, et que VallS vous Ell OCCU piez avec une pIns vi H::' 
sollicitude, nous vaus y exhorterions par llotre présellte lettn
, 
sûrs camIlle vous devez l'être que vous en l'ecevrez une mnpll' 
récompense du Seigneur, et un accroissement de la bien veil. 
lance du Siége A.postolique, dout vaus jouissez déjà. Ce que, 
du restc, nous vonlons surtout, c' est que vous illsistiez fortt-\lllent 
près du magnifique et illustre elnpereur des grecs J ßlichel Pë-\- 
Jéologue, pour que, les négociations terminées par vos saius, 
il vous renvoie Ie plus tôt possible, en cOlnpagnie de ses nonce
, 
afin que \Tons puissiez, comme nOllS Ie c1ésirons, assister en per- 
sonne au COllcile. Lyon, ce 23 noveillbre, deuxièlne anuée (ll' 
notre Pontificatt. /I -
Iailltenant il sera intércssant de lcs voir Sl' 
cOllfornlcr cxactelncnt DUX désirs c1u pontife Grégoire; car iI
 
terIninèrent heureusement les llégaciations, ct Drrivèrellt à temps 
au Concile, oÙ la réullion des grecs à l'Eglise latinc s'accolll- 
plit 80lennelle]nrnt, au 111ilieu des cantiqu(s c1'allégl'esse et de 
bénédiction de tout Ie lllonde chrétien. 


I) Aux Pi:,res Jéróme d'Ascoli et Bonnegrâce de San-Giovanni à persiceto tI,. 
rOrdre des Frères l\lineurs : Labores vesl'J'ús, etc. Voir 'Vadding, loco cit. ; De 
Gubernatis, etc.; Uaynaldi, iLid. 



DEUXIÈ1\IE PARTIE. 


I-IISTOIRE OONTEMPORAINE. 


I. 
.A
lÉRIQUE 
IÉltIDIO
ALE. 


JIISSIOXS SFIt J,A RIVE ORIE
TALE DU BER
IEJO. 


Relation ùu T. R, Père PIERRE PELLICI DE LUCCA, Préfet apostolique de
 
)Iissions 
Franciscaincs dn Chaco, en l' A.mérique méridionale, au Rédac- 
teur des _lJlJzales, sur l'etat de ces :MissiollS ct sur l' Association catholico- 
eivilisatrice, fondl'e par lui dans l'illtérêt des sauvages de la COllfédération 
A.rgentine 1 . 


I.Ja ri,'c orientale du Brr11lC'jo, qui porte Ie n0111 de GJ'{(nrl- 
Cacho ou ])!ailles de l1IaJl80, est uno plaine yaste et fertile, 
qui, du :Nord au Sud, s' étend depuis les collines c1'Oran 
jnsqu'au Pnf
guay, et, du LeYant au Couchant, depuis Ie Pil
 
('Olnajo jnsqu'au 13ennejo. Plus aérée et plus ouverte que la 
l'i,Te oecidentale, elle présente, avec ses chmnps inll11CnSeS et 
:-5es bois tonfflls, de plus granc1es res sources , et son c1in1at cst 
si doux et si salubre, qu'on n'y découvfr jmnais sur la terre 
Ie tristc aspcet de l'hi'Ter; car cUe est contilluellement revêtue 
(Yune verte et luxuriante végétation. Le Bel'lllejo, sortant de 
ten1ps en te1nps de son lit, l'inonde de toutrs parts, de llmnière 
à fonnel' COll1lne une grande TI1er, ct ça rt là de petites He's, 
qui sont les points plus élevés que les eanx n'ont pn eouvrir. 
En se retirant, Ie íieuve laisse sur Ie terrain des f'sppees de 
hassins, de lagunes et d' étangs, clout l' can en certains endl'oits 
court la plus gral1de partie de l' année, ne sc desséehant que 
(lr.ns les derniers Inois de l'été. C'est dans ces plaines sans fin 
flu' on trou ve réunis beaucoup d'Indirns Chiriguano8, JJIatllco8 
et 1'OÚ08, qu'on pourrait mncner facilement à se SOlllnrttre aux 
J'ègles d'une soeiété chrétienne et civilisée, pourvu que des 
n1Ïssionnaires en nOlnbre suffisant voulussent s'en clmrgrr, f't 
clue disparussellt les obstacles suscités par Ief' chrétiens eux- 
Inèmes. 


1) Suite et fin. - Yoir In livl'aison précéllcllte, page 277. 
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En l'année 1856, à quarante lieues d'Oran et à huit de l'Es- 
quina Grande, COl1llnença à se fonner une colonie de J3oliviel1
, 
à laquelle on donna Ie n0111 de Saillt- Philippe et de S:1int-.J ae- 
quest L'année suivante (1857), sur la c1enlanc1e de l'Excelleu- 
tissime Gouverneur de la Province, deux de nos !Iissionnaires 
du collége ùe Salta s'y transportèrent, savoil', Ie Père !Iasf"è:L 
et Ie P. Daniël Thlichelini, envoyés pour en prendre soin par le 
Vice-Gouverneur avec des appoilltmnents de dix piastres par 
]nois, afin de pourvoir à leurs besoills. Parvenus it leur dest.i- 
nation Ie 27 décel11bre de la luême année, i1s furent reçus avec- 
de grandes lnanifestations de respect et d'affection pal' Ips 
Colons et les Illdiens, et songèrent iUl1néc1iatel11cnt à s'arl'anger 
une delneure provisoire et nne petite chapelle. Or, il arriva que, 
peu de tel11pS après, Ie Berlnejo, sorti de son lit, iI10nda COlnll1(
 
llne granc1e 111er tout Ie Chaco, it tel point quo quelques endroit
 
seulement un peu plus élevés que Ie reste du pays ne fUl'ent 
pas con verts par les eaux; c' est là que les Pères durent se r(
- 
fugier, bloqués de tOllS côtés et sans espérance de secoul'
, 
privés de ce q u'il fallait pour offrir Ie c1ivin sacrifice, eOn1111(' 
de tout ce qui est nécessaire à la vie. De sorte que, pour ne 
pas nlourir de fainl, ils furent réduits à rechercher de l' Algaroúbft 
et d'autres fruits saU\Tages, et à se nourrir d'a1inlents qui JH
 
eOllviennent qu'aux indiens et aux animaux. Cette situat.ion 
pénible dura jusqu'à pâques; alors Ie Père Daniel résoillt de s( 
renclre à Oran afin de s'y procurer, avec les dix piast.res <lun 
Ie gonvernelnent allouait aux 
Iissionnaires, tout ce qu'il fallalt 
pour assurer leur subsistance, ainsi que drs étoffes suffis:1lJ tt'
 
pour vêtir les lndiens, petits et grands, hOlnnles et fel1unes, 
qui tons étaient uuds. 1\Iais il avait à franchir une route bieJl 
difficile, des lacs ét des Inarais, des ulontagnes ct des canau:\. 
à traverser, et il ét.ait accOlnpagllé de bons nagenrs, sans lcsqueh:, 
loin de jamais attelldrc son but, il aurait eertaiueIneut troil V(
 
la lnort; le seul soutien de ees hOn1111eS généreux au 111ilieu de 
tant de privations et de souffl'ances était l'aff'ection des indiens 
et Ie désir qu'ils lllontraient de recevoir Ie baptêll1e. Ccprndant 
quanù 
 on dit ensuite à ees pauvres sauvages qu'av:1nt d' obtcnir 
cettc gràce, il fallait qu'ils apprissel1t la doctrine ehrétienne (t 
les prières de l'Eglise) iis s'y prê.taient de lnauvaise gràce, Ù. .. 
cause de Ia hontc que leur eausait leur nuc1ité, excepté les (']1- 
fants qui accouraie1l1 en foule an catéchisme. 
Le territoire du premier Cacique, nomlné Ignace, contient 
cnyiron huit cents indiens, sur lesqucls Ie P
rc Daniël nOllS ::. 
fourni la courte relation suivallte, qu'il est utile de l'apport{.l' 
3û. 
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ici : Ces indiens sont pnuvres, grossiers, trUenlent ignorants 
tbus Ies arts ct lcs sciences, qu'ils savent à peine cOlnpter jllS- 
qu' au 110m bre de yillgt. lIs n' ont c1'idées que celles des choses 
n1atérielles, perçucs au lTIoyen des sense De là vient qne leur 
langue se bOTne à un très-petit nOlnbre de Inots. Ils n'ont au- 
cune religion, si ce ll'est que dans leurs nssrlublécs ct leurs 
llallsrs ils invoquent avec ùe grands eris Ie délllon, auquel 
ils s'adl'cssent pour Ie consulter sur leurs Inaladies et sur Irs 
événenlellts futurs, par Ie J111nistèrc d'Ull sorcier qui cst leur 
lnédecill. lIs ne connnissent ni l'indissolubilité du n1aringe, ni 
In. polygâll1ie; s'ils sont enlluyés de vivre ayee une fenlll1e, iis 
l'abandonnent pour s'unir à uue autre; cela arrive assez rarc- 
Inent nprès qu' ils en out eu un enfant, 111ais quand cela arl'ive, 
la fenJlne abandonnée s'en venge en tuant la pauvre créatul'e. 
Quant à la pauvreté et:J. la misère danf: lesquelles ils sont plon- 
gés, il cst iUlpossible d'cn donner nne idée; pourtant ils ne S'Pll 
afiligeut llullement, an contl'aire ils sont joyeux et tranquilles, 
contents de ce que leur fournit la PrOY1Ùencc. Leur vêtl'Jnent 
consiste en un morcean de toile ronge ou autre étoff0 grossière 
dont ils s' eJl\-e1oppent, leur maison est une cabane ronde, f:-lite 
de branches d'arbre, converte d'herbes on de paille. Leur nour- 
riture val'ie suivant les saisons; ils Inangent c1u Ghana?' au n10is 
de novLlnbre, ensuite de l' .Algarobba jusqu'à la fin de février, Ie 
reste dn telnps du l1Iistol et les légu1l1es que produit Ia Jnol1tagne, 
jusqu'à ce que les inonùations du firuve surviennent et leur four- 
nissent uue pêchc [}bondante. Les hOBllnes senls s'y li\rrent, Iais- 
sant aux feHnnes toutes les autres besognes. Sans sort.ir c1u ter- 
ritoire, ils out l'habitude de changer souvent de résidence, et 
ce qu'il y a de plus curirux, c' est qu'ils brûlent leur hutte 
toutcs Ies deux on trois sen13ines, et Ie lenJemain se mettent 
en devoir ùe la rebàt.ir quelques lieues p!us loin; puis, après 
avoir ainsi voyagé pendant quelques mois, ils retournent à leur 
prelnier cllJroit. 
S'ils tOlnbrnt 111alade, leur lnédecin les traite avec des insuffia- 
tions et des cris selnblables au mugissement d'un tanrcau, et 
ils restent dans un tel ét3-t jour et unit, sans autre noufl'i- 
tUl'e qu'un peu ù' AlgaJ'obba ou de poisson. J.Jorsque Ie ma1ade 
est sur Ie point. de 1110lll'ir, Irs parents et jus(lu'aux enfants 
conunencent à f:lire, en criant Dutour de lui, un tintamarre infer- 
nal; dès qu'il est mort, ils Ie portent sur Ia mont.agne, oÙ l'ayant 
déposé parterre, ils Ie cou\'rent de branches cl'arbres. Après ceIa, 
les felnmes du défnnt cntonnent une con1phlÍllte très-lugubl'e, 
qu'dle8 rél>ètent pendant huit jours, battant en Incsnre Ie PÙljJÙt, 
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sorte de mOl'tier en bois lenlpli d' eall, avec un cuil' bien 
adapté 
\ l'ouvel'ture. lIs croicllt que l'àllle meUl't exactenlent 
avec Ie corps, disallt néanilloins qu'ils ignorent --entièrenlellt 
queUe est sa destinée. S'il arl'i ve que Ie 
lissionnaire ailIe visi- 
ter Ies Dlalades, ils se taiscnt rt tout bruit cesse autonr d' eux. 
'Un jour étant alIé avec Ie Père )laseo visiter uno femule Ina- 
lade, je lui den1anùai s'illui plalrait de receyoir Ie baptèlno; clIe 
me réponl1it que oui. J e il1e r11is done à lui enseigner ce qu'il 
est nécessaire de savoir pour Ie recevoir; ID3is elle D1e faisait in- 
stance par instal1ce pour que je ne tardasse pas à lui D(hninistrer ce 
céleste renlède, parce qu' eUe tenait à 11l01uir chrétiellne. En ctI'et, 
talldis que l110n compagnon lui donllait 10 mieux possible une 
instruction hâtée, je retournai Ù 1..1. chapelle chercher l'cau bénite, 
avec laquelle je lui admillistrai 10 sacrcnlont du salute Cela fait, 
chose [tchnirable! it peine avais-je achevé les derniers 1110ts 
de la formule sacramentelIc, qu'elle expirait, de sorte que si 
j'avais tardé nn seul instant, Ie telnps In'aurait Inanqné pour 
agir. Là ùessus il Ine parut opportull ù'adresser nne \
ive allo- 
cution aux illdiens présellts sur Ie malheur irréparable de crux 
qui 111eUrent sans l'ecevoir Ie baptême; et pour ce qui regardait 
la vicille fenlll1e qui venait de U10l1l'ir, ils ne clevaient pas pleu- 
reI' sa perte, lltais plutât s'en réjouir, vu qu'ils avaicllt lieu 
d'cspércr qu'ils avnirnt acqnis en elle une parente et une amie 
dans Ie ciel, laquelIe prierait. pour leur conversion et leur LOIl- 
heur. Tel est Ie récit du Père l\tJiehelini. 1Iaintenant pnrlolls 
des obstacles que nos pau vrcs l\lissiollllaires rencolltl'ent taut 
dans l'établissement que dans Ie gouvernement de ces !Iissions. 
Au 1110is de juillet 183D, j'allai au Chaco, pour visitf'r la. 
colonie de S. Philippe et S. J aeqnes, o1ì je ,"is les inc1iens mêléfi 
avec les chrétiens, qui 111alhellreusenlellt, outre leurs prop1'es 
vices, avaient encore contracté ccux ùes pauvres gens à qui ils 
auraient dÚ. être plutât un sujet d'édification. ..A.insi ils traitaient 
ces malheureux, non pas nlêrne comnle des csclaves, lnais conune 
des animanx. sanvag
s, et ils se montr:1iellt sÌ ingrats que, quoi- 
que nos :àlissiollnaires illstruisissent gratuitt:
lneìIt leurs cllfnnts, 
ils ne POU\T3ient en obtrnir, par un selltÎll1ent de reconnaissancp, 
ni UIl cheval, ni un conducteur pour se transporter dans une autre 
localité, afill de ne pas s'égarcr dans ces déserts; ce qui fit que Ie 
Père 
Iaseo, ayant c1Ù ponr cause urgrnte se rendrc dn còté 
(fOran, <.'rra toute une journée, en s'en revenant, perdu dans 
lcs landes du Chaco. Les terres de ce territoire avairnt tontes 
été occupées par les rnêUles individufì, qui, à l'occasion du débor- 
dC1l1ellt extraordinaire du Berlnejo, non contents des quatrc 
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lieues d' étendue que leur ay-ait concédées Ie gouvernelnent, en 
prirent uue de plus dans la, partie supérieure et l'occupèrent 
pareillelllent eUX-mêlTIes. Ainsi, comlne ii n'y avait plus Ià de lieu 
assez élevé pour s'y réfugier pendant Ie débordelnellt des eaux et 
y mettre en sûreté Ia mission et les pauvres indiens, Ie Père c10ut 
no us parlons se Init à parcourir Ies montagnes; mais ll'y ayant 
point trouvé non plus de site convenable, iI passa de l'autre côté 
du fleuve, et après avoir visité la Esquina grallc1e, il retourna à 
Gran. Là, il informa Ie vice-gouverneur du véritable état des 
chosrs, et lui proposa de séparer les Indiel1s des Colons, en ch
r- 
geant les 
Iis3ionnairès de trouver en attendant un lieu propre à 
y recueillir les premiers et à fonner ce qu' on appelle 
lJte RédllC- 
tiort. Les :ßfissionnaires s'enfoncèrent en conséquence courageu- 
SelTIent dans les forêts et Ies déserts, arrivèrellt enfin à un endroit 
à trois lieues au nord de 1a colonie, oÙ dans les années précéden- 
tes avait vécu un nOlTImé !Iartiarena, Inassacré depuis par Ies 
Indiens, et convinrent avec le gouverneU1ent d'y établir Ia 1\Iis- 
sion. l\Iais les Inc1iens, qui tous d'abotd avaient pro1l1is de s'y 
transporter, firent valoir ensuite tant d' excuse
 et de difficultés, 
qu' on vit clairement qu'ils auraient beau.coup de peine à sortir 
des terrains habités par leurs ancêtres, oÙ ils avaient vécu jus- 
qu'alors. .c\.. cette occasion, ils se plaignirel1t des procédés barba- 
res, des trmnperies, des insultes, des injustices des chréticns, 
qui ne tcndaient à autre chose qU'à Ies dépouiller de leurs droits, 
Inênle de leurs droits naturels. Ces p1
intes, entendues par les 
Colons avec une brutale indiffércllce, ne pouvaient qu'exciter la 
compassion des :ßIissiol1naires, qui, profondén1cnt désolés de ne 
savoir oÙ fonder 1a l\1ission, pl'ircllt a,près en avoir dé1ibéré entre 
eux la résolution de s' en rapporter au Gouverneur de Ia Pro- 
vince, pour qu'il leur fournit un terrain convellable. Cependant 
Be voyant pIns Ie n10yen d'aller en avant, ils dCll1andaient de 
retourncr it Sa1ta, parce qu'illeur paraissait inutile de demeurer 
au milieu de Inille souffrances dans Ie Chaco, sans pouvoir y fa-ire 
aucun bien. Lorsque j'eus connaissm.lce dè tout ce qui se passait, 
j'en fis aussitôt à Son Excellence Ie Gouverneur le rapport sui- 
van t. : 


"EXCELLEXTISSI:\IE GOlJVER
EUR, 


" Dans les plaines de l\Ianso, près de Ia Téte rllt 1'i(JJ'e, au .delà 
des linlites du d0111aine de Don l\Iarc .A..pparizio, et à quelques 
1ieues plus bas, vivent environ huit cents lndiens Chagua?'es 
soumis au Cacique Ignace, que nos Pères l\lissionnaires ont 
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c0111mencé d'initier à la vie et à la civilisation chrétienne; ces 
lndiens ont, de te1nps immémorial, été les possesseurs paisibles 
et légitimes de ce territoire, jusqu'à ce que D. André 1\Iirandès, 
agent du gouvernement, l' ait delnandé et obtenu à bail. r,Iais 
veuillez rfmarquCl' COmlllent les choses se sont passées. õIiràndès 
s'introduisit sous des apparences d'amitié près de ces pau\Tl'es 
lndiens, y TI.xa sa de1neUl'e et. lenr fit cadeau de quelques vaches; 
puis, s'étant associé avec plusieurs autres personnes au llombre de 
dix-sept, il den1anda et obtint du gouvernen1ellt quatre lieues de 
terrain, Ie long du Berlnejo, et autant en largeur, pour fonder une 
colonie jusqu' aux limites des possessions de Joseph Guerreros, 
lesqurlles se trouvent à nne lieue au-t1rssons du lieu qu'on ap- 
pelle JVado del Gallo. 11 en est résulté que ces 11lalheureux, en 
récompcnse de l'amitié qu'ils ont contractée avec Ies chrétlt"ns 
ct des services qu'ils leur ont rendus, ant perdu ces terrains que 
leurs pères et aÏeux possèdent de droit natlll.el dC'puis des siècles, 
sans qu'illeur soit possible d'élever aucune réclmnation. 
11 En outre, dans Ie courant de l' année, à Ia suite des déborde- 
ments extraordinaires du Bermejo, qui ll'alla point toutefois jus- 
qu'à cOllyrir l'emplacelnent de la colonie, les chefs de ladite 
colonic demandèrent et obtinrent, par l' entrcmise de Joseph 
Gucrreros et de I\Inria Cruz Guerreros,. un ant.re terrain de 
quatre lieues, en commnn, en n1ên1e temps qu' on donnai t Ull 
terrain d'une demi-lieue à D. André 1Iirandès et Ù D. 11arc Appa- 
rizio individuellen1ent; et cela, tandis que huit cent quatre-vingts 
Indiens, anciens possessenrs du pays, n' ont plus un pouce de 
terre, oÙ ils puissent se bàtir leurs cabanes et se réfugier! 1Jors- 
que je visitai les l1eux rives c1u fIeuve du Chaco, j'assistai avec 
l'arpenteur D. Louis Lopez à la délÏ1nitation des terrains assignés 
aux nouveaux habitant.s de la colonie; je les encourageai et les 
secondai de Ines conseils; nUlls voyant qu'on ne lalssait p3S Ie" 
moindre coin de terre nux Inc1iens, qui, de leur côté, ne \'011- 
laicnt pas se décidpr à sui,'rc les Pères n1issionnaires, sur la rive 
opposée du Henve, je protpstni contl'e nne pareil1e illiquité, ct je 
résolus de 1ne faire leur protecteur auprès de l'ExcellentissÍ1ne 
Gouverneur de la Proyincc. NéaIl]lloins, COl111ne Ie Gouverneur 
et 1a municipnlité de la vine c1'Oran s'étaient engagés à obtenir 
eux-mê]nes du gouVel'llelnent un terrain d'une de1ni-lieue à pren- 
dre dans les dOlTIailleS dits JJleJ'cede rl' OJ'dognes, et un autre ter- 
rain d' égale cOlltenance près de ccux de feu l\lartiarena, terrains 
a bandollnés depllis longtelnps; comme d'ail1eurs je conservais 
quelque espoir d0 détern1iller les lndiens à les orcuper, j'ordon- 
ll
lÍ aussitôt nux l\Iissionnaires de se transporter ayec tous Irs 
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sauvages à ce siége de la. nouvelle ßlission, 
din de ne point 
perdre la semaille et la récolte de l' année. 
/I En conséquence on se n1it à l'æuvre dès Ie L1 octobre 1858, 
on ouyrit un chenlin à travers les monts qui rendaient ce canton 
inabordable. 
lalheureuselncnt, lorsque les l\lissionnaires iuvitè- 
rent Ie Cacique à s'installer avec tous les siens en ce lieu, ceux- 
ci firent mille objections, en prouvant bien qu'ils ne voulaiellt 
pas entendre parler du projet. Les principaux et plus anciens 
Inembres de la tribu se réunirent et tinrellt conseil, puis, trois 
.lours après, ils se présentèrent aux l\Iissiollnaires, et Ie plus 
instruit d'elltre eux, qui connaissit l'espagnol, con1Ine ayaut 
sf'rvi dans In, Inilice en Tucuman, s'exprima ainsi en leur n0111 : 
/I N oUS SOlllmes bien pauvres, rnais non des fainéants ni des pares- 
seux; nous constituons au contrÐire 1a force des chrétiens, et 
nous somn1es les bras de leur industrie. En réalité, y a-t-il un 
chrétien qui auglnente son patrÜnoine sallS Ie travail des lncliells? 
C' est nous, c' est nous qui travaillons, et pour un si n1Ïsérable 
salaire, que celui de deux mois suffit à grand'peine à nons pro- 
curer uue pH-ire de pantalons au une vieille chelnise, ou bien deux 
au trois aunes de toile grossièrc) et parfois rien c1u tout, tandi$ 
que les chrétiens, au cont.raire, s'enrichissent de jour en jour 
ùavantage, en fefInant les yeux sur notre pauvreté et notre n1Í- 
sère et en s'abreuvant de notre sang! 
Iais cela serait peu de 
chose encore. On a mnené ici quelques têtes de bétail qu'on nous 
a ùonllé à garder; et COIl1ment nous en a-t-on récolnpensés? En 
s'elnparant de nos terres à l'aic1e de mille prétextes, ann de 
nous (\n éloigner. 'N'Í1nporte, disious-nous! perdre la vie et jus- 
qu'à la derllii're goutte de notre sang, nous n'en sortirons ni 
vifs ni 1l10rtS. C'est ici et non ailleurs, nos Pèl'es, que nons \TOU- 
lOllS la lnlssion. Oh! ne nous abandonnez point à la furrur des 
soldats! II est vrai que nous nous enivrons sou vent , et qu'alors 
nous nous livrons à des q aerelles où nOUR nous donnolls la lnort; 
nutÏs dorénavant nous serons dociles à vos ordres, nons trav:lll- 
1erons, et nous construirons des maisons POUl'VOUS et pour nous, 
avec une belle église, C0111111e celle de '
P1fCll man, 111ais sur notre 
tel'l'itoire! /I Tel fu t Ie discours de l'Inclien. Les l\lissiol111airfs 
ajoutellt : Certainement, si Dieu délie Ia langue des t'Jlfants à la 
IDmnelle, pour qu'ils annoncent 1a vérité, ce sauvage reçut de l)ieu 
ee jour 1à un don pareil pour défendre Ie droit naturel des sieus; 
car on aurait eru entendre paller un Cicéron. Eh bien! j'userai 
de ma qualité d.e Préfet de ees missions pour me constituer Ie 
défenseur de ces malheureux en lll'aùressant à l'}]xcellelltissirne 
Gouverneur; je demanderai qu'on répare l'inique usurpation 
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qu' on a faite de leurs terrains, contrairClnent au droit naturel et 
au bien public de la Confédération Argentine. En effet, selon Ie 
droit naturel, Ie premier occupant est Inaître des terrains aban- 
donnés ('t déserts; cette pl'opriété, ilne peut la perdre qu'à 1a 
suite d'uue guerre juste, ou bien pal' une vente ou cession yo- 
101ltaire. Aussi Ie gonvel'nement lui-lnêülc met-il à ses donations 
la clause suivante : Salls préjudice des lb'oits des tie1"S on deS1Jllt,'
 
allcleíls possesseZW8. Or il n'est pas douteux que les Indiens n'aient 
été les prclniers possesseurs de ces terrains, où leurs ancêtres 
ont vécu de temps imméulorial, et après eux leurs descendants, 
et ces terrains n'ont jamais été ni cédés, ni vendus, ni conquis. 
Du reste, loin d'être hostiles aux chrétiens, ees pauvres Indiens 
désirent embrasser leur religion et leur genre de vie en société, 
tandis que les chrétiens, les trompant sous des apparences d'aIni- 
tié, leur enlèvent leurs biens. Q,u'on ne parle pas de la COIl- 
cession qui en a été faite ensuite par Ie gouvernelnent à ces 
cruels spoliateurs; cette concession est absohunent nulle, puis- 
qu' on n'y tient pas C0111pte du préjudice des tiers, ni du 
trouble apporté à la jouis
al1ce des plus anciens possesseurs. 
Q,u'on ne me dise pas non plus que les Indicns sont iueptes it 
possécler; car leur qnalité d'infidèles ne les en1pêche pas d'ètre 
des hOlnlnes, des indigènes de la Confédération A.l'gentine qui, 
C0111me tous les autrcs, doivent jouir des droits que la constitution 
de Ia République assure aux J uifs, aux Turcs, aux Protestants, 
aux hérétiques, aux incrédules. II est évident, d'ailleurs, qu'une 
pareille spoliation pst contraire au bien public de la mêlne Confé- 
dératiol1. En effet, supposons que Ie gouvernement refuse de leur 
faire restii ner les terrains dont ils ont été dépouillés, flu' en ré- 
sulterait-il? L'in1possibilité de rendre la paix au Chaco, de civili- 
ser et de convertir ces infidèles, qui se ligueront et s'armeront 
pour In. défense de lenr pays natal COl1trC' }es chrétiens, et de là 
l' effusion du sang, la destruction ùes patritnoines déjà florissants, 
de sorte que personne ue sera en séCllri té. 
1/ Par tous ces n10tifs, pressé du désir ardent de voir 1es pro- 
grès de la société civile et la propagation de In. foi catholique 
en ce pays, au nOll1 de ces Indicl1s lcs Cha(Jua'J'es, je supplie 
l'}
xcellentissime gouverneur de vouloir bien leur faire restituer 
leurs terres, et en'""' outre accorder dans l'intérêt des }"li
sions un 
nouvel espace de quatre lieues, en aval et Ie long du Bel'lnejo, 
anns Ie canton de D. 
larc Appnrizio, sans COlnptcr ce qui dé- 
pend de b, j uridiction du Cacique Ignace. "En outre, je Ie priC' 
instamlnent d'assigner, an-dclà de In 
lission des Illdiens Cha- 
gua?'e8, nn autre terrain de quatre lieues l(
 long dn mêmc fleu\'t?, 
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pour l' établissement d'une autre J\1ission dans l'intérêt des cinq 
cents 111dicns ùu canton du Cacique Patio, qui se montrent tout 
disposés à enlLl'asser la foi et la civilisation chrétienne. 
II ]lR. PIERRE J\i. PELLICI, 
Pl'éjet de8 JIissiolZ 8 . 
II Salta, ce 22 février 1858. 1/ 


:ßIailltenant, il m' est bien agréablc de vous dire que Ie gou- 
Vel'llement a fait droit à toutes mes demallùes, comme vons Ie 
verrez par les pièces ùont je vons envoie copic!; il ne me restait 
donc plus quJà n1'adresser aux catboliques de la Province de 
Salta, pour les exciter à compatir au malheureux état de tant 
d'infidèles errants dans le Chaco, et dout un si grand nOlnbre 
1110uraieut dans leur extrême misère, à les secourir et à coopérer 
à b. noble eutreprise dont je m'occupais. Je leur fis connaitre la 
llécessité oÙ j'étais de donner des vêtements à tant de personnes 
réduites à la lludité, des vivres à tant d'affamés, de construire 
des rnaisons pour les mettre it l'abri de la pluie et de l'ardeur du 
soleil, d' élever des églises, où ils pus sent se réunir et recevoir 
des enseignelnents et des consolations j et j e dois dire que tous 
ont répolldu à Inon appel par des dons si générpux en argent et 
en denrées utiles, qu' on ne pouvait rien voir de plus éditiant. 
En conséquence, au commencement de janvier 1859, je quittai 
Salta, je me rendis à Oran et à I'Esquina grande, et je lU'Y 
en1barquai sur Ie Vapeur it Bermejo pour Corrientes, avec l'in- 
tention ùe visiter les deux rives du fieuve, ùe connaître les Ü'ibus 
sau\'ages qui les habitent, et de parvenir ain
i à mon but. l\lais 
mOll projet échoua, parce que Ie bas niveau des caux du fieuve 
ne permit pas au Vapeur de s'avancer aussi loin qu'ill'eùt fallu, 
de SOl'te qu'après quinze jours -de navigation, je fus obligé de 
retournel' par terre à l'Esquina. Aya.nt done abal1donné Ie Bernlf'jo, 
je franchis, au milieu de lacs et de 11larais, la frontière de Salta, 
du eôté dn fieuvc \T aHe, j e drscendis au Parage, et sur la 
rive du Salado je fis plus de dix lieues de chemin dans des 
détours cOlltinuels, et j'arrivai, après quatrc Inois de voyage 
extrêlnement pénible, à Ia yillc provisoil'ement capitale de la 
Coufédération .l\rgel1tine. Là j'obtins quelques secours clu gou- 
vcrnen1ent national, qui donna InêIl1C à cclui de Salta l' ordre de 
me faire occuper les terrains de ]:1 1\liss1011, j' établis In. Société 
catholico-civilisatrice au profit des lndicns dn Chaco; puis, sans 


1) Ce sont les décrets <Iu gouyernement dalés de Salla, les 17 el 23 décembre 
1858 et janvier 1859, SOliS les signatures de Guemes, Goytia et Urilmru. 
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plus dê retard, je repris Ie 111ème chemin avec deux nHlîtres- 
ouvriers, l'un Inaçon, l'autre 11lécanicien, et j'arrivai Ie 15 oc- 
tobre à lit 1\Iission de l'autre côté du fleu\
e. 1\1ais ]à ayant vu 
nos Pères 1\lissionn!1ires, je trouvai que rien n'était fini, puisque 
Ie gouvernement ne les avait pas encore TIlis rn possession des 
terrains qui leur avaient été concédés. 1\ éanllloins, pour gagneI' 
rIu tC11lpS, je chargeai Ie mécanicien de visiter to us les environs et 
les divers COlU'S d' cau et de voir s'il était possible d'y construire 
un Inoulin; 1nais COllune il ne tl'ouva aucun cndroit propice à cet 
effet, je me dirigeni avec lui vel'S Oran, afin dJobtenir imnlédia- 
tClneut la prise de possession des terrains, et de me procurer 
un bàteau qui me pel'J11it de comnluniqucr avec la 1\lissiol1 au 
telnps des crues du fleuve. EffectivenlEnt Ie lieutenant du gou- 
verneur décida qu'un arpenteur viendrait sur-Ie-champ avec nOilS 
pour mesurer ct nous assigner les huit lieues de terrain qu' on 
nous ayait concédées. En conséquence J ne voulant pas In'exposer 
à rencontrer de nouveaux obstacles, je 111e rendis au 1110is de no- 
vembre à Salta, et je présentai à l'ßxcellentissime gouverneur 
de cette Province l'exposé suivant, que, de son agrément, je 
porte à la connaissance ùu puùlic. 


1/ _1 l' EccelleJlti8sime GonrerneuJ" de la Province de Salla. 


" Le P. Pierre l\lal'ie Pellicj, Préfet Apostolique de la :ßlission 
du Chaco, qui se propose de propager la reìigion catholique sur les 
deux rives du 13
flnejo, et d'y encourager l'agriculture, ainsi rlue 
les autrE'S arts de la ci vilisatioll, en en lnettant les populations 
en comnlunication entre eHes, au 1110YCll å'un canal navigable, 
PH creusant des canaux d'irrigation, en construis:1nt des 1110ulins 
et en exécutant å' autres travaux, p1'opr.es à mnenrl' les Inc1iens 
à Ia vie civile, s'ac1resse, avant de nlcttre la Inain à une si grancle 
rntreprise, à l'ExcellentissÍ1ne Gouverneur ùe cette Province, 
et Ie supplie, pour la sécurité et la célérité de l'afl'aire, de vonloir 
bien décréter cc qui suit : 
II 1 0 Que les lndiens, qu'il se propose c1'mnener à la vie socialr, 
rt. les populations qui se grouperont nJétant point encore ullis 
par les liens de la société et du christianisme, vivent, sous des 
lois en rapport avec leur situation, pt sous la direct.ion suprême, 
taut au temporel qu'au spirituel, du chef des 
lissions ct ,ie ses 
représentants; et qu'en lnêlne te111pS ces n1êmes Incliens se choi- 
sissent et se nOlnn1ent pal'l11Ï cux un gouverneur, un sons-gou- 
verneur, et d'autres fonctionnaires capables de former un tribunal 
rt de rendre la justice; les I\lissionnaires leur apprellc1ront à gou- 
.10 
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ycruer nxec autorité ct à se fairc resp!'ctcI de Ia nlultitnde, iIs 
les dresseront à l'adn1illistration de In. justice et au maintien de 
l' orare et de la trallquil1ité publique. 
" 2 0 Que cet état de ('hoses dure jusqu'à ce que les Incliens 
soient sufHsanllnellt instruits ct ci\'ilisés, et clu'alors Ie chef de la 
1,,[ission les remette au gOllyernpUr de leur province re8pective, 
et <I, l'I4
vêque Diocésain, pour qu'il les poulvoie rl'un curé. 
" 3 0 Qu' en attendant, le
 Pèl'es 
Iissionnaires, comIDe les vil- 
lages qui se forn1C'Iont, soient p1acés sons la protection il1llné- 
lliate et spéciale du gouverneur de la capitalc, sans dépcndre 
aucunen1ent des mUl1icipalités et des autorités subalternes, de 
t.elle sorte quP Ie chef des l\Iissions comn1unique c1il'ectell1ent 
avec Ie gouverneur. 
/I -:1 0 COnfOfil1ément tl la reqnêtc préscntée l'année dcrnière et à 
l'adicle précédent, Ie Inêmc gouverneur "ouùra bien ordonner 
qu'aucune autorité ci\'iIe, militnire ou juJiciaire ne se mèle du 
gonvcrnelnent des 
liss10ns (t elf'S néophytcs, et ne puisse en 
:iucune façon 11101ester ni ceux-ci J ni les pèrcs; sauf t.outefois à 
lenr porter, en ens de besoin, Ie secaurs qu'ils réclan1eraient. 
1/ Go Que les fautes et les délits soient jugés et punis d'un chà- 
tin1cllt convenaLle pßr Ie corps de magistrats qui sera étubli en 
('haque village j de telle sortc pourtant que, si quelque indien 
('olnnlettait un homicide, et que l'OIl {'Ùt à craillùre que Irs pa- 
rents ou alnis de In. victi1l1C l1'attclltassent à In. vie ùu meurtrier, 
les 1ui:3sionnaircs 10 ren\Trraient au juge immédiat, Cll protestant 
<1 u 'ils ne décident rien quant au cluîtirnent clue 1e prévenu pour- 
rait 1nél'iter, ma1s qn'ils He Ie renvoient q1l'afin ùc Ie soustraire 
:-tUX périles qu'il courrait dans la 
Iission, et de Ie faÏre sonn1ct- 
tre à uue punition l11odérée. Lorsqu'ensuite ils auront::ì appli- 
quer eux-111ên1eS la punition, ils y mOlltreront toujours la C0111- 
ln1sérntion qui convient à leur condition de pères. 
1/ Go Qu'aucun Indien ne puisse sortir de Ia 
lission sans 
l'f!grélnent ùn 
lissiol1nai1'e. Ceux qui auront hesoin de sortir 
pour leurs affaires s'adresserollt Ù lui, et illenr accord era avec 
honté un congé par écrit., pourvu qu'ils ne soient pas occupés it. 
des tl'avaux et à des en1plois de la 1\ lission; en ce dcrnier cas, 
du reste, ils reCe\"rOlÜ chaquc 1nois une paie èOllyenable soit en 
argent, suit en 111archanùises. 
" 7'0 Que les terres destinées à chaque RÙluction lut soient ga- 
l'anties (}'Ulle manière absolue sans clwl'ges ou danger de cOlltre- 
prétentions, et que la possession des huit lic-ues de territoire déjÙ 
concédées nux Incliens des Caciques 19nnce et Patio soit positi- 
ycnlent confirmée. 
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I, So 11:11s conl111C au t1essous de ce territoite de l
l 1'i\ C orientale 
sc irouven t plusieurs triLus illdieancs des' Caciques J;
scalante, 
_\..nselme et ,An tonin, que Ie pèl'c J?l'éfct sc propos3 Ógalell1Cnt clp. 
réunir dans des villages, en ouvrant un callal navigable, qui y 
rellde les COlllll11111ications faciles, et fOnI'll isse assez <1' ean pOUt 
les irrigations, il d\'Jnande que ces terrains, à partir dc
 c1Ol
Hli- 
nes clu Cacique Pat.io jusqn'à l'en1Louchure du canal rn quesbon, 
sOlent assignés à Ia IléducLÏoJZ des InJiens des Cl1ciques sns-nOlIi- 
]n(

, pluiòt que clonnés à des particulirrs. 
11 Do ComlllC d'ailleurs cc can J doit s'ouvrir ft. pDsser Ù 1ravcl'
 
Ie territoire de la colonie des saints Philippe et Jacques, et qu'iL 
fandra faire des dépcnses énOfll1es pour Ie lllcttre en COlnnnlnlca- 
tion ayrc lr:) autres canal1x, dils 1Iladl'ogone8, I' exposant su pplie 
l'ExcellentissiIne gouverneur clè youloir bien déeréter : d'abord, 
qne dès aujonrd'hui et it l'avenir il est c1éfendu Ù qui que' ce soit. 
clc s'opposer à la construction et à l'entreticn dudit. canal, et ell 
Jnême tClnps, que ceux qui y coopéreront auront Ie droit cl'al'- 
roser les terrliins leur appartc-'nnnt qu'il tl'aYCl'Serll J à 1a seulc 
condit,ion ùe Be point pri\
rr la 1111ss10n dèS eaux (l'Ú Ini Rt'rout 
nécessairrs; et rn second lieu, clue Ies 
I!ssions sitnées Ie long 
du canal joniront rxe1nsiVf'lllcnt cln droit dE' lli.1yigntion, taut 
qn' eHes l'estcront sons Ie gon vernCIllCIÜ et la direction drs 1\\rrs 
l\lissionnail'es. ' 
/J 10 0 Q,UE', confof1nélnent à l':1l'tiele prclnirr de la 101 a(1ditioil- 
nelle <.1n Lt .ian\-if'r 18;)0, les tc1'1'<:s assignées à (,:1
H111e R(:,luc!Ù)J? 
Ü1ClicllIH', dans l'intérêt C0111I11Un, SOiCllt a(hnin!strées p
H Ie pr{
- 
fet des l\lissiolls ct scs su bon10Ilnés, tant que lr!' lndiens 1'08- 
terollt soun1is n leur direction en qllrJité de néophytr
; (.t (jUt', 
]orsqu'ellsuite elIC's :Jlìl'ont été l"emiscs à l'autorité el\-ile, on Ù. 
l'autorité eee1ésiast;quc, cUrs soient répartics eHtre les i!l!li\.idH
 
de chaque Ilér1uclioil. 
1/ 11 0 Qne, tant que les Inc1iells sprout néophyt,('
, aucun étrall- 
gel' 11e puisse ::nn('I1('1' ou créer de tl'oup
aux dans lenrs terl'(,
, Hi 

. fixer sa den1enrr, ni eone1ure avec r\tx de rout-rats sallS l',lgr{
- 
Hlcnt c1n ('hef des :ßIissions ou de ses rrpréscllLnlts; (,e'nx-('.1, dn 
l'cste J n'y Iaissel'ont C'ntrrr et rési<1er que dC's pcrSonllCS 11 tiles pl. 
honnêtcs, à l' exclusion ahsol ue dC's gens oisi1's ou dél'{
!:dés <1i.Hl
 
kul's 1n(Cur
. '--' 
1/ 12 0 COnfOl'n1élnenL au

i it l'nrt-icJc treizf' de ]a ditr 10], ]t' 
Père Préfct dClnancle que 1'011 He fasse 11i donation Hi r('nte <l('s 
tprrfS occnpécs par les sauvage's, sans prendre son a\"is rt celui 
(1
's a
ltres. 11issionnairC's les plus YOiSll1S, afin qn'ils pU1ssl'11t 
clne SI les Indiells qui y dCl11Cure'l1t sont ci1p
lLI{'s de se p1iel' .HI 
genre de vie d'unc société chrétienne. 
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II 13 0 Enfin, pour prévellir tout différend avec Ies divers curés 
voisins des 
li
siollS, et pour pouyoir en r:x.écutcr In. fondation 
et en conserver Ie gonvernrlllent suivant les prescriptions des 
Bnlles apostoliques, Ie Père préfet prie Ie gouverneur de déter- 
InÍller, de concert avec I'autorité Diocésaine, Its limites ùu tcr- 
l'itoire qui sera soumis, sur les ùeux rives du I3enl1f'jo, à In 
juridictioll orc1inaire du l1lênle Préfet, et restera entièrelnent 

épnré et distinct de celni des Paroisses c1épendantcs de l' ,A_rche- 
vêché, en ren1arquant que beaucoup d'Inc1iens sont épars en ces 
di vel'S lieux, et que, si on les réunit sur certains points, il sera 
facile de Irs illiticr à 1<.1 foi chrétienne et nux conditions de In, 
société civile. 
1/ 'V oilà ce que Ie Père Préfet expose it l'autorité qui régit In 
Province. 


11 }-'R. PIERnE PELLÚ
I. 
11 Salta, ce 22. décemúl'c 1859. 11 


On fit droit à nles propositions et it mes den1andes par le
 
c1écret
 des 12 et 17 janvier et 2. février 1861 t, ci indus; toutes 
les difficultés qui s' opposaient it nlE'S proj ets paraissaient donc 
le\Tées, qUHnd tout-à-coup 
clat.a dans Chaco une ten1pête qui 
faillit tout perc1re; voici con1lllent. Au IllOis ùe décembre It)39, 
l'arpentenr a\'ait cOllllnencé, par l'ordre ùu gOl1.vernenlent, Ù 
lllesurer lcs huit lienes de terrain concédées à cette RÙluctioJ/. 
II n'avait point encore achc\'é I'arp
ntage dcs quatrc prenlièrrs 
Jif'ues, lorsquc lcs habitants de Ia colonic des Snillts Philippe et 
.Jacques, auxrluels Ie l1lèule goUYCrl1Cn1E'llt en avait accordé t.rois 
d.ans la p
l'tie haute, se soule\-èrcnt contre les 
Iissionnail'rs, 
qu'ils accusaient d'usurper leurs terrains, tanc1is qu' ell réalité les. 
Pères n'ayaient fait que revendiqucr les droits des Indiens. 'C n 
jour donc Ie Cacique Patio se relldit p::ul11i ccs lllalheureux et se 
lnit à les séJuire par scs parole:5, en les engagcant à ne p3S COll- 
sentir à I'arpenta
je et à He' pIns soufl'rir Ies l\Iissionnaircs, puis- 
(Ju'ils venaicut pour les dépouillcr de lrurs terre's, et pour Cll 
(lrracher leurs cnfants, les vendre nux chrétiells, et les récluire 
à n'ètre que des bêtcs de SOlTIlne. l\. crs acnsatiolls spécieuscs, 
qui f:e propagèl'cl1t COilln18 l' étillcdle électrique sur les deux ri\Tes 
du I3ernle'j 0, tons se leYèrellt, s'arn1allt cl' arcs, de jayclots et dp 
Ianc(:s, et COnl'Urellt vel'S l'arpenteur, criant qu'ils ne voulaient 
plus entendre parler ni de :Thlissions ni de l\Iissionnaircs. Et 


1) Rplltlus tous it Salta, et signés Joseph ?,Inlluel Arias, Solà, Go
.tin, et Gar- 
cia Zaza. 
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c'étaient ces Inêu1eR Illdiens qui avaient réceUllnent fait delnander 
au gouverneur des tprres où ils pussent se l'éunir en sociétt
 
civile et chrétienne! Quand ensuite ils l'evinrent de leur el'renr, 
ils Ine l'ayouèrent en présence de tén10ins, ]11e nOll1ll1èrent nH
n1P 
les personnes qui les avaient séduits, ct finirent 1>31' me prier de 
laisse1' pûnni cux un de nos 1\lissionnaires. J e lu'adressai alors 
OUyertel11ent au g01lvC'rneur, dClTIandant qu'on inHigeàt un chÙ- 
timent à celui qui, dans son illtérêt privé, avait soulevé les In- 
diens, au si grand préj uelice de leurs âlTICS et de 13- civilisatioll 
du pays; Inais jusqu'ici ce crÏ1ne est delTIeuré ÏITIpuni! IIélas! 
tel1e est la cupic1ité de ces h0111111es, qu'ils lui sacl'ifiel'aient bifll 
public, patrie, religion, [lIne, et Dieu l11ême! Ce qne voyant, 
les colons, non contents d'avoil' en1pêché Ie 111esurage des terrains 
destinés à 1:1 Réd-uction, se luirent à 111enaeer de détl'uil'e les nou- 
velles cases dts Inc1iens, à piller les !Iissions, et à toufluentel' 
les 1\lissionnaires sans défense de n1Îlle lTIanières et par des 
vexations telles qu' on les fOl'cerait à partir. D' après ces fait.s, 
il est facile de reconnaître que la coexistence de la 1\Iission et des 
colonies est de\'enue impossible. Car, quel est Ie but des )lis- 
Si0I111aires? D' aIllener les Indiells à. la raison par la douceur t't 
I' affection, d' adoucir leurs InilllUS sau va 6 t's et de défcllc1re leurs 
droits; de leur faire ensuite connaître pal' l'instruetion leurs c1(
- 
voil's envers Dieu, envers la 
ociété, enve1's eux-mêlnes j de Ic':-; 
préparer, au lnoyen des arts et de l'agricnlture, ù. la ciyilisation 
et au développelllent de 1:1 prospérité c1u pays; de soustrairc, pal' 
les lnaisons d' éducatiol1 des deux sexe3, les enfants à Ia mau yaise 
influence de leurs p
l'ents infidèles et barbares; de fOrlnel' uut-> 
nouvelle génération d'hoillmes sociables et ehrétiens, bborieux 
ct soigneux des intérêts de la patrie autant que des leurs. Car 
on ne saurait fonder une civilisat.ioll véritable quc sur 1:1 religion 
et sur Ia bouue lllorale, qui, protégeant les droits de chacun, 
tendent à faire des hOllllnes hcureux et 110n ùes esclaves. Qu'rst- 
ee done, si, en établissant d
s colonies, on ne songe qu'Ù dé- 
pouiller Ies indigènes de leur sol natal, it les tyranniser par lit 
force, à se servir d' eux pour grossir ses bénéfices, et, cn cas d(
 
résistance, à les chasser comme des anÍInaux sau vages, et InênH 
à IE's tuer, ainsi qu'il est arrivé dans la colonie des saints Philippe 
et Jacques! 
]
ll cfIet., comme, en l'absellce ùes Pères 
Iissionnaires, une 
felnn1c a,-ait volé une nappe d'aut.el, un des colons, non content 
de la clHltier à coups de fouet, l'étendit pal' t.erre rn déchargeant 
sur elIe un pistolet. L'aullée derllière (18GO), un Inc1ieu illfidèle 
fut n1Ís à Inort sans Ducnn jugcrncnt légal, sculelllcnt pnrcc qu' on 
40. 
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le sonpçonnait d'avolr battu une feilllTIC chréticnur, et sans 
qu'on fÙt certain de sa culpabilité; aussi tous les Indiclls de ce 
lien l'abandonnèrent-ils saisis de frayeur, et se réfugièrent-ils 
à la 1\Iission, so us la protection des Pères! C' en est assez pour 
prouver combieu Ie gouvernenlent des colonies rst brutalement 
absolu et despotique. Ellcs 11(' se composcnt d'ailleur8 Ie plus 
.souvcnt que d'aventuriers dépoul'vns de religion et de morale, 
grossiers, corrompus et corrupteurs J adonnés à 1'i \Trogncrie et 
à to ute sorte de vices honteux; et ces gens-là prétendellt encore 
qU(
, SOllS prétexte de l'intérêt de la religion, les l\lissionnaires 
souH'rent., approuvrut et mên1e favol'isent leurs brigandages! 
On les voit s'aùjoindre pour compagnons tous lc
 genres de ùé- 
linquants, Ù 1a seule exception des voleurs et des as
assins. L'in- 
térêt est leur seul 111obile; aussi ne reconnaissent-ils ni devoirs 
ni droits; aussi ne se soucient-ils ni de Ia propagation de Ia foi 
et du salut des âl11es, ni de la civilisation et des progrès du 
l)ays! it vcc de pareiUcs gens près d' eux, il est ais6 de c0111prendre 
quelle tristcsse et queUe douleur doi vent éprou vcr Irs Thlis
ion- 
naires, conàamnés à 
e résignrr non-senIrmpnt à tontes les pIns 
dun's privations de la vie et aux chagrins continuels que leur 
causcnt l('s IndieIls, ll1ais aux persécutions des catholiqucs eux- 
1l1êmfS, qui, au lieu de coopérer it leur noble ct saiute ellireprise, 
travaillent à augnH:nter l'abrutisselllent des indigènes du Chaco, 
à les pousser à la révolte, et à enlpêcher la prop:1gation du ('3- 
tholicisn18 et Ie bien con1111un ÙC la COllfédération .A.rgentinr. 
'fellcs sont Ies réc1amations que j'ai présentécs, avant mon 
dépürt., au gouyernen1f'llt de la province de Salt:.!, en nlême 
telnps CjU'Ù celui de la RépublÜllle, en implorant Ie concours de 
l'un ct de l'antre, commc de tous ceux qui aÏ1nent leur P:lYs. 
J'espère qn'ils travaillcront efficacenu-nt à écarter tous Irs obsta- 
cles, et à fournir à ces 111issions tons les 1110yens dont dIes ont 
besoin pour Inener à bonne fin une æuvre qui doit attireI' toutcs 
Ies sYlupathics. 
1\Iaintenant constatons les résu1tats qne nons avons obtenus 
jusqn'ici; car cert:1Ïne1nent, apl'ès tou tes Ies contr:lc1ictions et les 
ùifficultés que nons avons rCllcollt.rées, on ne rnanqnel'à pas c1è 
dire: Inais que font ùone It's 
Ii8sionnflircs an Chaco? A CfttC' 
question nons SOlnllles hrureux de réponùre que, 1nalgré t.out cc 
que nons aVOllS raconté, Jes 
Iis:iionnairr
 sout parvcnus à gagner 
tellen1e1Ü l'estin1e et l'afl'cction des 
auYagcs, que, comine me 
l'écrivait dernièrement Ie P. l\licheliui, il sufnt, pour les jete)' 
dans la consternation, de leur dire que les pères vont s' en re- 
tourner it Salta; ct il ne faut qu'une dc leur.3 paroles pour que 
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ces pauvres lndiens cessen t leurs querellcs, leurs cris nocturnes, 
leurs danses et leurs autrE'S usages barbares. Ainsi, dès que, ver
 
Ia fin de 18ãD J les l\Iissionnair
s eurent obtellu quelques lienes 
c1u terrain qu' on leur assignait, ils s'y transportèrent :.tyec Ics 
indigènes, ù trois InilleB de distance environ dc l'ancienne colo- 
nic, en un endroit des plus élevés de cc c
nlton, dit Téte ill! 
Tigre. C' cst 1:\ qne fleurit aujourc1'hui nn beau vil1age, sous Ie 
nom glorieux de l'lmmaculée cOJlcejJtion de JlIaJ'ie. lIs YOTIlurrut 
avant tout clétruire des hroussailles inlpénétrables 1 repaire habi- 
tue! dt's serpents, des lions et des tigres, onvril' des chemins, 
creuser des puits, puis se construire des lnaisons provisoiles, 
grandes de vingt-quatre brûsses, distribuées en plusieur
 corn- 
partiments, destinés l'nn à scrvir de chapclle où serait célébré Ie 
divin 8âcrifice, Ies üutres, à l'habitaiion ÙtS pères, des maîtres 
et des ouvriers. 
13'is à peine en avaient-ils élevé les murs, qu'un 
orage, acconlp:Jgné de tonnerre; de gl'êle ct d'un yeut impétueux, 
éclata subiten1ent, jeta tout p:1r tcrre, rt combia de décoJnbres 
un puits profonù de cent brasses, de teUe sorte que rien He resta 
debout. X éûnmoins Irs j)Ii
sionllüires ne perdirent pas courage j 
jls firent couper J'autres arbres, cuire c1'autres briqups, et sp 
Jnirent aussitõt Ù élever de nouyelles constructions, qu'ils déve- 
loppèrent sur uue largeur de trente
cinq brassées de plus, de 
front sur la place du nouveau ,-illage. Les Indicns ÏInitèl'ent leur 
exclllple, oublièrent leurs cabanes, et travaillèrcnt (
galel11ent Ù 
f'e fuire des habitations avec des luurs et de In, charpente, jalonx 
de eréer un village en tout semblab1e à ceux des chrétiells. 
Indépendamm
nt de cela, If'S l\Iissionnüires ont introduit dans 
]e Chaco tous les ürts llécessaires à In. vie, notamment des ateliel'
 
dirigés par d'habiles mûÎtres charpentiers et forgel'ons, qu'ils ont 
fournis de tous les instrument.s néce
saires pour trayailler Ie bois 
et la tcrre, teIs que des haches, des piochcs, des piques, etc. rt 
ils ont ouvert une école oÙ l'on illsiruit Irs jeuncs infi(h'..les. 
Le rnolltüut dn sab,ire payé dans Ie courant de l'année dcrnière 
à ces maîtres ct artisans chrét.iens a dépassé ]a SOl11111C de cell t 
quarante piastrc8 par mois, sans compter cc clui a été donué aux 
lndicns ct Ies frais de l' entretien des prClniers. C' est pourquoi 
i1 a falln en congédier quelques-nus, taut à canse des grandeE' 
pluies de l'anrlée qu'à cause du Inanque de viyres suflì.salltf< 
!)our tout Ie rnollde; car on cst obligé d'allcr Ies achcter très- 
cher it Oran. .Ajoutez à ccla que In, grallùc sécheresse d'unp part, 
et Ics débordcnlents du íleuve d'üutrc part font qu'il est Lieu 
diflìcile d'obtcllir au Chaco une moisson abondüute, tt souvrnt 
l' on y perù Ies peines qu' on sC donne, COllunc il cst arri \'é an 
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1110is de novenlbre dernier, où l'inondatio11 a tout déhuit. ..K ous 
désirions done vivelnent ouvrir un canalllavigable ct crenser un 
lac destiué à l'irrigation. }\Iais nons n' osâlncs point nous lancer 
dans les dépenses énormes qu' exigeraicnt de parei1s travaux, 
sans tn-oil' d'abord bien exploré et uivelé Ie terrain. 
'
r oUs apprendrez anssi avec plaisir que les 1\lissionnaires se 
sont cOl1struit un bâteau, dout l'exécution, i1 est vrai, n'a point, 
par suite de l'inhabileté de l'ouvrier, répondu au désir gélléral, 
lnais qui, fenc1ant les eaux du Bennejo, n' en a pas moius parfai- 
ten1ent servi à transporter les vi vres, à nous lnettre en com- 
Jnuuicatiou avec les autres lieux, et en cas d'inondation à pas- 

er sur l'autre rive du fieuve. En outre, nous avons conclu 
avec la société qui veille à l'accroiss{']l1ent des troupeaux, nn 
]narché d'après lequel elle doit pourvoir à tous les besoins de la 
Inissio11. N ous [\\'ons aussi fondu des cloches pour réveiller les 
Indiens et pour les accouhuner à obéir à la voix de Dieu, quand 
illps appelle à 1a prière, au travail et à l'enscignenlent de la 
saiute religion du Christ. X ous avons égalenlent pourvu les égli- 
ses des Ol'nCmellts con venables pour célébrer avec pOlllpe f't 
djguité Ie c1ivin 3acrifice et les autrrs cérénlonies sacrées, qui 
éJif1ellt si profondrlnent les sauvages autant que les chrétiens. 
.V oilà, 'rrès Réyérend Père 
larcelliu, ce que les }\Iissionnai- 
res Franciscains ant fait au Chaco dans Ie courant de l'annéF; 
en ce nlOtncnt, i1s yonL Çù et là, à de grandes distances, porter 
des consolations aux affiigés et adnlinistrer des secours spiritucls 
nux chrétiens lualadcs, naguère leurs Cllnelnis. II n' cst aucun 
lndií-'n qui, s'adressant à eux, ne trouve l'accueil de 1a charité 
la pIns indulgcnte. Dc plus, nons préparons et disposons crs 
pauvres gens par des ill:structiollS journalières au saint bap- 
têlne, qu'ils lTIOlltrent Ie plus grand désir de reccvoir; tOl1Ìf'fois, 
avant de les satisfaire à cet égard, nous éprouvolls leur constance 
dans leurs propos de vie chréticnlle, à 111ùins qu'ils ne se tron- 
vent à l'article de la l11ort. Enfin nons nOllS OCCUpOllS à mnassrr 
les lnatériaux nécrssaires pour bâtir ùes Jnaisons d'éducatioll all 
1<1 jeullesse d
s deux sexes apprcndra, avec b piété et la religion, 
les arts et les Inétiers les plus ntiles à la vie sociale. Nos pères 
avaient déjà accOJnpli tout cela au 1110is de 111ars 1861, dans l'iu- 
térêt des sauvDges du déscrt du Chaco, et iis en auraient fait 
bien davanbge, s'i1s n'avaient point été arrêtés par les contra- 
dictions ci-dessus Inentionnées; né:ulllloins ils espèrcllt arriver, 
[ì\"ec l'aide du Seigneur, à de Ineilleurs résultats dans l'avcnir. 
En attendant, mon llévérend Pèrc, veuillez porter ce qui 
précède à la connaissancc des pieux 1ccteurs de YOS ""bulales Cll 
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Ib.lie; certes, iis acquerront de grands 111érites devant Ie Seigneur, 
si leur piété les pousse à contribuer à une æu vre si saintr, tellt-- 
que d'nn1cner à la foi et à ]a vie civile ces lualhellrellx sauvages. 
I.Ja Société catholico-civilisatrice, que j'ai fondée à cettc fin t-'t 
clout je vans aclressr ci-joints les statnts t , a reçu l'npprobation 

olennelh
 def; officialités eccIésiastiques de Parana 2 , de Corc1oya\ 
de Salta 4 , ainsi que du gouvernelnenV'; en outre, elle a obtenu 
Ia bénédiction spéciale c1u Souvrrain Pontife régnallt, Ie Pape 
Pic I.X, qui a bien vouiu charger la Saerée Congrégation de Ia 
Propagande ù.'accorder à perpétuité, à taus les luelnbres de la 

ociété, uue indulgence plénière pour le 2-t juillet, fête du gIo- 
rieux saint }--'rançois Solano; Ie même bienfait, nne fois par IllOis, 
à ceux. cl' entre enx qui, vraÍInent repcntants, se confesseraien t" 
comn1unieraient et visiteraient c1évotement queIque église, en 
priant Dieu selon Ies intentions du vi caire de J ésus-Christ et 
pour 11 propagation de 1;], foi; et en:fin un privilége pour l'alltPl 
sur lequel ::;e céIebrerait la n1esse de IlequieJlz pour chacun dl'S 
associés défunts 6 . 
Plaise à Dieu que cette institution bienfaisante ex.cite Ies SYln- 
pathies ùe tons Ies catholiques! V ous, 111011 bon Père, priez pour 
Inoi; car bientôt je In' éIoigncrai du port. de votre belle villr fIt' 


J} Yoir la quatrième partie de Ia livraison. 
2) Par un ùécret du 16 juillet 1839, signé liIicheI YitlaI, Yicaire apostoliqlle. 
5) Id, du 2í août 1859, signé Joseph Yincent, éH
que de Curdova. 
") Ill. ùu '10 décembre 1859, signé Laurent .\snares, vicaire capitulaire. 
5) l)ar un décret daté it Salta Ie 18 décemIJre 1839, et signé SoIÜ et Go,\.tia. 
6) (( J luliencc dl(' 51 5iégc lc 29 décemlJ'ì'c 1861.-Xotre très-saint N
re Ie Pap.... 
Pie IX, par Ia providence divine, sur Ie rapport du suussigné, secrétaire de la 
Sacrée Congrégation de Ia Propagande, a. bien vouIu accorcter une indulgenn' 
plénií're une fois par mois, ainsi que Ie jour de In fète lIe SI François SoInno, 
aux filIt-'Ies des deux sexes inscrits dans la pieuse confrérie établie dans Ia Hp- 
pulJIique Argentine pour Ia conversion des infiLlèles, sous lïnvocation de r 1m- 
maculée Conception de 13 Bienl1eureuse Vierge :\Iarie et de S' François Solano. 
pourvu que, s'étant confessés avec une yéritable contrition et a
'ant re{'u li
 
sainte communion, ils yisitent dp,"otemrnt quelque église, et quïls r offff'nt 
penuant quelque temps de ferventes prières it Dieu, suivant les intentioILH elu 
Souverain Pontife et pour Ia propagation de Ia [01. 
II En outre, il a bien youiu accorder flu'en cas de mort d'un confrère, rautf'I 
sur lequel Ia confrérie fera cé)(
hrer une messe (Ie l'erJlIif'11
 pour Ie repo5 (Ip 
son <ime soit à cet eITet priYiIpgié; - toutes dispositions cuntraires étallt nuI- 
Ies pt non avenues. 
I) Donné it Rome, au sié
e de )a dite Sacrée Congrégation, jour et an susdit:-;. 
grntis ..t sans :menn frais quelconque. 


I( 11. C.\r.\LTI, Sccrélairc. II 
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Gðnes, l?our reioilrner à Ina 
Iission, que fai quittée i1 y a quel- 
ques InOlS, Dppe1é en Italie; COInlne VOllS Ie savez pnr des aft'ai- 
res qui I'Întéressaient. Sur ce j je suis ' 
\T ot1'e très-affectiollllé eonfrère; 

PR. PIERRE ßI. PELLICI, 
JIiu. Obs., l-)réjet ajJostolique des JIis8io1l8 lilt Chaco. 
';'i;ÎW8, ce 00 arrillS62, 


II. 

IISSIONS DE 'rSI.AJl.A.S J
'l' DE 'rU
l UP AS_\ 
E
 BOLIVIE. 


LetÜ'c ù.u très-révércl1d Père AXTOI};E GILl, d'Espagnc-, ::\lissio1l11airc apos- 
tolique dú collége }'ranciscain de la Pai:7:, sur les deux :.Mi:s
ions de 
T:siamas et de 1'umnpasa, conflées à ses soins clans ces eontrées. 


ï ' n
 
 I )" 1\ 1 . 
RES- Ü.EYl
I
E:\D EI;E l' AnCELLl
, 
Si j'avais cannu plus tôt },'s beUes ...Lllllale8 que YOUs
 pub1ici'. 
sur nos 
Iissions de toutes les parties de la tel'l'e -' C't dont J)l'a 
lellclu cOJnpte pour la pr2lnière 1'ois notre excellnlt COn1JIliss
11re 
d'Espngne, le P. VillcC'nt _\.lbignann, j'aurL1is ccrtninrn1cnt C'll :'L 
vans donncr comJ11unication p
n' écrit d'une fonlC' de choses, 

'ebtivenlellt aux h"n\'nux npostoliques auxqnels se livrent flctucl- 
lrment 1es pères de Botre coll
ge de la PaLe pnru1Ï les s:lln
ages 
de 1<1 Bolivie. l\lais COlnJlle je ne llle suis Drrêté que quelques 
jours dnns 1a 'Ville Saiute (à 1101TIP), Dfin de pourvoir à quelques 
affaire's, ct COl1llne je 
nis rctourné ensnitc au JYlilieu de nH'S 
ehers sau\'(1ITes ( l 'ue ] . e fus forcé , VOllS le saver., à man grand 
b' , '-..I 
déplaisir. rt par Irs plus graves infil'mités., ,d
abnnJollnC'r quelcl.ue 
ternps, 11 ne TIl' a été donüé que très o (htlicllCll1C'llt ùe \.ous duc 
quelqut's möt.s de 111a 
lissioE de Tsimnas ct Tnmupas:l. N {
fln- 
inoins j'e:3père qne ,.ous pOlll'reZ en obtenir bientôt uue 
('lation 
cOlnplète de yohe excellcnt r. Pl'éfct Itaphnël Sans (mullltenollt 
])i/inilcu)' gé17értll de l' Orrlre), qui Ylsite ell ce mOIl1ent toutes 
ccÍ1cs de nos l\Iissions qui dépC'ndent du susc1it col1égr. 
Et d'aboTC11e pen de bien que 1a gl'âce divine lll'a aidé à fairC', 
Inalgré l'insuffisance (Ie Jll('S forcès, aux sanvnges de Tsianlas r! 
de TUlnnprlsa, et 1a Inaladle "iolrnte que j'ai co
tractée pa.nnl 
PtlX, et à 1aquelle je n'ai échappé qne par un nluac1c du (,lcl , 
c' est ce qne ,TOUS saurCZ, Inieux (lue pnr 1110n propre télnojgnagr, 
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parle ccrtìflcat du P. Préfct, dOllt jc n1e suis n1unÍ, avant do 
vcnil' me guéril' en J
urope. II est conçu en ee terme : 
II J e l?r. Haphaël Sans. l\lissionnaire :1post.oliquc, Gardien et 
Pl'éfet des 
Iiss10ns du col1ége de SLJ oseph de Ia Paix, CX-COln
 
]nis
aire, Exmninateur Synodal de la l"}aix, etc. fais 8a\"oir à 
tons crux qui liront }ps préscntes lettres que Ie Père An toinc 
(liIi est un prêtre l\Iiss!onnaire du collége de 13. Propagdnde éta- 
hli dans In ville de la PaÙt', 1eque1 exerce d2puis plus de vingt- 
trois ans 1es fonctions de l'apostolat, Cll qualité de curé, dans In, 
ltéductioJl ùe Tsia1nas et 'l\lll1UpaSi1, ct qu'en outre, il a beau- 
coup travaillé à ràmencr les apostats de la tribu sauyage des 
l\Iuchans, en se comportant toujours at partont en parfait reli- 
gieux, sans donneI' occasion à la 11loindre plain te contre In]. 
II J e cE'rtifie encore qne clans l-'exercice de son lninistèrc DPOSto- 
liq ne Ie mêlne P. Gili a contracté [In nez un 1n:11 appelé E

lJ1tadia, 
ct c1'ullc nature 8i maligno, qu'il en est devenn tout òéfignré. 
C'est pourquoi aujourcl'hui, avec In pfrmjs
ion du véllérable 
Dise:raoire de ce lieu, CO
\firlnée par n10i, ce religieux se rend 
pn J
urope, Ù Ia condition tOlltcfois de rentrer au collége de b, 
Paix, après 1a cure qu'il ('st ob1igé d'entrcprenJre, pour repren- 
<1re Ie gouyernr111cnt òes âlues de ces deux !Iissions, oÙ tout Ie 
monde l'aime rt le yéIH
re, ail1si qne je l'o,i vu ùe Ines ycux d 
flue je 1'ai entendu de Illes o1'ei11es, qlland je Ies ai visitées, en 
l'npportant au Seigneur, non sans une vive élTIotion, Ia gloir{' de 
tout ce <]ni s'était fait. 
11 'En l'envoyant [linsi rll Europe avec Ie Inél'iLe de la sainte 
obéisstlllC(', jc prie taus If's prélats (le l' orùre et tous 1es autres, 
fluc]s qu'ils soient, de l'accueillir [lyce bienveillancc et charité, 
({ de lui fournir tous Irs secanrs dont i1 !)ourrait avail' uesoiu 
dans son voyage. 


II FIt. Il
,\pn.A.ÈL SAXS, 
/I COlllJll i88ù,;"C Pl'ifet. N 
Ces deux l\Iissiol1S tie Tsianlas et òe TUn1l1paSa, entreprises 
par nos religicnx. en 17 5G, sout restécs flol'lssantes jusque \-C1'8 
ISlO, o1Ì elIes ont COl1lulencé Ù dépérir ponr des raisons qn'il cst 
inutile d'indiqucr iei. J"y ai ùO
lné 1a sépulturc ccc1ésiastique Ù 
bon nombre de persollncs, q ne j' ai en Ie honheur de ranlenf'r 
Ù l'unité catholique; eIles 
nT:1irnt été haptisécs ad uItes, lnais 
dIrs étnient rrtombérs daBs l'Ülohîtrie nprès la chute des :11issiOllS. 
I..a lIiss]on de '
I:'siamas se composait de trois triLus sauyagrs, 
appeléC's 
Iarci.ln
, Padions et GuaquaJans. l
lle reconnaif'saicllt 
un Dieu créatC'ur et COllSrl'yatcur de 1'uni Yl'rs et adofaicnt 
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nne Ü1ole, leur protectrice, qu' el1t's nonln1aient Y "fuÍlnona. 
}:n lS33 d'autres triLns C01111nencèrel1t à visiter la résidence. 
Quand elIes y arri\'aient, elles remettaient leurs armcs au l\1is- 

ionnaire mon préc1écesscur, y passaient librenlf'ut cinq ou six 
ieurs, non sans recevoir d'utiles instructions, puis regagnaiel1t 
leuI'S forêts. 1\1ais un érénCl11ent fàcheux vint 1'01npre ces rela- 
tions, qui cependant ponvaient taut contribuer à la propagation 
tIe la foi catholique panni ces infic1èles. Pour je ne SDis queUe 
raison, ils tuèrent et Inirent en pièces sept chrétiens. '
i venleut 
Ìrrités de cette perfidie, tous crux de la :r,[ission assaillirent leurs 
(--'Ullen1Îs, en prirent Ie chef, qu'ils égorgèrent snns pitié, et re- 
toul'nèrent ensuite chez eux. l)ès ce mOlllent In paix fut ronlpu{' 
pour toujOUl'S; car les agresseurs cherchaient et saisissaient tou- 
tps les occasions favorables d'ellvahir notre Réductlon et d\T 
seHler Ie cal'nnge et la ruine. . 
La l\Iission de Tumupasa c0111prenait également plusieur5 
peuplac1es sauvnges, sa\'oll' Ies TaCallè1S, les l\Iarcanis, les Sapa- 
l'on
, Ies Pmnaynons, Ies Ara011S et les Chilliuvas, comIne on 
Ie \'oit par la tradition ct p:1r d'anciens livres. Elles ac10raient 
aussi un Dieu créateur et COllservatenr de l'unjvers, affirmant 
qu'il arait divillisé une montagne, dite Caqulauvf
ca, sur In- 
cine]le jl apparaîtra au jour clu jugement universe!, nfin dt' 
.luger les bons et les méchal1ts, et donner à chacun la récom- 
pellSE' ou Ie châtiment qu'il aura 11lél'ité. Telle était leur fei à 
t'pt égnrc.1, et telle leur vénération pour cette 1110ntagne, que 
If'S pauvres sauvages s'y laissaient dévorer par Ie tigre pt Ia 
pallthère, sans leur opposer Ia 1110indrc défense, et cela pour 
l'('ndl'e honunage à leur Dieu, parce qu'ils croyaient que ces bêtes 
f(
roces étaient comme des chiens qu'il rnvoyait contre cUX; et 
('n conséquence, il n' était pernlis ni de Irs tuer ni Inême de les 
hlessel'. T\Iaintenant encore ils sont 8i entichés de ce culte, que, 
11' étaient Ie respect qu'ils me portent et la 801U11ission que leur 
l11spil'ent mes paroles, ils l'efOlnbel'aient facilenlent clans l'iclohî.- 
tri('. On est m(
lne venu plusieurs fois lcs accuser près de moi dt' 
continuer à se rendre seCl'ètf'l11ent au Caquiauvaca, pour yaccom- 
plir leurs superstitions; mais, quelque Jiligentcs que soient les 
rcchcrches que j'aie f:lites, ilne m'est point an'ivé de les sur- 
prcndre en flagrant délit, ni c1'en avoil' aucune pI'CUye; je prnse 
done que cette accusation n'est qu'unc calolllnic. 
Quant aux croyances de ces sauvages, nprès celIe à un Dieu 
créateur et consel'vateur de l'univers, au jugclnent univf'l'se! ct. à 
ectte 11lontagnc sainte, ils adJ11ettaiellt l'Ínlll1ortalité de l'àme, In. 
félicité éternelle, l' enfer ct l' existence des mau vais 311ges, sons 
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des non1S propres à leur langue, lesquels en expriment la signi- 
fication. 
"-illSi ils nppellent l'àlne EJlÙlu; Ie jugell1ent universel, 
BejJeazinehaettasll; la félieité éternelle, EbacllepachaSlt; I' enfer 
}TchalæasacllatisZl; Ie dén10n, ]Tchauva. 
V ous comprenc1rez snns peine qu'attaché à ees 1\Iissions depuis 
vingt-trois ans, je connais passablrment cette langue. J e me suis 
done ess3yé à C0111pOSer une graml11aire et un dictionnaire; mais 
ne 1('s ayant point eJnportés avec moi, je ne puis vous les com- 
Inuniquer, COl111ne j e Ie vouc1rais. N éi1IllllOins vons pourrez en 
prendre nne idée dans Ie Petit abrégé lle la docb'ine chrétienne, 
que j'ai fait pour l'instruction de ll1es sauvages. J e I'ai publié 
d'abord dans la \-ille de la Paix (la }J az ) en 1859'1, et c1epuis pen 
à Paris, n \-ec des additions et des eorreetions 2 . J' en joins une 
copie à ma présente lettre, laissant à votl'e diserétion à juger 
s'il eonvient et s'il pent être plus au mains utile d' en fournil' 
un 8jJéciJilen it vos leeteul's 3 . 


1) CO'!.{'l't 'ì'éS1..l/nlé d
 Docll'ine chl'etienne, tracluil de l'Espagnol en Tacana, 
par ie R. p" Antoine Cili, "
lissionnail'e ltpOSloliq1le et curé fundate1l/1' de la lIIis- 
siun de T1l'nw]Jasn. La Paz (A
'acucho), année 1859; pre sse à la vapeur, rue 
Aclauna, no 36. 
2) Paris, irnprirnerie de Simon Raion et C', rue d'Erfurth, 1862, 
3) Nous en citons ici Ie Paler ."'osler et rAve Mlt'ì'Ùt, avec la traduction en 
regard, pensant que, loin de D(IUS en savoir mauvais gré, nos lecteurs seront 
bien ai3es ù'a,'oir un specÏ'1nen de la langue des sauvages d'Amérique. 
LE P_\TER NOSTER. l\II EQUANASA TAT.\.. 
Notre Père qui ètes aux cieux, que l\1i equanasa Tata, Ebacuepachasu 
votre nom soit sanctifié; que votre heani mi, padrnjiji papu mique ebani; 
règne nous arrive; que votre volonté mi que Ebacuepacha equanasa papu; 
soit faite sur la terre comme au ciel. mi<Iue enime, eni papu hihe eauvasu 
Donnez-nous anjounrImi notre pain Ebacuepachasu biame, Amen. Pamapa 
quotidien; pardonnez-Ilous nos offen- zmesu equanasa ettemiji jeave equana 
ses comme nous pardonnons à ceux tiaque; equanasa juchacuana perdona 
qui nons ont offensés ; ne nous laissez haque, equana equanasa manu equinat- 
point succomber à la tentation, mais tanicuana perdona heania tupu; ba 
délivrez-nous flu mal. Ainsi soit-il. equana clajajameji Ychauva sa jabaciat- 
ticuanasu, pamapa maùadacuanasu e
'lle 
haque equana. Amen. 
DIOSUA MI QCI
ÅTTÅQUE. 
Diosua mi quinattaque, l\Iaria, gracia 
sejeajijive, señor Dios mi neje heani'"e; 
parnapa epunacuana biasu, mi padrujiji- 
ve; padrujijive vecha mique santo ellesu 
bacu
Tnajiji Jesus. 
Santa Maria, Dioso sa cuara biarnimia- 
que equana juchajicuana biasu, jeave 
eqnanasa manu horasu hiame. Amen. 
41 


L'AvE "ARIA. 
Je vous salue, l\Iarie, pleine de 
grâce, Ie Seigneur est avec vous; 
vous êtes bénie entre toutes les fem- 
mes, et Jésus, Ie fruit tip vos en- 
trailles, est héui. 
.Sainte Jlarie, Mère de Dieu, priez 
pour nous pécheurs, maintenant et 
à l'heure de notre mort. Ainsi soit-il. 
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.V oilà, Ulon Pèle, tout ce que j'avais à vons cOllllnuniqner, 
<-llU1ut à pl'é
ent, en me rec01nlnancbnt it vos prières et à celles 
de tous ies abOlll1és à VQS Annale8, moi et mes sanvages, qui, 
grâce au ciel, entl'el1t pleiuP111ellt dans Ies voies de Ia vie chré.., 
tiellne. J'ai Dlê111e Eeu c1'espérer qu'avant pen c1e temps leur 
nOlnbre se grossira d'autre:5 tribus, actuellelnent errantes dans 
leur yie sau \Tage à travers Ies forêts et Ies l11011tagnes de la pro- 
yjnce, et entièl'ement privées des Iumières et des bienfaits du 
christianislne. Quand j'aurai regagné lnon poste, je m'en1presse. 
rai de vous cOlnmuniquer de plus mnples nouvelles et de nOll- 
veaux détails sur ces tribus; vons verrez cOITlbien ils sont Ï1npor- 
tants pour la gloire de ])ieu et de son ]
glise. Sur ce, YO us 
f'lnbrassant dans Ies clonx cæurs de J ésus et ile 1\larie, j e m' es- 
tÏ1ne heureux de Ine redire 
V otre très-dévoué et affectionné confrère, 
FIt. AXTOI
E GILl, 
J1Ii88. ajJ08t., Jlin. Oúseri.', 
lloÌlw, ce 14 sejJtemòre 1862. 


III. 
SYRIE. 


Lethe du P. GA UDENCE DE 
lATELICA, Observantill de la proyince des 
1\Iarchcs, au llédacteur des Annales, snr la marche du collége OÙ les 
:Franciscains donnent un enseignement public à Alep. 
TRÈS-R.ÉY.ÉREXD PiRE 1\JATICELLI
, 
Placé it la tête de ce collége de Terre-Sainte, j e 111e fais un 
deyoil' de vons envoyer un court réSluné de tout ce qui concerne 
]a troisième année scolaire qui vient de s' écouler, pour l' ensei- 
gnelnent de la juenesse de Cf'S contrées. 
I
t d'aborcl je ne saurais Inanquer de VOllS exprimer Irs senti- 
Inents de gratitude et de reconnaissance dont nous somn1es péné
 
t ré:::; envers les l)icuses Sociétés d'Europe, dout la générosité 
nous a permis de conserver un bon IlOl11bre d' élèves dans cet 
utile établisseinent; c' est-it-dire envers l' a
'n7;J'e des E"cole8 cl' Orien.t 
de Paris, qui en elltretient 1 j, et Ie Pi'll8-1 r el'ein de Cologne, qui 
jusqu'à présent pourvoit aux besoins tie 8 autrcs, en nons don- 
nant l' espoir d'[}ug111cnter bientôt ce nombre. C' est là vraÜnent 
un grand acte de clwrité; car Ia plupart des f'nfants, confiés 
à nos soins, ont perdu lcurs parcnts, que Ies Druses ont 111fiSSa- 
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crés dans Ies dernières persécutions de Dal11as et du Liban, ct 
nous les avons reeueillis dans llotre collége, afin de les sous
l'airt' 
à l'indigence j it l'oisiveté et au viee; nous aYOIlS arraché l
:-; 
antres aux 111ains des Protestants, qui se disposaient it distiller 
dans CE'S cæurs innocents a\Tee leurs doctrines diabolique:::; l'in- 
crédulité ct l'indifl'ércntislne. 
:ì\Iais ce ne sont point là les seuls élèves de notre collége; 
nons y aVOHS aussi un ccrtain nombre d' AJepains, qui, joint
 
a.nx autres, dépassent Ie ehiffre de GO, sans en C0111pter autant 
qui fl'équentent nos classes, en demeurant dan:s leur famille, pt 
auxqnels nons enseignons gratuitelnent les langues arabe I't ita- 
lienne, COlnn1e on Ie fait déjà dans tous les hospiees et couyellb 
de Terre-Sainte; les derniers élèves font anssi en quelquc sorh' 
partie du eollége, oÙ ils donnent des preu yes de leurs etudes) 
et obtiennent, cOJnme les autres, les prix qu'ils 111éritent. 
:àIais pour en l'evenir nux élèvps propre1l1ent dits, je suis heu- 
reux de vous dire que les 15, entretenus par l' (Eu'Cre des bèf} {e.4.: 
d' Orient, bien qn'ils He soient enirés qn' au CUllllnenCenlE:nt dt' 
1a troisièlne al1uée, ont fait dans leurs études des progl'ès tcl::o- 
qu'on peut presque les Inettre au niveall de crux qui ont déjà 
passé deux. ans clans l' étaolissell1ent, et ils en ont donlH
 HIlt 
preuve non douteuse lors de l'exmnen selnestrie1 qui it ell lien 
Ies 12, 1-1 et 15 r..vril deruier. Oh! qu'il était beau de ,Toil' ('I
::O- 
braves jcunes gens, reçus au collége depuis si p,::,u de teIIlp:s, 
s'attirer par 1a sagesse ct la prolnptitnc1c de leurs réponses l'ad- 
Iniration et l'estÜnc de tOllS ceux qui out bien voulu assisÌt-l' Ù. }a 
réunioll. A vrai dire, nons ne nons attendions point à un si 
heureux résult-at! l\Iais grâce à Dieu, cc résultat a dépassé J10! }'I-' 
attcllte. Ce qui a aehrvé de nous érnel'veillrJ', c' est l' eXëllllPll nnal 
qui a eu lieules 20,30 ct31 juilletdernier. II a tellenlellt r
ussi 
à la satisfaction générale, que l\I
I. les consuls de ]1'rallet') 
d'Italie et d'I
spLlgne ct plusieurs autres persollues des prelllit'>r(-'
 
famil1es, soit inchgènes, soit europécnnes, nc se lassaÏt'llt pa
 
de nons adresscl' toute sorte de félicitations; taut ils l'tnicnÍ" 
l'nchantés surtout des connaissances que 1cs élèves Hlontl'aiellt 
<lans Irs Iallgues italienne, française et arabe. X OU3 fÙmes 111111H 
hOllorés de la présence d'un cOlnlnissaire extraordillaire de let 
Su blilne- Porte, nommé Cabuli- Etfendi, ct réccn1nlCll t arri\'é 
dnns ee pays. Ce clignitnirc nous pron1it ae reeoffilnandc-l' eha- 
leureusement au gouvernelnent une institution si ùicllfai
allte. 
Aussi quelques granc1es fmnillcs 1l1U3Uhnalles se proposellt-dle
 
de n1ettre leurs fils au collége, pour y faire leur éc1ucatioll. On 
peut done cspérer qu'à sa réouverture, Ie llolnbre de
 l:h'''n:s 
sera notableu1ent accru, 


... 
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Enfin, l'on a procédé Ie 5 elu courant à Ia distribution solen- 
nelle des prix (il y en avait 220) : elIe a été précédée ùe quelques 
discours, accolnpagnés d'intennèdes de poësie et de chants, tant 
en français qu' en italien et en arabe, et tern1Ïné
 par l' exécution 
d'un Inorceau de Inusique profane, qui a fait Ie plus granJ plaisir 
à l' assemblée, aussi non1breuse que choisie. 

Iais je ne veux point clore Ina leUre sans vous signaler les 
graves inconvénients auxquels sont exposés ceux des élèves du 
collége qui, n'y demeurant point, ll'y viennent que Ie Inatin et 
rentrent l
 soil' chez eux; car, outre qn'iJs ne reçoivent point 
l' éducation complète qui leur conviendrait, ils trou vent l' occasion 
ct Ie moyen de se laisser aIler à In dissipation, ct de perdre ainsi 
une grande partie du fruit qu'ils devraient eInporter des classes. 
Or, presque tous les élèves de la ville sont dans ce cas. A.ssuré- 
Inent les Alppains sel'aient beancoup plus satisfaits de leurs fils, 
s'ils se c1écicbient à les Il1cttre définitivement au collége, comme 
élèves de pleine pension. 
Si vous désirez sa voir de quel pays et de queUe religion SOl1t 
tous nos élèves, je YOUS dirai qu'il y en a d' Alep, d' Antioche, 
d'Alexandrette, de Latakië, de Tripoli, de Beyrouth, de Jaffa, 
(]e Dmnas, du ßlont Liban et de Chypre, Catholiques, Schis- 
matiqucs, Grecs, Syriens, Arméllicns, 
laronites, Protestants, 
Turcs et J uifs. Par là vous pouvez vous ÎInaginel' quels doivellt 
être nos 
oins, afin d' assurer un plein succès à nos efforts, qui 
tendent uniquelnent à faire pénétrer la religion catholique dans 
le cæul' et pour Ie saInt de tous! J-usqu'ici, gràce au cieI, tout 
marche sous In, bénédiction du Sejgneur. II faudrait pourtallt 
que nous pui:3siollS agrandir Ie coUége, et nous prions Ia Provi- 
dence de nous en fonrnir Ies 1110yens. 
Voilà, 1\Ion Très- Révérend Père, tout ce que j'ai jugé bon de 
vous COlll111Uniquer sur l'enseignement que nous donnons dans 
cette ville d' Alep, puisque dans Ia prelnière livraison des Amlales 
de l'année courante VOllS vous êtes plu à pub1i p r sur l'établis- 
sen1ent divers détails que vous aviez puisés dans un journal de 

Ia1te. Dorénavant nons nous ferons un plaisir et un houncur 
de vons tranSlnettre encore d'autres nouvelles, Inême sur les 
l\Iissions, persuadés que vous aurez 1<1 bonté de Ies communiqueI' 
à vas lecteurs. 
En terminant, je vous offre roes profonds hommages, ainsi 
que ceux de tons les Religieux nos confrères, et j'ai l'honneur 
de me dire, votre très-Iuunble et très-affectionné confrère, 
FR. G.AUDE
CE DI
 l\L"-TELICA, 
]Jlfi88. AjJ08t. et JJirecteu1' dzt Collége de Tel'1'e-SaiJlte. 
AlejJ, alII Collége de Terre-Sainte, ce 8 aoztt 186Z. 
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TROISIÈI\IE PARTIE. 


XOCYELL"LS DIYERSES SUR LES 1\IISSIOXS FRX
'CISC_UXES. 


AFRIQUE CENTRA\LE. 


Un nouveau désastre a frappé les missions de l' A.frique centrale, où, 
suivant ee que Ie P. Bernardin de V érone, supérieur de cette résidcllee, l'cri- 
vait de Schellnl, à 
Igl' IJaseal V uieic, dél
gué apostoIiquc cn Egypte, 
t.'pt 
autres missiollnaires sont tOlllb
s victimes de ees clinnts homicides; en 
voilà donc quinze, si on les ajoute a.ux huit que nous aVOHS meniiollués 
dans la précédcllte livraison. En outre, 011 ll'a, depuis plus de sept lIlois, 
aueune nouvclle des missionnaires qui se Bout rendus it Ia station de Santa- 
Crocc; et eeux de IIcli-Kama, tous malades, out dû, pour échappl'l' à 
In mort, se transporter it Schellal, en faisant dans Ie désert un vo
-age de 
plus de cillquallte jours. Au nombre de ceux . que nous avons penlus ell 
derllier lieu sc irou\-e Ie I'. Samuel de Bologue, ObselTantin de la 1'1'0- 
,illce de Gêncs, prêtl'e d'une vie extrêmemellt cxemplaire et de ll10
UlS 
irrépréheusibIcs, auxf1uellcs il joignait une intelligcnce rCllwrrluaùle, disait 
Ie P. Bernardin dans sa letÜ'e du 16 juillet déjà citée. Pauvre mb:Úoll- 
naire, ajoutait-il, clllevé it. la fieur de l'âge, avant d'aUeindre à la station 
de Santa-Croce, qui lui avait été assignée! 
Ces doulourcuses nouvelles nous ont été confirmées de vive voix par le 
même P. Bernardin, [,rrivé depnis peu à Rome, afin d'aviser nux moyen::; 
de réparcr þnt dc pertes qu'a faites cette périlleuse :Mission. On ell ju- 
gera par la lettre suivante que 1\1. Ferdinand Lafarquc, négoeiaut au 
Soudau J écrivait à cet excellent Père Ie 20 mai de l'alluée courautl' 
(1862) : 



Iox RtYÉRE:ND PÈRE J 
J'ai Ie chagrin d'anuoncer à Y otre Patcrnité la mort du p, J can Hcill- 
thaler, l)ro-Yicaire; mort à Bcrber le ler mai ISG2. 
Lc gouycrneur de Berber, qui étend sa sollieitnde à toutes les princi- 
pales affaires dc ee pays, a fait un inventaire de tous le
 oùjcts laissl.g par 
Ie défullt. 
Ce paU\TC missiollllairc cst mort dans les conditions les plus d{'plorahlc:5. 
Après de \-iolcntes fièvrcs qu'il prit sur Ie ficU\Te Blanc ct peudaut sou re- 
tour, il \"it se former it :sa hanchc un {'uorme abeès, quc rcconllut un Hl('- 
derin .:\..rah
; mais comme Ie mal anlÌt d
jà fait des progrès, il ne pourait 
manqueI' de eau::;cr au pi.i.urre Pèrc dc longues et vives souITI'allCC:S. 
4.1. 
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La llécessité de se tenir constamment couché sur Ie dos produisit Ie long 
de l'épine dorsale une plaie, dans laquelle on trouva bientôt une multitude 
de vel'S qui avaient dévoré tous les muscles et jusqu'à la peau, de sorte 
que les vertèbres étaiellt entièremellt délludées; et telle était l'illsellsibi- 
lité du malhcurcux patient, que dans les ,isites que je lui fis avant mOll 
départ, il ne lui arriva point une seule fois de se plaindre d'autres donleurs 
que celIe qu'il éprouvait à Ill, hanche. 
De nouvelles leUres qui m'ollt été dcpuis euvoyées de Kartum m'ont appris 
qne les autres membres de Ill, 
1ission avaient tous été gravement malades, 
que sept ou huit avaiellt passé du temps à l'éternité, et que probablement 
tous eC3 courageux ouyriers auraient, avant la fin de l'aunée au plus tard, 
Ie même sort que Ie Père Jean. 
II y a viugt ans que j'habite Ie Soudan, et dans ce laps de temps j'ai 
fait sur Ie Fleuve Blanc dix voyages oÙ j'ai été témoil1 oculaire des efforts 
infructueux auxqucls se sont livrés les 
Ii:-;sionnaires, afill d'établir en ces 
contrées Ill, religion du Christ. Tous, à l'exception de quelques-uns, je les 
ai vu tomber et descendre dans la tombc it la f1eur de l'<Ì
gc; mais ce qui 
m'étonlle Ie plus, e'est la constance avec laquelle ils s'obstinent à multi- 
plier Ie Hombre des victimcs. 
II en sera toujours ainsi, tant que, se laissant guider par l'enthousiasme 
plus que par Ill, prudence, ils n'aviseront pas aux moyens efficaces et op- 
portuns de réaliscr sÚrement leur gélléreuse pensée, c'est-à-dire l'introduc- 
tion du ehristianisme dans ees tristes régions du Flcuve Blanc. IJes 
difficultés sont 110mb reuses , jc me contellterai iei d'en signaler quelques- 
HIles. 
10 Le climat du Fleuve Blanc est Ie plus malsain du monde. Ni eelui 
du :àIississipi, ni Ie climat de Cayenne ne sauraier
t être comparés à l'air 
pe
tilcl1tiel de ces contrées. J e ne puis même pas ell excepter Kondokors, 
oÙ cepclldant j'ai vu mourir en peu de temps quatre l\Iissionnail'cs, beau- 
coup de llégoeial1ts, aiusi qu'une foule de domestiqnes 1\ ubiens. Dans Ill, 
partie basse de ce f1cuve règnent les fièvres bilieuses, les dyssenteries, 
Ie typhus et mille aut res maladies; dans la partie hautc ee sont les 
fièvres cérébrales, les gastrites, les gastro-entérites et aut res mabdies du 
mêmc genrc. 
20 Ces vastes contrées n'étant ocenpées par aueune puissance, les guerres 
et les combats y sont permanents; car des tribus nombreuses et féroces 
s'y Iivrent à des hostilités eontinuelles, talltòt à raison des récoltes, des 
troupeaux et des vin'cs qu'elles el1lèvent, tantôt à cause du commercc dcs 
esclaves, qui depuis peu d'annécs a pris un si grand développcment dans 
tout ce pays. II u'y a pas ombre d'unc autorité quclconque parmi ces tri- 
bus; chacun s'y rend justice personnellemellt e0111l11e il l'entend. 
Lcs N ègres cux
mêmes J hommes de haute stature J sont inconstallts J 
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capnCleux et paresseux. Que de fois ne fus-jc pas obligé de prendre les 
armes, pour obtenir la restitution de quelque objet volé! Et eombien de 
pareils désordres n'a pas souITerts la :Mission de Kondokors! Que de fois, 
so us mes ycux, n'a-t-clle pas vu SOll jardill foulé par des troupeaux de 
bullies, qui en dévoraiellt en un instant tous les légumes! Que de fois ne 
suis-je pas allé moi-même au secours des pauvres lllissionnaires, que des 
centaines de Nègres révoltés sans aucun motif mellaçaient d'une ruine com- 
plète! Ah! je ne finirais jamais si je youhis vous raeonter dans ma pré- 
sente lettre tout ee que les pauvres 
Iissionnaires ont eu à souffrir, faute 
d'une autorité civile ou militairc, qui seule pourrait les garalltir contre de 
si grands désordres r 
Lorsque dans un elltretien intime, que j'avais avec Ie Révérend Dom 
Ignace Knobleeher, je lui faisais toucher du doigt cette situation, avec 
bcaucoup d'autres détails qpe je passe sous silence, ct que je lui signalais 
comme des obstacles illsurmontables pour b. :Mission, ce clip:ne homme 
me répondit : ])ieu fe,-a 2lìZ miracle en faceu,o de nos /;OJwes illtelltiOll8. l\Iais, 
sauf un miracle, il me semble qu'avant de mettre la main à un pl'ojet, 
il fauùrait fairc des caleuIs, des étuc1es at un sérieux examen de chaque 
chose, pour ne se déeider qu'après de profmldes réflexiolls, appuyées sur 
des clonnées au moins probables. 
Je pense done et je soutiens que jusqu'iei les }'Iissionn:lires,. qui vouÌaient 
introc1uire Ie christi.anisme sur les bords du Fleuvc Blanc, ll'ont point 
assez ehcrché it se reudre compte des moyens et des mesures de prudence 
nécessail'es pour assurer à leur zèle de bOllS résultats. 
J e YOUS dirai franehement, mOll Révérenc1 Père, mon opinion sur la 
possibilité et l'opportunité de continuer la l\Iission commencée sur Ie Fleuve 
Blanc. 
10 11 serait néeessaire que l'Egypte appartint à une puissance européenne 
catholique. 
20 Que Ie Sondau fut en quelquc sorte rapproehé de l'Egypte, au moyen 
d'un chemin de fer ou d'Ull canal navigable. 
30 Que Ie Fleuve Blanc fut occupé militairement par cette puissance 
catholique, afin que ehaeun eÚt la liberté d'agir et Hue garal1tie dans ses 
possessions. 
40 Que l'administration du Soudan fit cxéeuter de grands travaux sur 
Ie :FIcuve Blauc, et creuser des canaux. dans tous les sens, nfin d'assainir 
les marais immellses qui rendent ccs contrées inhabitables pour les Euro- 
péens, et surtout pour les nllcmands. 

\.lors ct sculemch.t alol's, les 
Iissionnaires de l' Afriquc Centralc, conuue 
vous les appclez, 11C présenteraient plus un paradoxe it In. pensée humuinc, 
et Ie sang' géuércux des apÔtrcs ll'arroscrait plus une terrc stérile, mais 
produirait à la longue des fruits certains 
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Telle cst, mon Révérencl Père, mOll opinion. J'ai cru de mon dcvoir 
de vous la manifcster, parce que vous êtes nom'ellemeut arrivé dans ces 
parties de l' Afrique, Si ces réflexiolls pouvaiellt être utiles pour une si 
grande entrcprise, j'en serais bien hcureux; car je suis profondément COll- 
vaillCU que, si vous persistez dans votre projet sans les préparations conve- 
11ables, tous les 
lissionnaires mourront à la t5.che, sallS avoir fait un pas 
dans 11.1. carrière qll'ils espèreni parcourir, 
Sur ce j'ai l'honneur d'être avec respect, 
V otre très-affectiollné serviteur, 
FERDINAND LA-FARQuE. 


Berber (elz Soudan), ce 20 'l/lai 1802. 


DÉPART DES :MISSIO
NAIRES 
:E
 AOUT ET SEPTE::\I.ßRE 1862. 
80nt partis : pour les :i\1issions de Terre-Sainte, les Pères 
lichc1 de 
LUllgro, Ohscrvantin de la Province de Calabrc, et Patrice Poggio, Observe 
de la Province Séraphique, avec les frères bis Alphonse de 'l'ortone de Ia 
mêmc Province, François Antoine de Piglio, Ohserv. dc 1a Province de 
Rome, F é1ix de Castellamare, Observ. de la PrO\'ince de la Tcrre de La- 
bour, J can de Forio, de la stricte Observance de la Province dc Naples, 
Joachim des Grottcs, de la stricte Observance de 1a Prorinee Sáaphique, 
Jean de N' ori, dc la stride Observance dc la Province Lombarde, ainsi que 
Frauç'ois Cortes J :François Argote et J oaehil11 1,Iillall3., Espagnols; - Pour 
l'i
thme de Suez, les Pères Grl'goire Clercks J Gomer Peters et Philibert 
Stuel'J Héeollets de la Province BeIge. 


.. 


QUATRIÈ1.1E PARTIE. 


Bta/uts de la Société de civilisatioJZ catholiq2le, fondée en favew" des 8UU- 
t'uges de la CO'JlfédÙation A/'genliJle par Ie T. R, Père PIERRE PI
LLICI DE 
L17CQUES, Jlineur OlservaJdilz, Prifet apostùliqzte des llIissions FI'Wlcis- 
caines du Chaco. 


CHAPITHE 1. 
DUT DE LA SOCI:ÉTÉ. 
Art. 1. Lc but uniql1e de cette Soeiété cst de pourvoir d'un Hombre suf- 
fisant d'ou'Tiers évangéliqucs les missions déjà existantes dans Ie Ch
co ct 
d'Cll fonder ùe nouvelles, afin d'aplanir les voics à la civilisation chrétieuue 
des Indiens. 
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CHAPITRE II. 
ORGANISATION DE LA SOClÉTÉ. 
Art. 2. Comme il est llécessaire que toute association ait une autorité 
qui la gouverne et des mcmbres qui la composent, il s'ensuit que: 
10 Dans Ie chef-lieu de chaque diocèse il sera établi un conseilllommé 
et présidé par I' évêque diocésain, avec ull trésorier général et un sccrétaire. 
20 Dans les villes et villages OÙ réside Ie curé, c'est lui qui sera chargé, 
au nom du dit conseil, de faire connaître l'existellce de cette pieuse société 
et restera investi des attributions du conseil. 
30 Pourront y être admis tous les catholiques qui, animés d'un saint 
zèle pour la propagation de la gloire de Dieu, seront disposés à y contribuer 
par leurs prières et leurs aumÔlles. 


CHAPITRE III. 


ATTRIBUTIONS DES CONSEILS. 
Art. 3. 11 appartient au conseil de chaque diocèse de favoriser l'établisM 
sement et Ie dévcloppement de cette société catholique par tous les raoyens 
que pourra lui suggérer son zèle, en faisallt connaître l' excellence et la 
grandeur de l'oouvre de miséricorde dont eUe procure la pratique. 
Art. 4. Illui appartient aussi de surveiller l'administration des fonds de 
la société, de tene sortc qu'ils soient tous employés au pieux objct auquel 
ils sont destinés, 
Art. 5. Et de prendre les mesures ordinaires et extraordinaires que ré. 
clameraient les circonstances pQur la pleine réussite d'une pareille entre- 
prise ou pour d'autres avantages éventuels. 


CHAPITRE IV. 
OBLIGATIONS DES ASSOcIÉS. 
Art. 6. Ils doivent : pri2r avec taute la ferveur d'un coour sincèremeut 
catholique pour la conversion des s
uvages infidèles, qui gémissent encore à 
l'ombre de la mort, afin que, grâce à la lumière de la sainte foi catholique J 
ils parviennellt à la conllaissance de l'excellence et des biellfaits inestimables 
de la civilisation chrétienne; 
Art. 7. Payer à la même intention trois ou quatre cell times par semaine 
au trésorier du chef-lieu I ou dans les autres endroits au cur
, et à d0faut 
de celui-ci, à la personne qu'il désignera à cet effet; 
Art. 8. Profiter des graces et des indulgences que, dans sa 3ainte et af- 
fectueuse bienveillance, l'excellentissime Evêque de Palmire, délégat apos- 
tolique de la Confédération Argentine!, a accordées à cette oouvre. 


I) II faut y joindre maintenant celles accordées par Ie Chef suprême de 
l'Eglise. 
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CHAPITRE V. 


DEVOIRS DU TRÉSORIER GÉNÉRAL. 
Art.. 9. Le trésorier général devra tenir un registre spécial, où il an- 
!lot era s?parément toutes les aumôlles qui lui seront vel'sées, et indiqnera 
Ie jour auquel i1 en disposera, sur 1'0l'dre du conseil, en faveur du P. Pré- 
J'et dC9 missions. 
Art. 10. D'accord aveC Ie même conseil, il nommera un ou plusicurs 
('ollectezlJ"s, ehargés, en cas de hesoin, de l'aiùer à recueillir Ies clites aumò. 
nes ct dans les autres aifaircs qui peuvent intér
sser l'association. 
CHAÞITItE VI. 


DEYOIRS DU SEcRETAIRE. 
Art. 11. Le sccrétaire devra égalcmcnt teüir un registrc OÙ il portcrà 
avec une scrupuleuse exactitude Ies délibérations du conseil, Ies commu- 
nications qui lui seront faites et les décisions qu'il rendra. Cettc charge, 
COllune eene du trésorier, scra entièl'ement gratuite e
 purcment honoriiiflue, 
CHAPIT.H.E 1'II. 
AD
IINISTRATIO
 DE LA. SOCIÉTÉ. 
Art. 12. Tons lcs 6 mois Ie trésoricr généraI, autorisé par le conseil, 
mcttra à la disposition ù.u Père Préfct tOUlCS les sommes qu'il aura reçues, 
tléduction faitc des dépenses dont il aura prouvé la llécessité par Ies jus- 
tifications convenables. 
Art. 13. De son côté, Ie p, Préfet aura aussi un registre destiné à 
reeeyoir l'indication exacte de touteB lcs sommcs ellvoyé
s et des divers 
diocèses <1' oÙ cUes proviendront. 
Art. 14, Chaque année il donllera aux conseils respectifs un compte 
détaillé de la manière dOllt il aura employé ecs sonunes pour l'avantage 
des missions. 
Art., 15. IJes con seils approuveront ce compte, après en avoir fait un 
examcn sérieux, avee toutes les observations qu'ils jugeront llécessail'es ou 
ntiles. 
Art. 16. Duns toutes les villcs et dans tous les villages (autres quc 1a 
capitale) les curés allnOllccron t, avec In. permission de l' Evêquc, l' établis- 
scmellt de la soeiété, en la reeoìnmalldant chaleurcuscment aux fiddes, 
et Cll rccevront les aumônes qu'ils annoteront dans un livre à part, ct Cll- 
verrollt cnsuite au tré30ricr général par un illtermédiaire sûr. 
}..rt. ] 7. Ils auront soin de faire participer tous les associés aux in- 
dulgences d aux grâces ei-dessus énOllcées. 
C!!APITRE "III. 
DISPOSITIO:KS GÉ
 tRALES. 
.A,rt. IS. Cette société ne pourra ètrc ttablie dans aucun diocèsc san::: 
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Ie consentement et l'approbation des Excellentissimes Ordinaircs Diocés9.ins. 
Art. 10. Le R. P. Préfet publiera chaque année l'état général de la 
société, ainsi que tontcs les noq.yelles intéressant la marche ùes missions, 
lcurs progrès, les résultats obtcnus ct les aumônes pan'enues entre ses 
mains, dans de petites brochures qui 8eront distribuées gratuitemcllt à tous 
les membres de l'association. 
Oh! puis sent la foi et la charité des fidèles s'éveiller, surtout dans la Con- 
fédération Argentine, en faveur de cette sainte entreprise! Car, si chaque 
Rllnée on reeueille en Europe des millions en faveur de la Propagation de la 
foi en Asic, en Afrique ct dans les mItres parties du monde, commel1t pour- 
rions-nous rester indifférents aux intérêts du salut d'un si grand nombrc de 
nos frères d' Amérique, à la diffusion du catholieisme dans ces contrées et à 
leur civilisatioll ! Oh! faisons en sorte d'assurer, par un si léger sacrifice, 
notre salut et celui de notre prochain, en gagnant Ie trésor cl'indulgellces 
spirituelles qui a été accordé à cette fin; souvenons-nous qu'il est écrit que 
celui-lit doit fermemcnt espérer d'obtenir miséricorde, qui aura fait miséri- 
cm'de à autrui; ct que quicol1que assistera les apôtres dans les æuvres de 
leur ministère aura infailliblement part à la recompense réservée à leurs 
travaux. 


FR. PIERRE 
L PELLICI, 
Préfet apostolique des lIIissions FrullciscuÙzes àu Cha:;o. 


Parana, Ie 12 juillet 1859 


FIN DE LA DE'CXIÈ:\IE A"K:KÊE. 
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